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AVIS 

A MM. Its foujlrlpuurs Jcs (Euvrcs 
hadincs Ju Comic Jc diylux. 

JCiN publlant le recucll iic:i (Buvra hadin^s 
Ju Comie Jt Caylus , nous uvonsi annontc qutf 
nous ne donncrions que lea: ouvrugcie qui lui 
appaiticnncnt, 6c que nous cxclurions de nocro 
rccueit d'autrcs produdlons tr^sagrtfablcs unii- 
logues 4 cellos du conue de Caylus, S: quo 
quclqucs perfonnes lui one iuullcmcnc uttri- 
buecs 4 raifon de cette analogic 

Cette excluiion nous fembloit ndcelFaire pouc 
rempllr notre titre \ cependant elle a excite lea 
regrets de plufieurs de nos foufcripteurs ; its 
nous ont paru defirer r^unir plulieurs dc cea 
ingenieux ouvrages qui font devenus rares, & qui 
mdritent d'etre confervas fous le mcmc Tonnac 
que les (Suvres de Caylus. 

Ccft pour r^pondre 4 leurs vodux que nous 
prtifentons les deux volunnes fuivans. lis con* 
tiennent les pieces que nos fourciiptours unt 
particuli^renient rcgrctt^cs « 0: nous Ics don- 
nerons Ibus le titre de SuppUmtnt aux (Suyr^s 
haJin^s Ju Comic dt Caylus , amt^nant plw 
fifcurs htflorUnes & ouvrages t;riiit/uts & fa^t'^ 
iUux > Jont qudqua^uns lui ont ttefaujkmau 
^tnibua. 

Tom< IX% m 
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La liftequc nous alloiv; tlonner des ouvraja's 
qui compofcrunt ces deux volumef , portcra 
avec elle la prcuve du foin que nous uvons 
mis dans notrc choix ; on verru qu ik ne di- 
parcronC pas la collection. 

Lc Tomb piikmiiii coiitlendra 

Le Rectteil </i' ces Dames ; ouvrage dans le 
goflt du Recueil de ces Melfieurs , & compof^ 
de mcme d*hiftoires intdreflTuntes , d'anecdotei 
curleufes & de confes plalfans. On Ta attribu6 
au comte de Caylus ; mais il eft de Chevrier, 
dont le talent eft connu pour la plaifuntcrle 
fc lu fatyre. 

VEjJui hijlorlque fur les lanternes ; plaifan'- 
terie inp^^nieufe dans Te gout des Manteaux. 
qui prdfcnre un ^talage comique d'erudition 
fur Torigine , la forme , Tufiige , &c. des Ian- 
terncs : c*eft encore une produdion attribute 
par (|uel(|ues-uns au comte de Caylus , mais 
que d'autres doiment ii M, Dreux Duradicr, 
avocat , auteur des anecdotes des reines do 
France. 

Les Chats : cette hiftoire facetieufe eft do 
M. de Moncrif; cc nVft pas Tun des ouvrages 
les moins eftimes de cet academicieri. Nous 
Temployons d'autani plus VbIontiers,(ine M. de 
Munciir dtoit dc la focidtd de ces melUeurs^ 
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5: qu'il a eu part uux piKcs qu'tillo oft convenuo 
do publier (ous le noni du conita do Caylus, 

Kt J*////?o/Vc* Ja Hats : 1 analot;ic dt) cetto 
hinoiro uvcc la preceilgncc nous a diftcrminds 
ji les lapprochcr. Nou> i/cn tonuoilVoni pas 
Tuuteur. 

Le I K c o N n V o l u m r contiendre 

Les Mmoires de raciuUmU de Troyes } 
facetic dont Ic mdrlte eft tonnu .& qui oft digno 
do li^urcr a cAt6 dc.i Memoires dc TAcadiiiiuo 
dcs Colportcun, imprim^j dans lo come X dcs 
(Euvrcs. Ccft k tort que pluliuurs de nos 
foufcrlptcurN ont pretcndu que let ouvrage 
etoit du comtc dg Caylus. II eft de M. Grollcy 
de TroyeK , nu>rt il y a ((uniques unnocx. 

Kt IcM Mftitiiurts </« I'Ai'udmle de ics Damtts 
& dt? iV.* AlfjUiturs I qui terniineront ce fup- 
plt^mcnt S< iompWteront ce que nous avoiu 
dc plus agr^aMc en le genre. Nous ne lOn- 
noilfons pas Tauteur de ce dernier ouvragc. 

MM. les foufcripteurs feront les niaiCies do 
prendre CCS deux volumes; mais, comme on 
vcuc pt'oportionner tc tirage aux demandes, 
on les prie dc fe fuire inftriro the/ VissK^ 
librairc , rue de la Harpe » aupr^s do la rue 
vScrp nte ; &r chcz les princlpaux lilM-aircs dc 
TKuropc. 
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Chaque volume fcra de quatrc a cinq cent 
pages, dc metAcs format & carad^rc que les 
(Suvres du comte dc Caylus , & orne dc«meme 
de deux planches dont les deHins fcront dc 
M, Marillier , & les gravurcs exdcut^cs fous 
la diredion dc M. Dclaunay Ic jeune. 

Le prix de chaque volume brochd & 6tU 
quct^ fera » pour MM, les foufcripteurs , de 
3 liv. 12 fols. 

Avis pour placer les figures des Tomes IX & X 
des (Suvres du Comte dc Caylus. 

FAbribs nouvillbs, Nonchalanre & 
Papilton. A la fin je vous ticns ; tout ce que 
j*aime ne fera plus en danger. Tom, IX , p. if.fi. 

Bbllinbtte. La figure qu'elle appcr^ut 
dans ce mirolr lui fit faire des ris immo- 
dcrds. ibid, page 33^. 

MiSTOIRB DB GUTLLAUMB, CoCMBR, 

Allons, mam'fcUe, montcz ; vous donncrcz 
de quoi boirc. Tome X^ page ia. 

Les Ethekkbs db la Saint-Jean. 
Les Epreuves de Vamour dans Us (fuatfr 
clcmens. O ciel I reflufcitons-nous? eft -co 
aujourdliui le grand jour f ibid, page ^5^. 
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1l y avolt'Une fois ya rol &c une reine qui yi*^ 
curcnt dans la plus grandc union » &c cettc tendrc 
union iucc<fda i la paifion la plus vjivc &c la plus, 
travorfiie dont on ait jamais entendu parlcr. La 
rcinc qui Ct noramoit Santortfe » mtfritoit , par les 
graciss dc fji ; pcrfonac i par ccUcs dc Ton clprit ^ 

A iv 



8 NOKCHALANTK^ 

6t fur-tout par k tendrefle de Ton coeur , tout le 
fentiment que Gris*de*Lin , Ton mm , avoit pour 
elie. Ce prince ($toit d^autatit plus aimable^ qu*U 
avoit conferv^ fur le trdne toutes le$ vcrtus (k tous 
Ics agrc^nicns d'un particulicr ; aiiffi Ton nc pcut 
dovfter qu'une t^e ti'cflt 'pr^fid^ i fa iiAiflTance. En 
cfftt, cctm ftc, fjMis avoir ^t^ contredite par 5i\!- 
cune de fes compagtics , apr^s avoir (fvoqu^ tous 
Ics parens morts dc Gris-de-Lin , avoit pris de cha- 
cun d*eux unc vertu , aufli bien qu'un agr^mcnt^ 
pmir former le caraft^re d*un prince qu'elfe vou- 
loit ohliger ; mais nulheureufemcnt ^te donna U 
d()(h dc tendrefTc iin peu trop fbrt« : Ids malheurs 
des honn^tes-gens n*ont prefque point d'autre prin« 
cipe. Quoi qu'il en foit \ jaiDais prince ne fut plus 
hcureux que Gris-de-Lin. 11 aimoit , autant que Ton 
pcut aiiti#t , vi> objl^t dilne dc ton ainoiul : cet 
aimable objet r^pondoit parfaitcment k fa tendrefle , 
& de plus , il ^tojt roi ^\\t\ foft beau royautne ; 
mais tant de foveurs de la fortune ne peuvent ^tre 
d\ine longiTC dtrr^. La beWe Samor^e, en mettant 
&u jour une fille charmante que Ton noinma Non- 
chalant^, ftit extrtJfflemcnt inaTade. le roi, par 
mnour pour fa mire , ne voulut point qu'on douSt ce 
gagt dc teur union. Il ne douta pas que , pour peu 
qu*elte refftmbWt i SantortJe , clle ne ffit prcff^rablc h 
routes les princcfles de la terrc. Mais les fiJcs ne 
ftndent pas toujours aux (cntimens * la juflice qui 
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)eur tA diie. II Icur pAnit que co proc^l^ entri>< 
pr«iMit fur l^m dmiti ; (k pour m punir \t rot ^ 
tll^s iiugmtinft^rcnt U mAluctie ite Im tmt. Elles 
tMmonc^mnt & f infbrtun^ Ctri^-de^Litt leu (men fiH 
iwAts de cetM mnlActic i fie Ia reiti« mourut. II c(l 
e<mOiuit que i fktw Ia petite Noticluildnte , rieit iitt 
monde n^miroit pu dtftermitier le roi j^ Airvivnd 
lb MM (Jpoul^i A tetidrement nim^e. It confentit 
dtmc & vivre prmr cette feule w(hn \ mm ci 
Alt «Yec unt fi grAttde triAefTc « cpiM devint inca-' 
pjiMt de foute itfKiirc. La (IH} Lolotfe , itiidf(r< 
ce qui i*<itoit pufft ^ Te chargeA do TMicAtion dt 
hi petkt prtneefTe, 6t de cclle du prince PApillon^ 
neveu de Grit-de-LIn , que Ton Avoit en wyrf , prcf- 
<|u*AU berceAU i k U cour de GrU-de*Lin A>n onelei 
p^fce quM sVtoit trouviJ otTplieWn. Quoique Ton 
fit nrfgligeftt rieni pour TWucAfion de ten deux en- 
ftn» ^ tb prmlvftrent l\tn Ik PAttfre que le» fotm 
que Ton prend ne peuvetit quNdouetr lei d^frtutl 
lie Ia nAnirc,' Ans le?! d<*trt<ire Abfolumem. Non* 
ehAkntc , belle 6e jolle tout mAjmble ^ pArfeitcment 
bien fAite , avcc un efpr It CApAble de tout , Avolt 
powf to\w lei rfvAiemen?! un fond dindtfftrcnce quil 
fcrok difficile d*expritner. pApiflori'i '«\i contmire^ 
ehsfmAnt pAr (k fiff&tt^ Abufoit de (h vitAcM ; il 
filififlrott jufqu\iux pim grAttdei bA^Atetlef Avet une 
nipidit^ furprenmite , f< les AbAodonnoit Avec unt 
paroille promptihtde. Comme ces enfiins ^em i^ 
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peu-pr^s du m^me &ge , ils parvinrent en mdme- 
tcins k celui auquel les peiiples pouvoient s'iati- 
reffer a eux , & former des projets convenables ^ 
leurs carad^^res. Alors les fciuimens fe trouv^rent 
partagt^s ; les gens tranquilles & amateurs de la paix 
ypyoient dans Nonchalante toutes les viertus qu*ils 
dcfiroicnt k leur reir>e ; &c ceux que le moi|vement 
}inlmoit, &c les pf^itifans de la gloire du. royaume^ 
efperoient tout d\m prince t^l ^^^e Papillon. Ces. 
diflfercntes fa^ons de pcnfer annonqoient intailUbl^ 
i^ent jime guerre civile & la diviiion dans IMt^^: 
pudcvoitd^autantplus Tapprdhcnderi que l^nt^neur, 
du palais n^etoit p;^s tranquille. Ces deux aimables 
enFaus, enje re(\dant juftice fur. leurs agremens^ 
avoient cep^ndam Tun pour I'autre un ^loignement 
fixtr(3me cajuA^ p^r; j. oppoHtipn de leurs carafl^res; 
JU cette con;trari^||$,,dev^noit un obila^cle invincible 
gu mariage ayie tout le monde deiiro.it » & qui pou«» 
.volt feul calijti^ ^qus lies efprits, PapiUoii » qui avoit 
beaucoup d!e(pnt', (entit , qupiqi|if jians un ^c tr^s- 
peu avanc^ | les avantages qu'il pouvoit drer du parti 
qui fe d^claroit iiautement i;n fa favcur^ mais Coit 
quM (K\t ddtcrmim^jpar un fentiment d'honneur^ k 
ne point faire.tort.i^i& belle coufme | foit qu'il vouUh 
jfatistl^re i^,vi,yacit(i &c fa l<fg^et;^]iat\irelle , il forma 
le delTcin de chercher les avent^-es , &c de voyager 
mcognitd. Auiri-t6t que cette id^e fe prdfenta i foa 
efprit) il la mit en .exe(;ution : .fa^ureufement pout 
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)ui, eUe iui vmt ^mnt k cheval ; car s'il eftt ^t^ pied 

i terre, pcutnfitre ne (t feroit-il pas donn«i le terns 

d'en demander un k Ton ^cuyer : U partk done fans 

avoir d'autre projet que celui de s'doigner ; il ne 

fut d'abord occupe que du foin de fortir du royaume, 

Ce depart inopin^ mit tout IVtat en trouble » &C 

f on regretta g^ntfralement un princ^ d*unc aufli gran- 

de efp^ance , &c dont on ignoroit ab/blument la 

defiin^e. Tout infenfible qu'^toit Gci9ii<(-Un'si towi 

its ^nemens de la .vie , il fut touch^ de cetite perte ; 

^quoiqu'il ne p6t voir la princeflfe faiiUe ftns verfer 

des torrens de larmes , ii voulut juger par* liii-m^e 

defes talens & defk tapacitd ; mai$ ind^pendgmment 

de la.parefTe d'cfprxt avec laqU^'.eUe ^it n^e» 

ell^ avoit aupr^s d'elle une fie'qtki.h gitoitcout 

autant que ii elle eflt ^t^ fa grand-m^re. Cette fi^ 

avoit conqu pour Nonchalante, depuisie. moment 

de ia naiflance, ;un0 amiti^ mal entendue^, fouvent 

plus dangereuiir^c^e iavhaine. Giit-derlin. s'en ap-* 

per^ut , & ne put a'empdcher d*en. Aire de« rer» 

proches k la bonne Lolotte. 11 la fit convenir.de 

fes torts y &c ^lle Iui promit die.ne plui nourrir 

Tindiff^rence.devlaLprincefleu finrretfet , eUe tint 

^ole, & depuistet inftant, 14 p^vre Noncha-* 

lants^eiit beauobiipiJk'.lbi!iflBrir ; on VohligQi de s'oct 

cuperdu foin dji'> (^ Ipaiure ^ jdbn^i)! A^lti^ itoiks , 

fiC de la yai!i<ft6' df iifes plaifira )t pg^jpl^U ({M 

d'cntrer dans U moindre d^taQ ^. elle portoit ie$ 
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Vieux hnblfs , demeuroit daiii le plus grand n^glig^i 
tc ne penfoit jamais ii (t montrer en public. On 
n'en demcufa pas t& , Gris-de-Lin voulut qu'on 
kii parlilt des afFalres de Ton royaunie, 6c qu*elk 
parAt au confeil pour y dotiner Ton avis , &c ft 
mcure par ce moycti au fiiie du gouvernoment. 
Ators Ton palais i fes ckats lui devinrent i ttl poim 
imporfuns ^ qu^dle conjura Lolotte de remttiener 
kors d*tini pays oil tout lui 4toit dcvenu inTuppor^ 
table. La (4^ refufa d^bbottl afvec beaucoup defeii 
mettf de (atisfaire cette fantaiiie ; mats que ne peu^ 
vent point les larmes de la plus jolie 'en&nt da 
tnonde » quand die eft ainvie) Ldotte lui accordi 
enfin fa demande ; 6c fani hii dire quitter un cMZfii 
)|u*elle pr<{f(froit i^ toutes lea commodity de ibn 
app.irtcnictit ,• elle Tenleva ^ 6c k conduiftt dana 
fk grottc. Ce Second depart mit ioui les fujets au 
d^lefpoir , 6c Gris-de«Lin en fiit auffi couch<f qu")! 
te pmivoit'dtre>; hhk revenbni k FapiHon , 6e voyom 
ce que ia Viyack^ lui fit lencontrert 

Quotque 1m ^es de Nonchalante fufTent d^une 
grande Vendue, k cheval de!ce jeune prince eue 
aAez de foh^ipoor k hsi faire itraverTer : ce fut 
miffi tout ce qu'il'put faire ^^car i>-peinc . ^oit41 
hors de k^nti^e, qu*il fenr^idil* Papillofrftik 
done thh/gi fit ' marcliei A pkd t ^ 6(i > qunicpie c«tt9 
^on de voyager ne r^pondlt i^int 4 fa vivaciti^^ 
N iiltut cependani s^ MtwkJmt^ Mt trouvoit alors 
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dans une Ibr^t dont Tantiquit^ refpefbble tnTpiroit 
unt fecrftte horreur ; il luivit un chmun qui lui 
parut aiT^i fir^quenfei ; & malgr^ touce la diligence 
dont il ^toit capable » il fut fiirpris par la nuit : am 
petite lumi^re qu*il appt r^ut Tufpendit fa laiCtude : 
il vottlut s*en approcher i mais plus il faifoit dVf* 
fiacts ponr y parvenir » &c plvs il lui paroiflbit qu'elle 
s'^kHgnoit ; les io^alit^ du terrain & T^paiiTeur 
du bois la d^roboient fouvent k fes yeux ; quelle 
iituation pour un prince extr^mement vif qui n'tftoit 
jiunais forti d*une cour , &c dont par conr<$quent 
on itvoit tou)ours pr^venu les deiirs I Auffi Ton 
peut dire quM foutint cette traverfe avec une inn- 
patience extreme. Enfin n'en pouvant plus de faim 
6c de laflitude , il arriva tout aupr<^s de cette lu* 
ini^e*^ vers laquelle il dretToit depuis (i long-tcms 
{t$ p^ : elle le conduiiit i une m«$chante chau-* 
9U^» il y frappa rudement , une vieiUe femme 
lui r^ndit *» mail conime elle ne venoit point aiTex 
promptement » il redoubla fes coups , 6c parla d*un 
ton d*autorit^ ( car c'eft avec peine que Ton en 
perd rhabitude ) : la vieille cependant n*en alloit 
pas plus vite » elle rtfpondoit toujours (implement 
6c avec douceur i tout ce qu'il difoit en dehors ^ 
pMmnc$ : elle paroiiToit d^termin^e k lui ouvrir; 
mail elle flit encore long -terns avant que de lui 
faire ce plaufir; il Tentendoit qui chaiToit ion vhat^ 
dans la crainte qu'il ne fortit en ouvrant la porte : 
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il diftmguoit clairement , par la converfatlon qu*elkl' 
ftvoit avec elle-m^me, qu*elle rctournoit fur fes 
pas pour moucher fa lampe , afin de mieux diftin- 
giier celui qui frappoit k fa portc ; & 9*apperoevant 
alors qu^il ne fe trouvoit pas afTcz d'huile dans la 
lampe , elle fe crut obligee d'en remettre ; en un 
mot , die fit mille autres chofes femblables en r^ 
pondant toujours , patience ; quelqucfois elle ajou- 
toit feulement, eh! mon dieu, patience; & ce ne 
fiat cnfin qu'apr^s bicn du terns que cette portc $*ou- 
vrit. Le prince ne trouva dans cette cabanne que 
Timage de la pauvret^ , &: pas la moindre appa-* 
rence de nourriture. Get afpcfl: le mit prefqu'au 
d^fcfpoir ; il tdmoigna k la bonne vieille fon ex- 
tr^ne fatigue & Texc^s de fon appdtit, hiais elle 
ne lui rdpondit point autre chofe que ce trifle mot 
de patience ; ccpendant , venant k Texamen de9 
fecours qu'elle pouvoit lui donner : Vous aurez , 
lui dit-elle, d'un ton doux, une botte de paille 
pour vous coucher : la voili , continua-t-elle, 
derri^re la porte ( qu*elle avoit eu grand foin de 
refcrmer ) , & de quoi manger , r(Jpondit bruf- 
quement Papillon ? Attendez , lui r^pliqua'-t-clle , 
patience , je vais cueillir des pois dans le jardin } 
nous le^ ^coiTerons paifiblement , enfuitc nous allu- 
merons du feu , & puis quand nous les aurons bien 
fait cuire , nous les mangcrdns fans nous prcflTer ; 
& puis je Ccr4 mon, ajouta le prince : dame, je 
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nc vais pas plus t\te , mot , reprit douccment h 
vieille , non fans ajouter encore felon <a louabte 
coutume , donnez - vous patience , qui pour cette 
fois fiit fuivi du proverbe : tout viene d point qtti 
fuu oftendn ; toutes ces chofes ^oient bten dure^ 
i fouffirtr ^ aufli Papillon ^toit-il dans un tftat violetit i 
mais que faire , il falloit bien en pafTer par - U^ ; 
aliens cueillir les pois , dit alors la bonne femme j 
prenez la lampe pour m'dclairer ; le prince lui ob(ftt ; 
mais fa promptitude ^eignit plufieurs fois la lumi^re ^ 
il fallut la rallumer ^ deux petite charbons preA 
qu'^tcints & couverts d'un peu de cendre propre^ 
ment ramaiTie dans le milieu de la cheminie ; ftc 
enfin apr^ bien des peines , les pois furcnt cueillis ; 
on revint j^ la maifon , on parvint k les dcoflfer » 
& quand le feu fut allum^, ce qui fut encore tr^9» 
long ^ il fallut les compter , car la vieille ne vou« 
hit abfolument en &ire cuire que cinquante'-quatre} 
le prince eut beau repr^fenter la mMocrit^ de ce 
nombre , &c combien un pois de plus ou de moins 
^toit de peu d*importance. II fallut encore en pafTef 
par - 14 ; les pois tomb^rent plufieurs fois par la 
vivacitd du prince , par confluent il fallut non- 
ieulement les rasnaffer , mais encore en verifier le 
compte; enfin on les mlt fur le feu, & quand il$ 
furent prefque cuits, la bonne femme tira des ba« 
lances d*une vieille armoire , prit un petit morceau 
de pain 9 &c fe mit en devoir de le partager & d,e 
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le pefer ^ mais PapUlon ne lui en donasL pas le tetns % 
il fe jetta deflfus^ le mangea, & lui dit 4 fon tour* 
patience. » Vous croyez plaifanter , lui dit-ellt 
»» toujours doucement , mais non ; vous me nom<> 
» mez v^ritablement 9 & vous apprcndrez bientd( 
^ k me connoitre >^ Us foup&rent cependam, & 
les vingt-fept pois qu*il eut pour fa part^ & qu'eUt 
lui doniia bien exa^lement , joints i quelques verrei 
d'une eau tr^s-claire» le nourrirent i merveille, & 
il dormit du fommei! le plus tranquille fur la paille 
qu'elle lui avoit promife ; le lendemain matin , elle 
lui donna pour dejeuner du pain bis & du lait 
qu'il mangea de tout fon coeur, enchant^ qu*il ne 
fe trouv^t i ce repas ni rien i cueillir^ ni rien k 
compter ; enfuite il la pria de lui apprendre qui 
elle ^oit. J'y coniens, lui r^pondi^-eIle , mais celt 
fera bien long. £h bien, reprit le prince , fi ceb 
eft , je vous en quitte ; mais ^ continua la vieille , 
il faut k votre &ge ^couter les vieillards , &c vous 
Accoutumer k la patience; m^is , mais , dit-il, d'un 
con d'impatience , il ne faut pas non plus qua las 
vieillards nous excedent; dites-moi feulement, con^ 
tinua - 1 - il , quel eft le pays oil je mi trouve } 
Volontiers , lui r^pondit la vieille ; vous dtes dans 
la fordt de TOifeau noir y & c'eft-14 qu'il rend fe$ 
oracles. Un oracle , dit le prince , je vais le con* 
fuller 1 il voulut donner quelqu'argent k la vieille > 
mais elle le refufa; il le jetta fur la ttUe , & partit 

comme 
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eclair^ fans avoir clemancle le chcmin de ce qifil 
avoit envie de voir ; il prit a tout hazard Ic pre- 
mier fentier qui fe pr<ilenta dcv.uit lui , & toujours 
courant, & ie perdant fouvent , il sY'loigiia fans 
regret d'une niaifon qui lui avoit encore nioins de- 
plu que le carai^^re de celle qui Thabitoit. II marcha 
quelque terns au hazard , mais cnfin il apperc^ut ckms 
r<^loignement un grand b^timent qui dominoit fur 
toute la for^t , & dont la coulcur etoit noire ; cet 
objet , auifi lugubrc que fingulier , lui parut le temple 
ou fe rendoit Toracle qui le faifoit courir ; il mar- 
cha cependant encore long - terns , 6c fort peu a-* 
vant le coucher du foleil , il arriva aux premitires 
grilles du palais noir. II c^toit environne de pluficurs 
enceintes de bitimens & de foffes , dont les eaux 
& les pierres qui les revfitiffoient etoicnt de cou- 
leur aflbrtiffante au temple. Quand il hit a la pre-» 
miire porto , il lut fans peine une inlcription ecrito 
en gros carad^res de fer rouge, qui conteiioit ces 
paroles : Mortd curiaix de /avoir ta tUJlinin , fruppi 
fur U timbre noir ^ & Joh Jbufnis <i mon ciilu. 

Le prince , pour extJcuter cet ordre , r.imaflli une 
grofle pierre, & la lan^a contre le timbre qui rendit 
un fon terrible &: caverneux. A cc bruit, la porto 
s'ouvrit , & dt^s qu*il fut entrc elle fe refcrma avec 
une rapidite prodigieufe ; dims le m^mc inftant ii 
partit des bStimens volfiiis pluficurs millions do 
chauve-fouris, dont les cris ix fobfcurifc qu'elle^ 
Tomt tX. B 
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repandirent dans I'air, augment^rent infiniment I'hor- 
reur de ce lieu. Tout autre que Papillon en eflt eti 
effray^ ; mais il marcha d'un pas ferme & d^termin^ 
jufqu'^ la feconde grille , que foi>fante negres cou- 
verts de grands voiles noirs lui vinrent ouvrir j il 
voulut leur parler, mais il reconnut que fon langage 
leur etoit tout4-fait Stranger. Ce tourment , qu'il ne 
connoiflbit pas encore , de penfer vivement & de 
ne pouvoir fe faire entendre, lui rappelL triftement 
le fouvenir de la bonne femme patience. i\fais ce 
ne flit pas tout , car il fut encore oblig^ de fe fou-^ 
mettre k ces foixante riegres qui le d^farm^rei*t ; 
apr^s cette affligeante c^rcfmonie, il fut conduit tr^s* 
civilement par les miniftres noirs dans un apparte- 
■lent magnifique , oCi Tebene , le jais &c les tcin- 
tures noires brilloient A Tenvi. R^duit 4 parler par 
fignes, il exprima le befoin qu'il avoit de manger , 
& par fignes aufH on lui fit entendre que dans 
quelques heures il feroit fatisfait : en efFet, on vint 
le prendre (toujours avec autant de refpeft que de 
lenteur ) pour le conduire dans une efpece de r<- 
fe6loire; il s^ plaqa, aufli bien que tous les negres , 
i-^l'endroit qui lui ^toit deflin^. II vit quelques plats 
pof^s devant lui , ils etoient de difKrentes couleurs , 
mais toutes tirant fur le noir; il en voulut prendre 
un pour fatisfaire au plut6t fa faim , mais il s*ap- 
per<jut qu'il etoit , comme tous les autres , attach^ 
^ la table ; & il remarqua que ia nouvelle ^ mais 
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lugubre compagnie , fe fcrvoit cl'im chalumcau, &C 
que Ic plus douccmcnt du monde chacuii fiKjoit fa 
portion : il fallwt done employer le chalumc.iu qu'il 
trouva devant lui , & manger d'unc facjon aufli pcu 
confbrme 4 fa vivacittf. Apr^s le foup^, on pafTa 
dans une falle , oil les negres , deux k deux , s*(i- 
tablircnt 4 un jeu d'(5ehees , dqnt il fut oblige d'etre . 
le t^noin ; quand on cut fini la derni^re partie ^ 
qui fut tri^s - difput^e , & par-confi^quent infiniment 
longue, on le conduifit dans fon appartcment, toil* 
jours avec la mfinie Iciiteur & toujours avec Ic m^inc 
rerpe^. L'efp^rance de confultcr Toracle , & cclle 
dc fortir dc ce trifte fiSjour, IVvcillcrcnt de grand 
matin, il t^fmoigna Ton vie qu'il avoit d'ullcr au tem- 
ple; mais fans lui rien repondre on le eonduifit aux 
bains, en lui faifant entendre qu'il falloltfe purifier; 
il fe d&habilla promptcment , & voulut fe preeipiter 
dans Peau , mais tous les negres Tarr^t^rent , &c nt 
lui permirent d'y cntrer qu'a la hauteur d'un pouce y 
& ce fut avec bi§n de la peine & beaucoup de cha- 
grin pour lui , qu'on lui fit entendre que fon bain 
augmenteroit tous les jours d'uiie pareillc mefure. 
Quand il fiat convaineu de cette trifte neceflit^ , il 
perdit abfolument patience , il conjura , preffa par 
fignes, & parla m^nie, quoiqu'il fl[\t bien affur^ que 
Pon n'entendoit rien de ce qu*il difoit; mais tout 
' fut inutile, il fallut fo foumettre, & foixante jours 
ft pafs^rent i rendre fon bain complet. Toujours 

Bij 
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manncant avcc \u\ chaluincan , toujoun obfcrvant 
Ic (ilcncc, to^ijours comlint iSf compliments^ Icntc- 
mciit , JS: toujours voyant jonor aux (fchcc< , le jeu 
qui lie tons lui ^Jtoit Ic plus anii|)athiqiic , cnfin il 
il parvint au l)onhcur cravoir dc Tcau iufqvi'au men- 
ton, 6c lo lendemain de cot lieurciix jotir , les ncgrcx 
revOtus dc leiirs voiles noirs , ayant chacun unc 
chauve-louris (ur la tOte, marclu^rent ;\ petit* pas ^ 
en chantant du ne/ un cantiquc des plus luguhrcs; 
ils arrivOrcnt avec Ic prince ;\ h grille qui Ics C6\vx* 
roit de PintiSrieur du temple, A leiirs chants , unc 
autre troupe de nogres , mais qui marchoit bcaucoup 
plus lentcment encore , vint recevoir le malhcurcux 
Pa|)illon ; toute la dllVcronce c[u'il p\it rcmarqucr cntrc 
cc dernier cortege ik le premier , cVft que ccux qui 
compoloient celui-ci, avoient chacun un corbcau 
fur le poing, dont le croafVement i^toit infuppor* 
table. On prit alors le prince fous Ics bras, moins 
pour lui faire honneur (|ue pour le contenir ; apr^^s 
unc tri^s - longuc marche , on arriva aux preniicrs 
dcgrds du tcm|)le ; le prince crut <!tre A la fin de 
Cc^ peines , m.iis oti fut encore plus de deux hcurcs 
^ Jui donner le voile noir ; apr<^s (|uoi il parvint 
enfin dans Ic temple » ou il iut encore «iu moins 
autant de terns I'peftatcur des diffdrentes pri<^rc!« qiie 
Ton y fit: Tin^paticnce du prince sVtoit convertic, 
il y avoit d^Jja long-tenis, en des baillemcnx con* 
tinucls 6c vraifcntblableuient icandalcux ; nuis rictt 
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nV'toit capable crintcrrompre Torclrc des ccr6iionics ; 
& cjuoi(|inl en (dt \c principal objct, on nc sVtoit 
point du-tout occiipe ilc rennui cju'il tcmoignoit avec 
fi peu de moderation. L'intcricur du tcni|)lc (5toit , 
comnie Texterieur, rev^tii du marbre le plus noir; 
un grand rideau tout audi noir que le refte le ie- 
paroit en deux parties. Aprils les fumigations le$ 
plus ^paifles , ce rideau fut tir<5 , & Toiieau noir parut 
dans toute fa majeftc^. Ct^toit une efpece d'aigle, 
mais beaucoup plus gros qu'un rock ; il t^oit pcrchtJ 
fur une barre de fer qui traverfoit le temple. A fon 
afpc<5l , tous les negres fe profternirent , n'olhnt 
foutenir fcs regards. Quand il eut trois fois battu 
des ailes , & (|ue trois fois le tems fc fut t^clairci , 
11 pronon^a diftin(Jlcment ces mots dans la langue 
de Papillon : Prince , tn m pcux ctrt hiurciix ifuc 
par ct qui t\Jl oppofi, Aulfi-tAt que cos paroles 
curent ^te prononcees , le rideau fe referma , & tous 
les negres , tant de Tintc^rieur que de rexterieur du 
temple, vinrent rcfpe^tueufement le bailer des deux 
c6t<fs. Apris cette longue cc^remonic , on lui donna 
un corbeau noir fur le pping , &c on le reconduifit 
tout aufli lentcmcnt i la grille , qui s'ouvrit coumie 
la premiere fois. La , il rendit fon corbeau , &c fut 
remis entre les mains des premiers negres; une 
chauve^fouris fe pla^a d'elle-m^me fur fa tc'te, &: cotto 
efcorte le ramena ;\ fon premier gite, pour prendre 
mutant d^ bains en r^trogradant, quM en avoit dtr'ja 
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pris. I\)\ir-lors il tut cn^hruflo par Ics tlcruicrs negre^i^ 
qui Ic coWiluiilrcut civilcmcnt k h grille tlu timbre 
iK^ir, {?< hii rcndircnt Tcs uimcs uvcc tous Ics fignei 
6< to\itcs Ics (leint^uftrations tl*amieie poflihlus, 11 
reprM\(lit tivS-mal i\ lc\irs politcflcs, car U ports 
no t\it pas plutAt ouvcrtc^ t|u'il To tnit k courir tie 
tmitcs Ics tbrccs •♦^^^^ a»»trc dclfcin c|ue cclui tie 
5VltMpicr dVin lieu dans lc<|ut?l il ne conccvoit \n% 
quW cftt pu vivre \ il fc rcpcntit inillc tois do la 
curiolitcJ qui Tavoit cngag^ i\ vcnir conlultcr un miffl 
tiiftc oracle (|ui nc lui avoit rieu appris; il fit (juelques 
rrftloxions, (fi^rt courtcs i\ la vtfrittf) liir riiu»tilit4 
6i Ics inconv^nicns dc la curioiU^, Apr^s pluficurt 
jours d*\u\^ vie tr^s*dure f< ttfs-peniblc, il fortit 
do la fortJt ^ 6< fe trouva lur Ics bords d'un grand 
fleuv^ ^ dont il f\iivit Ic 0(MU's , datvs Pcrpcfranci? de 
rencnntrcr quclquo tnv\vcti ilc lo traverlcr. II ^toit 
dans cot cntbarias , lorlqvnin jour , uu lever dtt 
folcil , il appcrtjut un objct trunc blancheur ^blouii^ 
(ante ; fon cniprcnonicnt rodoubia h cet a(\v^ , il 
rcconnut que cVtoit \m vailloau, le plus blai\C| Id 
mieux fait ^ Ic plus joli du nitmilo ; il (Jtoit mtniilW 
dans !c graiul flcuve , f< fa ch»doupc t^toit k terre, 
Lc prince ne put nfiilKT lonf»-tcnis i\ renvie dVn 
taire ufai»e ^ non-plus t\vC\ colle dc vifitcr Ic Wti- 
mont i il cria inutilement pour en fairc fortir quel- 
qu*un ^ 6t impaticnt^^ du (Hence quN^n y gurtloit ^ 
U Ikuta yg^Vcnicnt tUns h chaloupc » &c fc conduifil 
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avec \me extreme facilite ; car cette chaloupe no 
pcfoit rien , puif(|u*elle tftoit dc paper Wane , aiiifi 
bien que le vaiffeau. Le prince y monta fans au- 
cune difficult^ I 6c n*y trouvant perronne, il exa- 
inina lans obftacles tout ce quM eut envie do voir» 
& rcmarquant qu*il y avoit noi^-feulement un hon 
Ke» vcm% encore toutes les chofes n^eflaires i\ U 
vie » U r^folut d*en propter juiqu*i nouvel ordre. 
Comme il avoit rftti fort bien ^lev^ ^ la cour de 
Gris-de-lin , il favoit un pcu de tout , & la n^cel- 
litrf jointe aux connoiffances qu*il avoit acquiles 
lui firent trCuver une partie dcs nian(vuvrcs Ics plus 
neceflaires. Le vailTeau, lefleuve, les campaj?nes » 
tout ce qui fe prcHi?nta ^ les yeux lui parut inhabit^. 
La leg^rete dont ^toit Ton bAtinicnt , rc^pondant ^ 
fa vivacitt}, le dedommagea dc IVnnui qu'aurc^t pu 
kii caufer une audi grande folitudc ; enfin , apn>s 
quelques jounj de navigation , le courant du (Icuve 
Tentrainant toujours vers {\m embouchure , il fe 
trouva, prefq\ie fans s'en ^tre apper<ju, dans la 
grande iner, II ne Tavoit jamais vue, Tafpeft de 
cette immenfit^ d*eau T^tonna ; tout courageux qu*il 
titoit, il fut ertVayt^ &c voulut rentrer dans la ri* 
vi^re ; mais les courans plus forts que lui IVnipor- 
tt^rent au large, 8c le vent le prenant alors en pouppe, 
lui fit penlre la terre en fort pe\i de terns, 11 fe 
fouvint alors de la d^fcnfe qu*on lui avoit faite dans 
fon eniance i do badiner avec Teau , mais il n*^toit 
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plus terns. II fcntit toutc Thorrcur do fa fitunrion; 
6c lie (kvoit coninieiit le garantir du p<;r!l oix ion 
pen dc rtjflcxion Tavoit cxpofc; tout cc (|u*il put 
fairc tut dc s*injpaticntcr 6c dc sVnnuycr , deux 
choffs dont il s'acc|uittoit niervcillcufcnicnt bicn. 
Pour comblc de inaux , il fut prls par dcs calmes , 
& Pen n*a jamais pu coinprcndre comment il avoit 
rt'fifK* a un tStat qui dcplait income aux plus paticns ; 
au/n rcgrctta-t-il alors le temple dc Poifcau noir, car 
il y voyoit au moins dcs hommcs, il Icur f.iiioit dcs 
ilgiics , & Tcfpc^rancc iVcw fortir Ic foufcnoit daivi 
fcs chagrins ; au lieu c(uc dans ion navirc dc pa- 
pier I)I.n\e, il n'avi)it auciinc efpccc dc ibciet<5, & 
nc pouvoit prcvoir conunent il feroit dolivrci de 
cettc cnnuycufc prilon. Sa navigation fut cxtr^mc- 
twi'it tongue, & il nc decouvroit aucunc terrc; la 
premiv^rc (|u'il rcconnut Jk dontfon navire appro- 
cha , lui cauia unc l\ grandc joic , & fon cmprcA 
fcmcnt pour dcl)ar(|ucr iiit fi fort , (|u'il fc Jctta k 
la n\cr , rc^folu de gagner la cAtc ;\ la nagc ; mais 
fon projct fut inutile, car fon vaiffcau fc trouvci 
toujours fous fcs picds , toutos les fois (|u'api<!?s s'Otro 
precipitc^ dans la mer il revenoit au-deflTus dcl'cau, 
II i\\t done oblige, malgr(5 lui, dc fc foumcttre aux 
vents , de fc tenir enferme dans f.i chiunbre , 6c 
cle fecher fcs habits au feu d'un ruchaud h Tefprit- 
de-vin, qui lui fcrvoit pour accommoder les vivres 
cjinl trouvoit en abondancc, 6c dont il nc nianqua 
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jamais. Cette derni^re impatience ne fut pas de longue 
duree , le vaifleau arriva de lui m^me dans un port 
fonn<f par la nature, & bord<J des plus grands arbres. 
Cmo vue enchanta le prince, & quand il fut prifs 
de terre il y fauta legirement, & centre (on ef- 
perance il fe vit enfin delivrtJ de la perfecution de 
(on vaifleau; il marcha pour ne le plus voir, traver- 
fa prompteraent la plus belle forfit du monde , & 
s'arr^ta au bord d'une fontaine delicieufe par la pu- 
ret^ de fon eau & par la beaut^ des cedres dont 
elle etoit ombrag^e. A-peine y fut-'d arriv^ , quM vit 
uiie gazelle prefque aux abois qui vint tomber k 
ks pieds en pronon^ant ces paroles : Ah Papillon ! 
fecourez-moi. Le prince ^tonn^ & touch^ de la 
beautd & de la delicatcfle de ce petit animal, ra- 
maffa Ics armes , & fut au-devant d'un lion vert 
qui pourfuivoit la gazelle avec ardcur. L'intr^pide 
Papillon Tattaqua ; le combat fut vif , mais enfin Pa- 
pillon demeura vainqueur, Lc: lion en tombant fiffla 
trois fois avec tant de fi> ce , c|uc la for^t en re- 
tentit, & que le bruit s*en fit entendre a plus de 
deux lieues a la ronde , apr^s cjuoi ce lion expira , 
n'ayant apparenunent plus ricn k foire dans ce monde. 
Papillon s'embarrafTant auffi peu de lui c|uc de foa 
fifflet, fe tourna du c6tc de la belle gazelle, & lui 
dit: Eh bien, etes-vous contente a-prefent? PuiA 
q\xe vous favez parler , dites-moi promptement ce 
que c*eft que tout ceci ^ §< pourquoi vous me con- 
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noiffez? II faut que je me repofe long -terns, lui 
r^pliqua-t-elle , & de plus vous n'avez pas le loifir 
de m'ecouter, car cette affaire n'eflpas finie, vous 
5tes trop prelK ; regardez , continua-t-^lle fans s'^- 
chaufFer davantage, regardez derri^re vous. PapIUon 
fe retourna promptement , & vit en eflfet un g^ant 
qui marchoit droit k lui k grands pas. Qui diable ^ 
s'^cria le g^ant d'une voix formidable , a done fait 
fiffler mon lion? C'eft moi, r^pondit fi<irement le 
prince; mais regarde, il ne fifflera plus, fur ma 
parole. Ah ! mon pauvre Bibi , r(5pliqua le gdant , 
quel malhcur ! mon cher petit ami ! mais au moins 
je vengerai ta mort. A ces mots, il pr^fente k Papillon 
le grand fcrpent qu'il tenoit a fa main , & la feule 
arme qu'il edt apport^c; le prince, fans s'^tonner, 
porte au ferpent un coup mortel , & dans le mo- 
ment il devint g^ant , & le g^ant devint ferpent. 
Les coups de Papillon firent jufqu'i fix fois une fem- 
blable metamorphofe ; mais enfin le prince donna 
un (i grand coup de fabre , qu'il coupa le ferpent 
en deux , en ramaffa un morceau & le jetta au nez 
du geant , qui tomba fans connoiffance dans les 
pattes du lion ; dans ce moment , un nuage epais 
les ddroba k la vue du jeune prince , & les enleva 
avec une extrt^mc rapiditd . Papillon , fans fe donner 
le terns de remettre fon t^p^e , s'adreffant k la ga- 
zelle, lui dit: Vous avez A-pr^fent repris vos fens, 
vous ne craignezplus rien; expliquez-moi done ce 
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que vous <?tes & cc quo vculcnt dire cc lion, ce vllain 
geant & Ion caniaradc Icicrpcnt, nials ilir-tout (W* 
pikhez-vous. Vous fercz latisfait, lui repomlitHjIICi 
nuw ricn ne prclFe : je voudrois vous mencr au chfl- 
tcm vert, & je voudrois bicn audi ne pas aller i^ 
pied , c'eft iinc choic i\ tatiganto ! do plus , Ic chateau 
nc laifle pas d*(3tre fort rfloign<J. Mettons-nous done 
tout-a-rheure en cbeniin pour nous y rendre , rc- 
prit Ic prince avec impatience , ou hien je vous laiflTe- 
mi 1^, vous & votre hiftoire; n'eft-cepas une chofe 
honteuie qu*une jeune & jolie gaxelle commc vous 
ne puifTe marcher ^ pied ? Partons ilonc prompte- 
ment^ car plus le chitteau eft rfli>ignrf, & plus nous 
devons faire diligence; allons, allons, continua*t-il, 
nous irons doucement , c*ert tout ce cjue je puis 
vous accorder; d*aillcurs, nous caiilerons en che- 
min, Faiibns mieux , reprit-elle; portez-moi fur 
vos ^paules ; mais comme je n*aime point que les 
autres fc donnent de la peine ( 6c vous moins 
qu*un autre), vous me porterez , il eft vrai, mais 
vous monterez fur cc limacjon. Eneflet, elle lui 
en montra un ( en ^tendant k - peine la plus jolie 
pane du monde ) qu'il prit pour un gros cpiartier 
de pierre, tant il etoit d\ine taille enorme. Moi ! (|ue 
je monte fur un lunacjon ! reprit Papillon; vous mo- 
quez-vous? c*eft done pour n'ar river (|\ie dans un an? 
Eh bien , ne le faites pas , repondit la gazelle , nous 
demeurcrons ici , pow moi je m'y trouve fort bien. 
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k fontaiiie eft fraiche & Therbe eft tendre ; mals 
croyez-jiioi , fuivez le confeil que je vous donne , & 
montez. Toutc oppof^e que la chofe t^tolt au carac- 
t^re cle Papillon , elle lui parut fi ridicule qu'il ob^lt, 
& apris avoir mis la jolie gazelle fur fes (Jpaules ; 
Ic lima^on, k fes ordrcs & aux coups de talon c[u'il 
lui donnoit fan9 ceftTc , gliflx)it affez paffablement. 
La gazelle lui difoit inutilenient que cette voiture 
^toit la plus douce .qu'ellc eflt encore trouv<fe , il 
n'en fcntoit que la lentcur. Enfin , apr^s une trt^s- 
longue marche , ils arrivi^rent au chclteau vert. Tous 
ccux qui riiabitoient furent attires par la fingularite 
de la marche & dc la voiture. La gazelle ayant bieii 
voulu qu'on la mit i terre , reprit fur les degrcs 
du pcriftile une forme aufli douce qu'aimable , 6c 
fit connoitre k Papillon fa belle coufine. La joie 
& la reconnoiffancc que la princefte lui t^noigna 
fut tranquille & ilouce ; celle du prince , au contraire, 
fut aufll vive qu'animee. Toutes les fcmmes avec 
lcfc|uclles Nonchalante vivoit dcpuis quclque terns , 
accoutunn^s ^ deviner , apprirent par deux ou trois 
paroles que Temportement de fa joie lui fit pronon- 
cer , la d(5faite du gcant,, & les prodiges de valeur 
de fon coufin, Nonchalante marcha lentemcnt pour 
fe rcpofcr dans le grand appartcment du chateau. 
Papillon la fuivit pour obtenir promptement Ic re- 
cit qu'il avoit d(f ja demande ; la vue de fa coufine 
W lui faifoit intinimcnt defirer ; mais il tallut encore 
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avant que de fatisfoire fa ciiriofifrf , qii'il rc<ji\t Ics 
complimcns dcs habitans des terror vcrtes , (|ui , par 
la niort du g<Jant , vcnoiciit le reconnoitre pour leur 
fouvcrain. II coupa court A la moitit^ des harangues , 
qui litoient toujours trop longues ; Ics comj)linien- 
teurs fiircm cong^dicVs tout aufli-tAt quo la chofe fut 
poflihlc, & Pa|)illon obtint enfin de Nonchalante 
ie r^cit de fes aventures, qu*ellc commen^aainfl: 

Apr<}s votre dt^part , cnnuytV* des fatigues du 
gouvernemcnt dont on voulut abiblumcnt m'inf- 
truire , je conjurai la bonne Lolotte que vous avez 
connuc , de m'cnunener chez clle ; cc fut avec bicn 
de la peine qu'elle m'accorda ccttc faveur , mais 
cnfni clle y confentit : clle m'cnleva fur inon ca- 
nape^ , &L ie paiTai (|uelques jours dtilicioux dans fa 
grotte , ou tout cJtoit aufli commode que tranquille. 
Elle fut obligc^e dialler i\ ralfeifiblc'c des fc^vs , mais 
elle ni*apprit k fon retour, en fondant en larmes^ 
que les complaifances qu*elle avoit cues pour moi 
lui avoient codti hien chcr , qu*on Ten avoit grondt^e 
avec beaucoup de vivacitd, & que lo confeil lui 
avoit ordonniJ de mc mcttre entrc les mains de 
Mirlifiche , dcja chargc^c du foin dc votre perfonnc. 
& dont la conduitc ^toit tr<}s*bonne i votre ^gard* 
Oh ovii, fort bonne, interrompit Papillon, (i c'eft 
elle qui m'a cauf^ tous les ennuis que j'ai c^prou* 
v(is; vous en jugerez tout-i-Theure. Continue/, 
continuez ^ ma belle coufuie , car je lais cc qui m*cO 
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arriv^ k moi , mais j'ignorc tout cc qui vous re- 
garde. Je fus cr^borcl tr<^s-afflig(5e , rcprit Noncha- 
lante,clespleurs cic la bonne Lolotte, mais je m'en 
conlolai enfuite par Tidt^e des refTources que four^ 
nit la tranciuillittJ, Je ne tardai pas k voir arriver 
la fee Mirlifiche , montce fur fa graqdc licome. EUe 
s'arr^ta devant la grotte que nous habitions , & mc 
dcmanda k la bonne Lolotte y dont les pleurs re- 
doubltJrent dans cct inftant; mais nc pouvant mc 
reftifcr, elle me prit dans fes bras, mc donna plu- 
ficurs baifers de nourrice , & me mit cUe-mfime 
en croupe dcrriire la f^c. Tenex-vous bicn , petite 
fille, me dit Mirlifiche, fi vous ne voulci: pas vous 
cafFcr le cou. Effeilivemcnt , j*cus befoiii dc toutci 
mes forces pour ne pas tombcr \ civ fa vilaine mon- 
ture alloit un trot fi rude , que fouvcnt je perdois 
haleine. Nous trotSmes cependant un tr^s - long 
terns y & quand nous fflmcs arriv^es ;\ une groflTc 
ferme, Ic fermier & la fcrmi^re accoururent au- 
devant de la fife , d^auffi loin qu*ils la virent , & 
Taidirent A dcfccndre de fa licorne. J'ai fu depuis 
qu'ils ^toient roi & rcine , &c que les fifes les 
avoicnt rcMuits k cet t5tat, autant pour les punir 
de ieur ignorance & de leur parefie , que pour 
tflcher de les en corriger. Quand Mirlifiche fut deC 
ccndue , &: que Ton m'eut port^e a terre , prcfque 
fnorte dc fatigue , elle voulut abfolumcnt que je 
donnaiTe les foins n^cclTaires k ia licorne. Pour cet 
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eflfet 9 elle m'ordonna de montcr au grcnicr au foin ^ 

oil Ton n'alloit qiie par une ^chclle, & dc lui ap« 

porter Tunc apris Tautrc quatrc-vingt poignc^cs de 

foin pour la nuit de fa monture. Je n'ai jamais reifenti 

une audi grande lalTitudc^ &c jc frcftnis encore quand 

jy penfe. Cependant j*oWis; j\ipportai devant elle 

les quatre-vingt poign^es dc foin , je les reportai 

enfuite par Ton ortire, de la m^me fa^on, dansT^ 

curie. Ce ne fut pas tout ; on me fit travaiUer au 

foup^, & quand il fut achev^ , je crus en £trc quitte 

&: pouvoir jouir paifiblement d'un petit lit que la f6e 

avoit fait apportcr aupr^s du fien ; point du tout : 

je fus non-feulement obligc^e de Ic pr(fparer ( car 

il nVtoit pas fait), mais encore celui quV)n avoit 

apport^ pour Mirlifiche. J^aurois cent fois prtffiir^ 

le fommeil que j*aurc)is pris fur une chaifc , plut6t 

que dans un lit qui me coAtoit tant de peine ; mais 

il faUut ob^ir, fcrmer les rideaux dc la ft^c, & lui 

rendre mille fervices qui no finifToient point, &C 

auxquels je n Vtois point du tout accoutum^. Enfin » 

n*en pouvant plus, & nc fachant pas encore me 

d^shabiller toute fcule, jc me jettai fur mon lit dans 

Ttitat oik jVtois } la fie qui sVn appcrqut me tira des 

charmes d^un premier fommeil , pour me taire d(5s* 

habiller; mais malgr^ (c$ menaces, jc nc laifTaipas 

d*en garder une partie , &c je fus afTcz heureufe pour 

qu'elle ne s*en appcr^At pas : &c je vous dirai con« 

fidemment que je me fuis toujours afTcz bien trouv^e 
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tie la dc^fob^iflance ; on cff , // ejl vrai , fouvcfil 
grondcCj mais on gagne toujoun qnclquc choft du 
c6tc de lu peine. Di^s le poiin du jour , Mirlitiche 
me reveilla, & m'obligca dc inc lever pour aller 
favoir comment Te portoit fa licornc , & pour lur 
rendre comptc du foin qu'il lui reftoit ik manger ; 
elle reitcra ks ordres , & me contraignit de faire 
plufieurs voyages , tant6t pour Tinftruire du terns 
qu'il failbit, tantAt pour rinformcr dc Thcure. Je 
m'acquittai fi mal ^ & j*exccutai fi lentenient ies 
ordres , qu'avaiit de partir elle appella Ic roi & la 
reine qui I'avoient rc^uc avec le plus profond ref- 
peft ; Princes , leur dit-elle en montant (lir la li- 
cornc , continucz k faire bien valoir votrc ferme , 
fi vous voulez remonter fur le trcine ; je fuis plus 
contente de vous cette annec; mais je vous laifle 
cette petite princcffe, en me montrant k eux, faite©- 
ia-moi travaillor d'importancc , & que jc la trouve 

corrigee ; autrement Ello n'cn dit pas davan- 

tige, piqua fa monturc, & dans un inftimt difparut 
k nos yeux, Le roi- & la reine fe tournant alors 
dc mon c6te , me dcmandcrent ce que je fiivois 
feire : ricn du tout , r^pondis-je d*un air qui devoit 
allurement Ics periuader. Malgre cette rcponfe , ils 
entr^rent dans le detail & le choix des occupations, 
pour favoir laquelle feroit pins dc mon goi\t ; mais 
je les affurai toujours que je n'cn avois point d autre 
que celui de nc rien faire , 6c je finis par les conjurer 

de 
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de me laifler dorniir. Us ciircnt non-fculcmcnt la 
honti &y confcntir, ni.iis encore celle de m*ap- 
porter A Inanger, cUns inoti lit , clont je iie voulus 
pas fortir de tout le jour. Lc Iciideinain au hiatin ^ 
ia bonne rclhe vlnt me trouvcr , & me dit d\m 
air einbarrait^ : Ma belle enfant , il faut n(fce(ra!-> 
rement vous r^foudre i vous leyer , je fais bicn que 
¥eA une jolie chofe que de nc rlen faire; telle que 
vous me voyez , je lc fais par moi - m6ne ; car 
enfin y quand nous 6t\om roi & reine , nous ne 
> faiiions rien , mon mUri &c mol ; mais je dis rien 
du-tout , &: j cfpire bien qu un jour vicndra que 
noiis en ferons tout autant: mais nous n^cn foni'^ 
mes pas la, nl vous ni nous. Vous avcz entcndu 
ce que la f^e nous a dit en partant , vous nous (cfici 
gronder^ & pcut-^tre vous lious cxpofcricz i pi» 
encore, (i nous nc vous fiiifions pas travailler ; alnfi^ 
level- vous, mon enfant, car mon marl Ta refolu 
comme tela : nous n*avons par|({ que de vous hiei* 
au Toir ^ & ni^me toute la nult : allons , vcnez dc?-' 
jeAncr y j*ai de la bonne crcmc qui vous attend* 
Ce ne fiit pas encore fans peine que je fuivis fort 
confeil , 8c tout alia bien jufqu*au dejeflnd. Qiiand 
11 fut achev^ , on agita de nouvcau ce que Tori md 
dormeroit i faire ; mais je difois toujours : Croyeaf- 
hioi, ne me chargez dc rien. Enfin, la rein^ ac* 
commodia plus de quatre livrcs de chahvrc aiitouf 
d'une grofle quenouille qu'elle accompigna d*un fu« 
Tomt IX, C 
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fcaii , en nrcnvoyant garder Ics moutons , & en 
mViniirant que cet ouvr.ige etoit d'autant plus agr<Ja- 
ble , que je nie repofcrois tant que je le vouclrois. 
Quelque feduifante que pflt ^tre fa proinefle , je 
fis encore de nouvelles rcprcfentations , maU clles 
furcnt inutiles , & je fus obligc^e de partir, Je ne 
marchai pas long -terns fans trouver une ombre 
charmante ; Tendroit me parut ddlicieux ^ je m'aflTis 
fur rhtrbe tcndre , & me faifant un chevet de ma 
quenouille , comme j'aurois fivt s'il n'y avoit point 
eu de moutons dans le monde ; pour eux , ils fe. 
conduifirent comme s'il n'y avoit eu perfonne pour 
les gaidcr, ils fe rcpandirent i leur volontd dans 
la campagne, en fourrageant tons les grains. Les 
payf ms du canton c5toicnt trop intiSreflc^s au d^gdt 
pour le paflTer fous filence; au bruit qu'ils firent, 
le roi & la reine fortirent de leur fermc, & voyant 
ce (jui fe paflToit , ils fe mirent a courir apr^s leurs 
moutons, avec d'autant plus de raifon, qu'on voulolt 
leur faire payer le d^fordre. Pour moi j*<5tois tran- 
quille , je les regardois courir , & j*y ferois encore 
(car j'tJtois fort ;\ mon aife) fi le roi & la reine, 
tout cfloufTlds de leur courfe , nc m'euflent apper- 
<jue dans ci'tte fituation. lis m'oblig(^rent i me le- 
ver, & m'ordoiuifirent de les fuivre, ce qui ne fe 
paffa pas fans efTuyer beaucoup de reproches de 
leur part; on me chargea par la lUite , comme vous 
pouvez penfer ^ de toute autre chole que du foin 



etPapillon, 35 

de g;irder les moutons; mais je niVn acc[\ilttai tou« 
jours de la m^me tacjon. Enfin , je iiis <i bieii inettre 
au deieipoir las gens du mondc Ics plus patiens, 
que craignaiU un jour que la roine nc mc bactit, je 
Ibrtis de la ferme pour tJviter (a colore , & je trou- 
vai devant moi le bateau qui Ibrvoit ii p^cher dans 
la petite riviere qui traverfoit la fernie. A-peine y 
ius-je aflife , quele courant de Teau m'emmena tout 
doucement ; je ne m'y oppofhi point , & je niVnv- 
banaiTai fort peu de la reine , qui me iiiivoit en 
criant comme une aigle: Eh! mon bateau, mon 
bateau ; venez done , mon mari , la petite lille Tcm- 
mene. Elle fe lafla «k la fin de le fuivre & de crier ^ 
& moi je me laiiTai aller au grc^ du courant de la 
riviere ; je *trouvai la chofe fi douce & fi jolie ^ 
que ]t paiTai la nuit dans cctte fituation. J'y aurois 
paflfi^ ma vie , fi , au lever du Iblcil , mon bateau 
ne fe filt arr^t^ fur les bords d'une prairie char- 
mante ; le befoin , plus que la curiofit^ , me con- 
traignit de m*approcher de que!c|ues maifons d'une 
forme tr^s-finguli^re. Quand j'eus marchtJ quelques 
pas, j'apper^us en Tair un nombre infini de chofes 
brillantes qui nVtoient attachees i rien , & qui ce- 
pendant demeuroicnt fixes; je marchai de ce c6t^^ 
& je me trouvai tout aupr<is d'un cordon de foie 
qui pendoit iufqu*A terre ; je le pris parce qu*il fe 
trouva fous ma main, & dans un inftant toures les 
fonnettes d'argeiU (car c'etoit cc que j*avois ap- 

Cij 
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percjii tie brillant) form^rent le plus joli &c le plitt ,. 
agreuble de tovis les carillons ; je m*affis pour Td- , 
cmiter , & quund il eut celli^ , il vint autant d*OH ^ 
feaux cju'il y avoit de lonnettes , fe pofer iiir chacujio . 
dVlles, lis chant^rent d'une faqon raviflfante, &c ^ 
quand cet agreable concert fut fini , je vis venir , 
^ moi une grande & niajeftueufe fenime d*un %Q . 
gfl'ez avance & cPun embonpoint ciMiluWrable ; elle , [ 
^toit iuivie de tons les oifeaux de Tunivers , les uni ; 
grofliffoient fa cour , les autres ^toient occup^s au« ^^ 
pr^s dVlle k toutes les ton(ftions dont la vanit^ a 
fait un fervice ordinaire. D^s qu'elle fut aupr^s do 
moi , elle me dit ;> jQui vous a donn^ la hardieiTe ^ 
petite fdle que vous ^tes , de venir ici oil je txQ . 
fouffre pas un habitant h plus de cent lieuei k U ; 
ronde , dans la crainte d'ert'aroucher mes ojfeaux? 
Encore fi vous ^tiez bonne h quelque chofe , cou'* 
tinua-t-elle en me regardant , je verrois k quoi jo 
pourrois vqus employer, Madame , lui dis-je en n\9 
relevant , vous pouvez me laifl'er ici en toute fu^ 
rete , certainement je n'irai pas dt^nicher vos oi* 
i'eaux ; mais par piti^ , daignez me faire donner k 
manger. J'y ct^nfens, me r^pondit-elle, avant que 
de vous trailer comme vous le meritez ; pour-lor« 
line (iLini-doir/aine de geais, que je jugeaj ^tre fes ' 
pages , vokVent h la grande voli^re qu'elle habitpit, 
Ik Kviiirent charges de toutes fortes de bifcuitSf ' 
que je trouvai p^rfaiteiment bonsi en \\\\ mot, je , 
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fu5 fervic a mcrveille, mais avec trop de promptitiiile 

& de vivacite , car je n*aimc point h me prcflor ; 

ie trouvai fur unites choles Ic fruit charinant &: iW" 

bcieux^ car les oifeaux s*y connoiflent \ luervcille, 

Je me fcntis une i\ granclc cnvie ile dcnieurcr clant 

C€ pays ^ que je ne pus inVinptJcher ile la to- 

moigi^er encore une fi^s ^ la (lan\e (|ui me traitoit 

fi bien, Vous ! me r^fpondit-elle avec un air de mc^pris 

6c cVironie; vous, dcmeurer ici, dans un pays oik 

tout eft aufli vif! V raiment !\o^i, vims n*y pcnfez 

pas, continua-t-elle , & ce nVft pas li non-phu 

ce que je vcux faire do vous ; j*ai rompli los de* 

voirs de Thofpifalite , &c cVO tout co que veins aureai 

de moi. Alors elle tira avoc boaucoup de vivacit^ 

Ie cordon do fv^ie dont j*ai doja parltf, & hien Urn 

de produire ces fons euihantours (|ui m*avoic*nt fait 

un fi grand plaifir, ello mit en branle une cloohe 

dont Ie fon terrible mVpinivanta ; un inftant aprt^s , 

je vis paroitre un oiieau noir (Pime taille monftrueufo, 

qui abattit fon vol aux pieds de la fee , Ik qui lui 

dit avec une voix proportionnt^e i fa taille : Que 

voulez-vous , ma fceur ? Je veux , lui dit-elle , que 

vous emportiez tout-.Vrheure cette belle None ha- 

lante ik mon cvuifm lo gt^ant du chfiteau vert ; vouf 

lui direz de ma part de la faire travaillor jour &: 

nviit aux l>elles tapilferles quM fait faire. A ces mots , 

malgrtf mes cris , Toifoau noir m'onleva & partit 

iPun vol rapide, Bon ! dit Papillon , vous vom miHN 

C i.i 
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quez , ma coufine , elites done des plus Icnts ; jo 
le connols ce vilain oilcan noir , tk jamais lenteur 
nVgala celle dont il eft environnc^ 11 en fcra^ tout "^ 
ce que vous voudrcz, rc^pliqua Nonchalante , je 
n'aime p^is i\ difputer , ce n'cft pcut-£tre pas le 
m<?me que vous connolflTcz ; mais enfin celui - li 
m'cmporta prodigieuiement vite , & me pofa fort 
(loucement dans ce chAteau dont vous ^tes ^ pr^ 
ient lo niaitre : nous enti.lmes par une des fen^trci ' 
quM trouva ouverte , & quand il mVut pr^fcnt^a ' 
de la part de la tec i\\:s oil'eaux , au gt5ant dont ^ 
vous avez eu la bonte de me defaire , il partit en ^ 
diiant ; Adieu, ccnifin , iulqu'au revoir. A -peine ' 
avols-je eu le terns dc courulerer le lieu dans le« 
quel je me trouvois , que le gt^ant me dit : Voui • 
^tes done un% parefleulls puilque Ton vous envoie 
ici ? nous en avons tiiit traviller crautres. Voyez | ' 
njouta-t-il , ccMume tout cela eft occupt^ ! Je levai ' 
les yeux pour lors , & je vis dans une galeric im- '' 
menfe, des metiers, des devidi^irs, des laines, dc$ ^ 
deiTeins , tkc ; il y avoit tel nunier fur lequel plus ' 
de douze perfonnes etoient occupees ; cct afpeft 
me fit evanouir. Quand jVus repris mes fens , on 
me denunda ee que je iavois f lire ; ce fit en vain f 
qu'avec xn^c extrCMne bonne -foi ik la plus grando "^ 
cnvie de perfuadcr , je ropondis ei>nu)\e j*avois fait ' 
dans la t\ rme , rUn ; le geant me tlit ^ cela quQ 
i'on iv'inftf uiroit , & qu il y avoit de Touvragc pouf I' 
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tout le mondo. On travailloit clans Ic chatonu i\ faire 
dos tenturcs do tapKTcrios do tons Ics contcs noii- 
veaux que les fees a|)proiiV(Vicnt le plus. Le roi 
Guillemot^ Nabottine, Silcncicux , Hahillirde 6c 
V'iolettc paroifToient dans tout leur eclat. On voulut 
me fairc travailler, mais des premi«^res clafles ou 
Ton in*avolt mife en arrivant, on mc fit toujours 
defccndre jufqu\iux ouvrages les plus finiples. On 
mc donna vainement les penitences qui rifufliflToient 
le plus ordinairenient fur les autrcs, & ce fut aufTi 
vainement que le gcant mc fit voir [d menaf;crie ; 
elle ^toit prodigieufeinent prande , & coinpofee de 
tous les enfans qui n'avolent pas voulu travaillor. 
Tout cela ne me fit aucune impreffion , & je fus 
enfin rckluite A tirer de Tcau pour la teinture des 
laincs ; comme je ne inVn fuis pas mieux acquittec 
que des autres chofes , le gcant s'cft cmportc cc 
matin contrc moi , & m'a fait prendre la forme 
d\uie gazelle ; tout de fuite il m\i conduite ;\ (a 
m<5nagerie , &C la timidite naturelle de cet animal 
Ta eniport<5 en moi fur le goftt que j'ai pour le 
repos; la vue d*un chien m\i fait prendre la fuite, 
& jcjuis fortie de la cour du chateau. Le gcant a 
lach<5 fon lion vert apres moi » avcc ordre de me 
ramener , ^^ quelque prix que ce fftt ; mais ce|)en- 
dant je me ferois peut-ctre laiflee prendre ou dcf- 
^ vorer, plutot que do courir fi long-tems, finion 
bonheur ne m*cut fait vous rencontrer a la fontaine. 

Civ 
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La princeflTe termina le r^cit de (es aventures pay 
l^eloge 'du repos & d'une vie douce & tranquille ; 
fnais Papillon J^ffura qu'il n'etoit que trop demeu^ 
re en place , & que depuis qu'il ne Tavoit vue , il 
avoit ^prouve des fituations qui ne Tavoient point 
. du-tout amufe ; & tout de fuite il lui conta fort 
yit^ rhiftoire de la bonne femme, celle de Toifeau 
noir, & lui fit le r^cit de fon voyage dans le vaifleau 
de papier blanp. Enfuite ils dp»n^rent Tun & Tautre 
la liberte h tout ce qui fe trouva dans le chateau 
& dans la menagerie , dont l^s animaux avoient 
l-epris leurs premieres formes de princes & de prin- 
ceffeSj au moment du combat du g^ant. Uspartirent 
en leur donnant mille b^ii^didions ; Nonchalante 
les conjura de ne plus travailler, & fit brfller tous 
les metiers ; elle accompagna 1^ liberty qu'elle leur 
accorda de pr^fens magnifiques qu'ime de fes femmes 
leur diflribua. Cependant Nonchalante & Papillon 
n'etoient pas d'accord fur Tex^cution de leurs jpro^ 
jets ; & quoique tout leur fOt foumis dans le cha- 
teau vert, on ob^'iflbit lentement k tout ce que 
Papillon ordonnoit, & Ton alloit tr^s-vite au-de- 
vant de ce que Nonchalante ne defiroit fouvcnt pas. 
Mais enfin ils s'accoutum^rent i fe confier leurs 
peines , & condamncrent , fans s'en appercevoir , 
tout ce qui deplaifoit a I'un & k Tautre ; enfuite 
lis en vinrent a s'en confoler , €^ ils ne furent pa^ 
Jpng-tem^ fans ft prater r^ciproquement au carac-! 
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t^re Vim de Fautre : ils parvinrent aif^ment h Tap- 
plaudiflement, & de I'applaudiflement au fentiincnt 
ils n'eurent qu'un pas a faire; car c'eft ainfi que le 
coeur fdduit toujours I'efprit , on croit aimer , 6c 
Ton aime en cfFet ce qui nous etoit naturellement 
oppof^. Les progris de leurs fentimens furent fi 
prompts , que Papillon , demeurd vif pour la feule 
Nonchalante, dtolt indifFJrent pour tout le rcfte de 
\a nature, & que Nonchalante ne IVtoit plus pour 
aucun objet. Papillon fit conftruirc une fcuillee dans 
\m des bofqucts du pare, & comme il avoit long* 
terns parcouru les for^ts , il avoit remarqud Tan- 
tipathie que tous les qifeaux ont pour le hibou ; 
car les gens vifs retrouvcnt t6t'ou tard les iddes 
dont ils ont it6 frappds , fans y faire aiicune at- 
tention. II imagina done Ic premier le plaifir d'une 
pipde , qui , fans donner aucune peine , pouvoit 
plaire k fa belle coufme , & lui procurer en m^me 
terns la fatisfaftion de donner la liberty aux mal- 
heureux oifeaux <^ui viendroient k la perdre. Non- 
chalante de fon c6td, propofa le prix des courfes 
de chevaux , dont elle varia infiniment les efpeces. 
Papillon ne penfant plus qu'aux plaifirs tranquillcs , 
feifoit planter des bofcjuets , donnoit des f^tes fur 
Teau , qu*il faifoit terminer par des p<Jches magni- 
fiques &c galantes , &c la princefTe imaginoit des 
chafles , des danfes , & tout ce que le mouvement 
pouvoit infpirer d'agreable, non fans y trouver des 
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pluifir* m(i\\\H , Ik Um purtuger kn \m\^H & le^ fa- 

croirtJ ai(i$incnr que letir'i ItJiUiinens joiiU^ i U <l)- 
liru(l«^ ilu chiteuu vcrt C^ i ravUorittS dunt iU joviil- 
foieiu ihn*i vm iig*? uufli ptm avunc*^, huioWiU pevU- 
fitrt? coiuhiir kurn udairc?** fivt?c uut? diligtJnc«? i\(f^'l 
pe» coiiv(;iiulil«i , il U*i Iw'c* , U)ui(Hirs utti^iuivc* i 
kun il<5in4aht?^ {k ^ Wins 'mtt^iiDt'i paiticuli^^ri, ne 
lulT^iU urrivpt?s pour cii raUiitir Ic'i progr^**. Ellcs 
f»r<?iu plfju^v^s (lUi? l'4nHJiir uAr fVit en un inft4iu cc? 
fjue tout Icur fiit &c lcur«j aMlt^^'uiUs n'avoient pu 
pnuliiire; ^W^"* iMo\\\\^nt doiu.*, d'un conumin ac- 
cMud, dc infttre IcuiN (tMuiineu'* idc? durr^i ^preuves 
&<: dt? ttHirinf*nrcr cc** jcuncs »un»iiih. (,'Vft «i(\(i 
que ks frc** , ue pinivuut plus Jpnniver W^ dou'- 
ceufH de ranunir , (^v r.Mi'vUU Icur pc^dlble pour le 
dtrfiuire, m.d[.^rc tV^pc^ileuce i\\\ conhaiir , travuill<rnt 
t(uii(nus \ rauiiner, Pour rcHiftlr tlius Ifur iiuuwau 
pr(»jet, ellcs iloiuu^'ivnt ii Nouiluilaute IVpiua^nce 
de la (Icvre la plus ardente , ^ ►\ l\ipll|ou wtUt* dd 
la langueur la pUui excellive; cllt^ Icur pc;i(ii,Hli>« 
rent aii'Jn^cnt U grandeur du daugcr anqtirl lis c- 
toient expoll^s , & li?ur eausOrwiu la plus \\vv ik^ 
inquietudes, Poiir lors Mirtilithu^ attentive an mo- 
ment di' Ics trouver lejMres , l:\\v ^ippui iit , tv s'u- 
drelVant d'aluuil ik Nonehulante : l\n>illt>n, lui dit- 
tile, me parolt hien maUle; Helasj oui, nuulime* 
Uti rcpondit la princeHe tbiulante eti larme« ^ 11 Ic 
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itieurt , envoyez-nuu the/ le ro\ \c\mcv , I'aitcs 
rcvivro le f?euiU i 6c v(uw vcinv. ct^innuni ic T-iu- 
XM Iciir oWifi nic vtulA linunllv' i ri>ut; in.uNi j»u^^ 

lirtV?-lc, ]C VOIU eii COUJuie, Si VtUIS MMlkv, lui 

ivpUi|uu gruvcnwnt U tec, fuuver la vie i IVipillohi 
li ne tient (\\\*h voiis; pvUtex dins le nuMUoiit , if< 
ne ncijlijie* rien ptuir tiouvi^r U louri< i\\\\ tiutte &C 
le pint^on <|ni vole; cipporte/ le\ inoi, {^ ronj»e/ (|vm 
le teniv prcllV, A-peme ciU-elle vuhevJ ile parler^ 
i\\\f^ NiMwhalunte ett^t iU'm Tortie tin eldteau vert, 
IVu tie ten^s upii^sj U tee eut \ine IcmhUMe cviiw 
vcrtution avec le piince, qui l.i conjinM le plii'i ten* 
tireinent tlu mt>iule tie Kii t'^iie tout toutlVir, pourvvi 
<|uVlle teeounlt i\\ belle coullne; il lalVurii que \c% 
orucles nuirs , le< navire^ tie papier blane , ne te- 
roient plu^i ties oMluK's^ It par ee imweu il t^bte- 
m^it tlclle la f^iaee quM lui ilcnuiuKnt avec tant 
iParileur, Mirliliclte convuu ile IVtat danj^ereux au- 
c|uel la princelTe ett^t rciluite: maiju en nu^nie tenw 
clle TaflWa que s*il lui pouvoit ilouner la taupe cou- 
leur de role , elle le tlateoit tie la t»u^rir, Tapillon 
ne vtwant que le danger de Nonchalante, tortit au<U 
du chAteau , vk prit par hazard \mc route i^ppcHee ^ 
celle q\ie iiiivolt la Kile ccnillne. \'oil;\ ilonc uoi 
unuufi dirttVenunent tKeupe*^ : la piinceiVe ne cber- 
chant que les bois % tiMijtuus co\irant & touiour^i 
^'Outant% (e donnoit \m nxuivcment continuel pour 
trouveri & q\ii plus eO, pcnir attrapcr deux uniaiaux 
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c|Mi liii paroifroiciir bien difHciles k furprcndre; mals 
die chcrchoie ccpcmlant avcc emprefTcment ftc fans 
rclAche. Ir. prince , an contrairc , avoit les ycux 
contlmiclleinciu fix6n fur lc« prairies , & toujour^ 
uttentif au mouvement dc toutes les raupcs ; il mar-i 
chr>it Icntcment (ur la pointe <\ch pieds^ en rctenant 
foil h»leiiit% ri^«i- foil vent immoble, nu point rju'on 
Taiiroit priN pour \uie belle ftatue. Si le dcfir de 
r^urtir n'a |)as toujours donntJ Ics talens , on pent 
ftifurer <|u\ui inoins c'cft h lui que l*on en doit la 
purl'ciJlion. Auffi , dans un efpacc de tcms fort mc^- 
di<ure, auiMine taupe n*(5chappoit au prince; mais 
qiirllt* t^tcut Ia do\ileur , & combien fon lnqui<ft\ido 
fc trouvoit-clle au«[nu*nt<?e , en voyant celles qu*il 
prenolf avee tant de peine , noires conimc elles le 
font ordinairenuMit I Hien loin de .s*in)patlenter , il 
feiubloit A ehaque inftant prendre de nouvelles for- 
ces pour ctMUhUKT \ine cbafle auflTi trifte. Mais cei 
traits de patience (< de vivacite , qu'ils poiiflToienr 
Tun fk Tautrci^ IVxciVs, font les miracles ordinaires 
de Taniour, La rechercbe qu*ils taifoient , d'une fa- 
mn\ l\ fort oppof^^e \ leur carafUVe , ne fut inter- 
ftJinpue |)ar aucun iS'<Jnenicnt , ils ne reconnurent 
pas ni^nie le pays <nN its rfroient parvenus. (^>uand 
cm ell occup^f ptuir ce que Ton aime, & fur-tout 
pt)ur fe fauver iPun danger que Ton croit Auinent , 
(|uevoit- on, ou (|u*arrive-t-il q\n puiflTe caufcr la 
moindro didraiVion ? Au(U le prince 6c la prmcelta 
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n*en tfprouv^rcnt-ils aucunc; ils s ccricrcnt tous deux 
i.^plme iilftiint : A la fin Jc vous ikns , tout cc 
nt fira plus en Jangcr. Au (on cic lcu($ 
nC lis furciit irap|M$s , iU t()u^n(^rclU la (Ac 
i;|ilConnurcnt. Pour lors , nc pcnr.uit plus (|u*.'ni 
r de ii: voir ^ ils alxnulonn^rcnt Ticlcc dc cc (|u*i!s 
hoient avcc taut do pcincs & tant dc ioliis , iU 
Ofilifi&rent toutcs Ics cliofcs quails avoicnt a (I* dire, 
£tltt furprifc ([uMs cprouvcrcnt Ics cinpOclia dc pro- 
imcer unc fculc parole ; inais pendant Ic dclicicux 
iiience qu*ils ohfervoicnr, Ic hon roi (!ris-dc-Iin, 
qui fe promcnoit trldcmcnt Iciil , & connne \ Ion 
orcEnure (car c*ctoit aupri^s dc Ion pare (|uc nox 
aiDUis ^toient arrived fans c(u*ils sVn i'liflent appcr- 
901)1 le bon roi, dis-je, Ics rv^eonntit, & cour.iiit 
k euXt iifufpendir pour c|uclr|nes niomcns Ic eliar- 
irilt avec lequel lis fe voyoienr. Quel(|uc ^r.ii.ule epic 
ft|t leur joie en retrouvant un ti bon p<}rc, (en etVct 
Papillon n*cn connoifToit ])oint crautre) cllc nc Ics 
cmp^ha pas dc Icntir dans Ic moment la perre i\\\\W 
venoient dc taire; ear au lieu de relrouver aiipr*>s 
d*eux le pin<;on , la (ouris {k la belle (inipe, lis \\A\y^ 
penjurcnt qu'unc belle I'enunc {\\\\\s ne eonnoiflniv-nt 
pas, roiicau noir t\ le j^eanf. A l.i viie de eette 
beautc^, Gris-dc-lin toinba ev.uioiii dans (es bras; 
cVtoit la belle Santorec cpii n'avoit cie (|u'cnlevee, 
& dont rcnlevement <ait pent- ctre paitie tie (|ueU 
qii autre contc. ELnfuii nc pouvant ru^liller au Lonheiir 
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qu'elle ^prouvoit, elle perdit auffi connoiffance. Dans 
U tcnis que leurs enfans fe donnoient aupr^s d'cux 
dps foins digncs de la bont^ de leur coeiir, Toifeau 
noir & le g^ant reprirent leur ancienne figure de 
g^nies , & ce m^mc inftant , marqu^ par les defti- 
n^es pour d'aufli grands 6w6nemens , vit accourir 
dans leurs chars Mirlifiche & Lolotte; dies firent 
revcnir les princes de leur (ivanouiflement ; & cette 
compagnie, contente de retrouvcr ce qu'ils aimoient 
(car les g^nics 6toknt fort attaches a leur figure 
naturelle) , fe rendit au palais, ou Ton c^l(;bra les 
noces de Nonchalantc & de PapIUon. Les fees &c les 
g^nies n'epargnercnt rlcn pour les rendre magnifi- 
ques & brillantcs; ils einploy<^rent, pour y r^uffir, 
tous leurs fccrcts & leur efprit; inais ce qui fut pr^ 
friable a ce prodigieux ^clat dont le coeur ne peut 
^tre que foiblemcnt touch^ , c'cft que Tamour les 
rendit charmantcs par les plaifirs. Apr^s une aufli 
belle union , la belle Santorce & Gris-de-lin ne 
voulurent plus fe nit)ler d aucune affaire , & ft re- 
tiri^rent dans un lieu tranc|uillc , fuffifamment occu- 
p6f> pendant .le cours de leur vie , de tous les fen- 
tiniens de reflime la mieux fondde , &-<le la plus vive 
tendrefle ; leurs enfans les iinitirent dans leur fa^on 
d'aimer, cVft-i-dire, qu'ils rendirent leurs peuples 
heureux, & par-confc^quent le furent eux-m^mes: 
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C O N T E. 

JLl y avoit autrefois un roi & une relne , qui laif- 
s^rent un fils & un royaume fous la tutelle de la 
fee Minatine. Elle etoit bonne & bienfaifante , le 
royaume fiit done tr(^s-bicn gouvcmt^ , & le prince y 
nomm^ Conflant , tris - bien ^levc^. 
. Quand il eut atteint un certain ^ge , la Ut con* 
fentit au defir qu'it eut de voyager. Cette ^cole, 
oil tout le monde fe d^voile en aftion , eft peut- 
6tre la plus utile dc toutes : les Princes font ceux 
qui en auroient le plus befoin , &; qui en font le 
moins d*ufage. 

Quand le jour fix^ pour le depart du prince fut 
arriv^ , Minatine fe ftpara de lui avec une douleur 
infinie ; elle ne lui recommanda autre chofe que d'^ 
viter les charmes de Rofanie, Conftant le promit k 
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fa bonne amle , & partit bien perfuad^ que rien arf 
monde ne pourroit le faire manquer k fa parole. Le 
riom de Conftant , mais plus encor* ks agr^ipens 
de fa figure , lui firent eprouver les bont^s d'un grand 
nombre de jolies femmes dans les pays qu'il parcou- 
rut. II avoit cru Connoitre Taniour, mais ilne con- 
hoiflbit que I'abus que V6n en fait , & que la va- 
nite dont on eft fufceptible k un certain 3ge. Content 
des conqutJtes qu^il avoit faites, enfl^ de {es fucc^s, 
il oublia infenfiblement la parole qu'il avoit donnee 
^ Minatine ; tout ce qu'il apprenoit de merveilleu:^ 
& de charmant de Kofamie , le d^termina i juger pat* ' 
lui-m^me de la v^rit^ des recits qu'il en aVoit en-* 
tendu faire & qu'il croyoit au-deflus de la natute 
humaine. 

II laifta la nombreufe fuite qui I'accompagnoit, 4 
quelques journ^es.de la ville capltal'e oiiRofaniefei- 
foit fon fejour; il s'y rendit incognitb. II arriva pr^- 
cifement le jour que Ton cel^broit la f^te des fleurs* 
L'ufage du pays ordonnoit i Th^riti^re de rempire, 
ou bien 4 la premiere princefle du fang, de prefider 
4 la fiSte du printems , & de paroitre a la t^te de 
toutes les jolies perfoiines que I'on raffcmbloit avec 
foin dans Ic royaume ; car dans ce pays ( la feule 
fainille royale except^c ) , Tadrefle & la valeur <5- 
toient la nobleffe des honimes , les graces & b 
beaut^ des femmes <ftoient leurs titres & Icur dot. 
Celles qui compofoient la fuite de la princefle ne 

pouvoienf 
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|lOuVoient avoir ni plus do feize ans ^ ni moins de 

douze. II y avolt unc femaino fixt^e pour cette fi?te , 

& dans cette femaino on choififlToit lo plus l)cau jour 

pour la ctSlebrer. On jugcoit au lever de I'aurore 

de la fc*r^nit<i de I'air; les haut-bois, los miifcttes 

•vertiffoient toute la villc ^ par dcs airs tendres & 

gais , que la cerAnonie dcvoit fc taire. Cofift.mt ar- 

riva done au moment que toute la vil!c (ortoir |)our 

voir un fpeftacle preferable h tons ccux do runiver?, 

puifque celui-ci avoit tous los pri'^tcms dc l.i n;»fiTC 

pour objct. Le prince liiivit la foiilc , 6c s'.inOta, 

coinme tout le monde, quand il fut arrive dans une 

prairie qui s'<51evoit par une per.te douce ; le plus <i- 

leve de cc terrein etoit orn<S d'une decoration de 

fleurs , au milieu de laquellc paroiflToit un trAne de 

pareille flrufturc, fur lequel Conftant apprit que 

Rofanie ^toit aflife 

A proportion de leur beautc^ , Ics filles (5toient 
afliles plus ou moins pr^isde la princeflTe; t(^utcs Ics 
autres qui compofoient cette aimable fete , au noin- 
bre de plus de doux niille, formoicnt fur de*; gradins 
fem^s de fleurs un amphitheatre dont le milieu etoit 
fufllifamment efpac6. Toutes ccs bcaut<?s, piirees de 
Iciirs choveux, vfitues de gazes ^ Ac toutos les 
les chofes (imples qui ])ouvoicnt les rendre agrea- 
bles, dtoient coeftecs de flours'; en forte que tout 
ii la fois Todeur de ccs parfums naturels , & la vue 
de tant d'agr^ablcs objets , cnchantoient Ics regards 
Tome IX. D 
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& r^pandoient dans le ccx?uf cetti? volupfe fi hicn 
connuc (mis Ic nom do (itlc du ciel , &: c|\tc Ics hom- 
ines doivent recherchcr avcc un C\ grand foin. CowC^ 
tant parcovirut dcs yeux une afTcmblce plus brillantc 
que 1 olympc nc put jamais TOtrc. II fit Ic tour in« 
t<^ricur dc 1 enceinte ; &c quand il fut en face de 
Rofanie ^ il en fut ehtouli. EUe joignoit ^ toittes let 
graces dc la figure ce contcntemcnt que donnc la 
certitude dc ne pouvoir Otre cftcicee par aucunc 
autre beaute , & cette tnuicfuillite dc Tame qui (icd 
fi bicn an vifagc ; clle s'apperqut ailcmcnt de Tim- 
prcflion (|uVlIe fiiifoit fur le jeune etrangcr. La moins 
i:oc|ucttc dcs fcninics n*ignora jamais Ics cffets de fa 
bcuilc. Lcs appcis d'un bcraut rctircrcnt le prince 
de radniiration on la vue dc tant dc chiumes le te- 
\m{ comnic cnfcvcU. Le hc^raut proclama lcs excr- 
ciccs dc Lijcuncflc, f< criaquc la bcautc ^ Iaq\iclle 
on ctoit attache , ou ccllc cfui paroitroit la plus a- 
grcal)lc , fcroit Ic prix dc la force ou dc radrcflfe 
que Ton alloit montrcr aux yeux dc ralfcniblc'e, cit 
le louniettant ccpendant aux ufagcs du pays , & i 
la dccifion de la princcflc , qui leule pouvoit en or- 
donncr. Par un niouvcmcnt dont il nc (c donna pas 
le tcnis dc le rcndrc comptc h lui-niiJme, ConUant 
fe prefenta Ic premier fur lcs ranps , ;ivcc cctte vi- 
vacite epic ranunir 6c l.i jcuncifc pcuvcnt fculs inf- 
pircr, 11 g.if^na tous Ic; prix , mais avcc unc (iipc- 
rlorite & une diilindion dont toui lcs lpe(^iateurji 



fiiretu M\ff\ \\\T[n\s t[\\c lc\ vutncus c\\ (\ucnt conl- 

II vlnt ttux gciKinx cl<? Uofiitir loocvoir lo< prit 
i\\\W rtVOtt g^guc^s (1*11110 Ta^on ii ilillmun^^r ; pour- 
It)n| U voyatu do plus pr<.^ , ion .ultnir.tr.on tie lul 
hiiTi tjuc rur«tgc tlo L( vuc. (;,)urin(l il fur .lu pioil 
du trAnc , Roflmio lui clit «|uM pouvc^ir vhoiiir , <lc 
toutcH Ics bcMUt^s (|\n IVnviioimoicnt , ccflc t\\w Ion 
mmmr lui fcrolt pnM^^rot. (lonfluu l\ii ti^poiulif avcd 
tunprcfTcmcnt : Jc no liiU ll.im^ crOno v.iincpionri 
tjVK? p.<rc<r tjuo jo vais c^tto ciMironm^ <lo vntio tn.nn , 
(k jc no im ^onfiblo ♦^ U vi^'loirc t|uVuiMnt (|no Pii- 
V^ntiU^c que jo vions do rcmporror po\it mo niortro 
Ji |H>fhk tlo nravoucr vnuv cfchivo. Vo\\\ ip.noro/ ks 
iU4j»ts do cop.<ys, lui rcfpontlif l.i iluimanfo UoL<- 
unic \ los prlncoflo'* no chnililVonf p.is phis d.nis co 
pay^ que Aaws Ios iuitios; il no lour oonvi(Mif dVtro 
prrftiJrA?!* qu'A Iouk (oMiMahlos ; v«)\in i^uMio/. voito 
Mng &t lo mion. Kilo ptonon<{4 cos domii^ix^ p,t- 
rolcs avcc ttututt do fiort^ q\to irr^ipjrur. 

Cctto rtigroui* q\ii oninmon^^it lonr proniuSo on- 
trcvuc , i (ouvonf M lo oonunonooniont tlov pl\w 
pAnA% ttttachottiotu. lo ptincc roupjf do IVf.it tlo 
RmplicW dans Irtpiol il p;iru!lHnt mix yo\i!t ilo cello 
quM ttdoroit d^ja. L\nnour'ptc>pro rcn|V4j;o;i prcftpm 
} ic d^larcr. 

Rofiinie, furprilo \ \hn unw t\v U npidiei^ do i[*% 
ttlomphes^ lui dit en k couronttatu do (4 prnptc 

1) ij 
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couronne de fleurs , ( parce que le maitre de» 
c^r^monies n avoit point trouv^ fur fes regiftres ni 
Pexemple cl'un vainqueur auffi,dc^fintereflK, ou plu- 
tbt auffi temc^raire , ni celui de toutes les viftoires 
remport^es par le mt!me homme , & qu'une demi- 
douzaine de couronnes auroient un peu trop charg^ 
la t^te du vainqujfur ;) Rofanie done en accordant 
une telle fiiveur au prince , lui dit : Choififfez dans 
toutes CCS bcautc^s, il n'cn eft point qui ne puiffe fitre 
^ vous dans ce moment ni^me. 

Cette ofFre eft infultante , s'^cria le prince. Que 
vous favez metier d'amcrtume aux bont^s que vous 
avcz pour nioi ! Jc n*aurois pas difput^ le prix, fi jc 
n*avois cru que cc prix ctoit un moyen de vous 
acquerir; & fans le fccours dc cette id<Je, il eft 
certain que jc n'aurois pas triomphe. Difputez entrc 
vous riionncur de pofll^dcr ccs beautes , dit-il i 
raficmblcc, jc n'ai combattu que pour Thonneur. II 
dit ccs mots en fc rctirant , & Ics prononc^n avcc 
cotte aigrcur dc Tamour mc^content &: rcvolt<J. 

Lcs cxerclces ayant recommenced par fon dcfifte- 
nunt, il nc put s'cmp^cher dc fc mOler dans la foule, 
ni rcfiilcT au dcfir dc vcnir s'cnivrcr dc nouveau du 
plaifir dc regardcr Rofanie. 

Quand la c<5r^monie fut finie, & que les inariages 
curcnt etc C(51ebrc^s fch^i Tufigc ordinaire, le prince 
fe retira , & vint chcrchcr une retraite dans le feux- 
bourg le moins frequente de la villc. II envoya fur 
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lo champ IVcuyer qui fcul 1 avoit fulvi , chcrchcr 
Ibii tVpiipage 5< Ics gons. 

II eft aiie dc croire que Ton parla du bcl Stran- 
ger dans toutc la ville; Ion adrcfle & fa tbrcc furenc 
k liiict dcs convcrfatioivs. Lcs bcaut^s qu'il avoit 
meprill^cs trouvoicnt toutes dcs r.iili^ns pour hl;lmer 
la froidcur de ion procc^cf ; on c^toit piquc^ contre 
lui. C'Stoit , il eft vrai , Ic loucr plus qu on n'en avoit 
la volonte ; on dilolt A chaquc moment que Ton ne 
vouloit plus en parler, & cependant la converfa- 
tion tomboit toujours fur Ion chapitre. On fe de- 
mandoit fans ceflTe: Mais d'ou cft-il venu? Quand 
cft-il arrivif ? Et vous , ne le connoiflTo/.-vous point? 
On rccommen(joit ces qucftions , ou de ieniblables , 
qiioiqu^ Tinftant on ic fftt rc^pondu. Enfin Ton fai- 
foit toutc$ Ics qucftions poflibles ; elles c^toient ac- 
compagnides dc toutes Ics rc^petitions imaginal)lcs , 
tant6t ayant Taigreur, tantAt Tadmiration pour mo- 
tifs* Tous ces propos , commc je Tai dtija dit , tcls 
quMs fuflent , Stoicnt un clogc bien t6c\ ; cnfin , 
toutes les perquifuions furent inutiles. 

Dans les grandcs villc.^ les propos iont vifs , mais 
il:5 ne font pas de durc^e. On commcn(;oit ^ ne plus 
parler du prince , lorique trois jours aprcs on le vit 
paroitrc ^la promenade pul)liquc, dans innf(|uipage 
dignc de lui & de la H^e qui en hvoit ordoniiL^. Son 
amour lui avoit fait ajoutcr tout ce cjuc la galan- 
teric peut avoir de plus agrcable, i tout ce (|ue la 

D iii 
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fee Minatine liii avoit donnt^ de fuperbe & de ma-t 
gnifiqne, II fiit rcconnu dans le char le plus galant 
pour le vaincjueur de toute la icuneflb , & pouy 
i'objet des regrets de toutcs les belles du pays. 

La parure ajoute c\ la plus belle figure : comment 
parut-il done aux yeux. de toute la cour ! II vlnt 
^eicendre au palais de Rpfaiiie , fe fit nommer en 
demandant audience au roi , a la reine & h la prin- 
peffe. El'e lui fut accordi^e fur-lc-champ , & ce fut 
la quo , foit j^ar la modeftie avec laquelle il rcpon- 
flit aux cloges que mc^ritoient & iii force &: fon 
adrcfTc , foit par les graces cjue Tenvie de plaire (i\\t 
repandre dans la converfation , il charnia toute I^ 
cour, & ce fut avec un plailir general que Ton ap^ 
prit de lui-m^me qu'il cf|)eroit faire quelque fejour 
dans Ic pays. II s'y etablit en cffct ; mais s'il tou-» 
^'ha ([nclquefois Tefprit de Rolanie, il ne fit auciui 
progrcs fur fon coeur. 

('oi^flant fcrvit Rolimie avec toute Thabilet^ pofc 
fible dans les guenes etrang^^res qui lui furent dtv 
f lar(*cs ; il ne lui fut pas d'un moindre fccours dan$ 
les troubles cle fon empire , puifqu'il c;ilma mille 
|:\)is dcs efprits fl'ditieux & nial-intcntionnds , dont 
111 capitale n'ctoit <^ue trop reniplie, 

Rofrviie lui fit oublier pendant plufieurs anntfe^ 
f(u'i| avoit un royaume, & fur toutes chofes, ft 
nrilhcureufe paflion Itij avoit loujours fait craindre 
f|e reyoir Minatine^ Les egarenicn^ de I'ainour on| 
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>uti de tout terns les confcils dc ramiti<i <?cl;ii- 
Que n*iUiroit-il point oublie , puifqu'il s*ouhlioIt 
inOmc ? Uii jour que , plus outr<J de (c$ mal- 
rs, & qu'il <Jtoit auffi vivement afflig(f qu'on pcut 
x; quaiid Tamour eft fans cfpcrance , il defira de 
• la fee fa veritable atnie : la dcfircr & la voir 
furcnt qu'une iinJme chofc , cllc parut done k 
yeux. Vous Otcs aflez puni de n'.ivoir pas fuivi 
confcils, chcr prince, lui ditcUe avcc douceur, 
que je vous accable encore des reproches que 
s mcritez. Si la nature enti<>re & mon urt pou- 
snt vous rendre Rof uiie indiffcrcnte , il eft bien 
ain que le boulevcrfeinent de Tunc feroit Teffct 
'autre ; mais quand on aiine une fois Rofmie , 
lort pcut fcule delivrer de lattachement que Ton 
)ur elle. Je vous ai prcdit ce que vous fouftrcz; 
lOur leul y vous Ic favez , pcut recompcnfcr Pa- 
ir , & tous les prodigcs ne pcuvent donner au- 
t fati$fa6lion au fentiment : je ne puis done que 
s plaindre ; la icule choie qu*il iVie ibit poffible 
'dire pour vous prouvcr ma lincc^re aniitiif , c'eft 
y'ous donner une confolarioil' que votre amour 
dtfavouera pas. Pour-lors elle le toucha de (ii 
Liette , & lui accorda la facultc^ d'cntrcr dans le 
ds des idees,* Elle y joignit ccUe de le pouvoir 
ftruire dans tous les lieux oil il fe trouveroit , 
Inns tous les inftans qu*il le pourroit defircr. 
X palais entrctieat &c nourrit la conftancc; mais 

D iv 
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ii eft impofliMe a decrire avec precifirWt TalitAt if 
reprefente tout ce cfiie Veirt & le goftt fieruvenf corn^ 
pofer fie plu^ p itf-iit ; (Um Tinftant m^ifle il clevient 
vnc Cfihtne atifli pauvre que folitiiire; ill eft ^gJilo 
mtiit fitne ou d;in^ iin vallon dclicicux , cm fur un 
rocher cfc.rpe, Li mcr , le<» r/virre^ , lef fcnit% 8c 
le> pMJfies ie trouvent clam frm enc<liiiite ^ la foli- 
tuck- fti robfciirite ties caverne^ Aiccedent cnun ino* 
ment A U cohuc &{ k rilluminatimi d'uu bal; lef 
objet^ lugubro prennent en un inft<int la place dei 
plus agrcable^* Le pnnce Conft^int friifdt uti ufage 
conrinucl de ce Palais, puifquSl y voyoit k^m ccflc 
Rofanie, & cjuVlle <i'y pr^fentoit accompagn^c de 
tou^ rc9 charme*}, Mille tableaux , tous anime^ 6c tou* 
parfaftcinent rcffemblans , la retracoient fatlf ceflfc 
fou<3 toutes les for nies pofliblc>. II ^*cntretenoit avec 
cUe ; pour - lor<j il lui difoit ce qu*il avoit toiijrntn 
oublie dc I li dire; ma)«j rpiand, apre<» Tavoir wm 
donee , tc/ d 'j & complnifantc , il fortoit 69 (oft pd» 
lais , la cruclle tcalvi dcvcnoit alors le toUTtnettt 
de fori coei.r, 

Koi'iFi e rcconn'ut ccpen^.Wrtt qucVjUc dtflferenCC 
dA.n^. 1 1 conduite yfr:rr:\\i: flu prince. Souvcnt il eH 
ariivt: rpic i'oii • c Vctit point rcpondrc a la tendreiDl 
iYu ] an»;inf , inii^ fjuc cependant on n'cft point d^ 
termine a le perdre. Soit que la princeflTc flit datll 
Ic cas de ccttc vanite, foit qu'clle fAt frappec dutH 
HUtre idee, car il eft bicn difficile de iavpir prectf4« 
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wwie tout ce q\\c pcnlc uno icvinc p^rft^nnc* Otto 
ixff)c\ion U pu|u;i tic curiolitif ^ cct autcur tic tune 
<riiK«>iwi;Jnicn>i. Kile tit (cntir A t\>nrt.uu t|\iVllc la 
loup^tMinoit tl\ivoir quclquc tlirtip-itioi^ , {?< tlVtra 
mivim A pUinclfc quM nc vouloit lo Uwv ctoirc, Li 
fewlc ^piMfciwc lie (ou|M;t>n, Ic r^^ppoit que r^^nunii*- 
pmprc lait lui trouvcr avcc un u pttuhc , ;il*irni<i- 
rent Ic nuthcurc\ix (^otUluu« )m\u\s \\ w tut tic (c* 
crct p^ntr cc (|u\>n ,uiuc vtJiit.iMciucttt, U lit Tavcu 
da |>nllcnt clc U (tk^ , lu.ti'^ il tut lUviu k RtWliuic 
Avcc k vivacitti tic rumour i.uist'uit, 

Jc vou!ii y voii i\\\\s ccllc, hu Ou-il: qumul ic 

mAlHcur mc Tt^p^rc dc vows » uu< vivc ituu^iiutioii 

vo\w y pcinr A tou^ Ics nvunci^N telle cmc vouN^tcji^ 

^ mt>n cojur vovti diiikc voi lopourcs ; jiigci; tlo 

mmibonhcurtUn^ ccji hcurcuK iull4U>« Jc vdu^ tlont^t 

tk)^ ^^i & tout cc t|ui pcut (orvir (^ tiu tlt^li- 

<AtcAc 6( ^ vt>U!( prt)uvcr incs Icntiinciis i ic trouvc 

4bumti A mcs r)alrc»» Jc tlonnc uac tciulrc inter* 

pr^utmn aux paroles Ics plus intlilKfrcutcs epic votix) 

lirtoklcur mc tliit rcccvt^ir en ri^poitfc tic t<>ut cc que 

}C pimvom tlirc dc tcntlrc vS: tic paflionntf. Kniin , 

^\% ccttc hcurcufc rctr^itc ttnitc h n;*tufc cfl (ou- 

fittfe i^ won nmt)ur» Vcmis i^tcs amourcux , lui die 

Rol4nic^ piir-ctinftfqucnt votrc p^l^iN nc vtnw re*. 

prilcntc que Pamotir } nwii pour wvn tpii uc con- 

tKHs pt>im U tcndrcflTc i fi jVn pofltJtIois ui\ (linbla- 

UC| il mc fcmblc que j^en tluoia^ uti ulkgc cturiiiAnt» 
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par les images agr^al)les & f^duifantes qa^il me 
traccroit fans ceffe. Je crois, luir^pondit Conftant, 
que ces palais doivent non^feulement leurs agremens^ 
mais encore leur exiflcnce k Tamour ; mais quoi 
qu'il en foit , vous en dcfirez un , & quoique tout 
m'alarme de votre part, & que je craigne;avec raifon 
que vous ne fafliez ufage d'un tel pr^fent pour vous 
p;ifTor plus aifc^ment de moi que vous ne le &ites 
encore , tout ce que vous defirez eft mon unique 
loi ; je vais done conjurer la fee de vous fatisfeire, 
A CCS mots , Minatine parut au milieu d*eux ; elle 
toucha Rofanie d'un coup de fa baguette comme 
elle avoit touchii le prince, & pour-lors elle dif-s 
parut. 

D^s le premier moment de folitude dont la prin« 
ceffe put difpofer , elle voulut employer le nou- 
veau don qu'on venoit de lui faire ; mais quoiqu^elle 
eflt beaucoup d*efprit, a -peine Ics objcts fe rctra- 
^oient-ils k elle; ricn de ce q\rellc vouloit fe re« 
prefenter n'avoit de conliftancc, &tout s'evanouif 
foit : tant il eft vrai que le coeur feul peut fixer les 
i does I 

C eft, a mon fcns,un prtfjugi favorable pour Tu- 
mour , que cclui de voir une perfonne indifferente 
tomber dans la reverie : un amant , s'il n'en eft 
point jaloux , doit en dtre charm^, 

Les objets qui fe peignirent k Rofanie etoicnt 
iroids i ils ^toient d^pourvus de cette grace 6c cb 
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(tette chaleur fi n^ciTalrcs a toute pelnture. Apr6s 
qiiclciue terns ^'un uiage aufli peu important quo 
cdui auquel la princciTc cmployoit fon palais , ello 
ap]>er^ut un jour Conftaiit; niais clle nc fit au conw 
mencemcnt que Tcntrevoir , & ce nc fut m6ne 
)qu^4 rextr^mittf cl*une galerie infiniment longufi , 6c 
tr^s-c^loignde crdle. Ses attentions , ia fiMltti , Ton 
parfait d^vouemcnt , donn^rent infcndhlement des 
couleurs plus vivcs ^ fon portrait, & par-conf«i^ 
quent plus dc confiftance k ion p;ilais. Toutcs ccs 
reflexions frapp<^rent ciifin le ca*ur dc Rofanic , il 
en tut attendri. Ccttc tendrc pitivJ prifccde ordinal- 
rcmcnt Jc trioinpho dc raniour. 

La ieule vcrtu nc peut prcvcnir ni bannir TaN 
tention d'unc premif^rc idee ; die tVappe avec tant 
dc fnnplicitc^, qu'il n eft pas poflible dc fc la rcpro- 
cher , non-plus que d'etre en garde contrc die. EUe 
s'infinue pour Tordinaire par des degrvis tr<;^s-peu 
(bnftbleS) &c quand die a prodiiit une nftcz forte 
irnprcffion pour que riiidiffcrcncc eta foit alarmce. 

Le detail de* fentiincns dc Roianic & Icur pro- 
gr^s furent done a-pcu-pr<}s tcls que je viens de 
}os dtfcrirc, 

Elle iitoit inc^ricurcmcnt convaincue dc fa dcfaite ,' 
dependant die faifbit encore fouvcnt des qucftions' 
^ C>onftant , fur hi !nnni(>rc dont il la voyoit dans 
ion palais, Le rapport quVllc trouvoit avcc (on t^ 
(:it ^ cdui de fes proprcs ilntimens ^ lui donnoif 
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quelquefois du chagrin , & tr^s-fouvent de Phumeur. 
Quoique feule , elle rougifToit des impreffions que 
ramour faifoit fur Ton coeur , & les combats de (a 
fierte faifoient payer cher a Conftant les commen- 
cemens de fon triotnphe. Si Tamour laiiToit a un 
amant la liberty de fon efprit, il feroit enchante de 
reconnoitre une humeur qui precede toujours l*avea 
des fentimer^s & la Ibumiffion du coeur d'une jeune 
perfonne. Rofanie, fouvent apres les queftions dont 
je viens de parler, quittoit brufquement un prince 
qui reffentoit trop d^amour pour ne pas eprouver 
lout Taveuglement , & meme toute la fottife que 
cette pailion donne a Thonune du monde douedu 
plus grand elprit. II s'affligeoit done de ce qui le 
conduifoit au but de tous (es voeux. AuiH-t6t ajH^ 
avoir quitte confiant , Rofanie le trovvoit dans fon 
palais , & le voyoit afllige de fon dernier proc^e; 
clle voiJoit qiielqucfois s'en applaudir , mais elle 
finiflbit toujours par fe le reprocher , & m^me par 
en ctre alarmee. 

Tant de troubles cefserent a la fin. Un jour que 
fortant chacun de leur palais, ils le rencontr^rent, 
leur converfation commenqa par cet heureux fi- 
lence oil tout parle en nous hors la voix. Cette 
douce (ituadon ou Tame eft alors attentive , fot en« 
fin interrompue ; le recitdece dont ilsetoient occupes 
& le tranfport de leurs coeurs devinrent une der 
claration reciproque. 
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Rien ne s'^toit jamais oppof^ au bonheur dc 
Conftant que rindiffdrence de Rofanie ; Taveu du 
don de fon coeur pr^cc^da de quelque terns celiri 
de fa main , & le^r mariage fut bient6t conqlu i 
leur grande fatis&Aion. 

Nos amans, quoiqu'dpoux , voulurent k leur or^ 
dinaire mettre leurs palais en ufage, mais ils n'exif- 
toient plus. Minatine n'etoit pas une fie du com* 
mun ; elle s'etoit ferieufemeut appliqu^e k I'^tude du 
coeur humain, Elle leur avoit done retlr^ ce don 
qui leur iivoit ^t^ . k Tun & a Tautre d'un fi grand 
fecours ; mais elle n 'avoit pas ufe de cettc prt?cau- 
tion ^ la legt^re j elle craignit que les idees ne fuflfent 
contraires au bonheur de leur fituation pre? fen te : 
car enfin les id^es conduifent aifemcnt k la jaloufie. 
Oeft en -vain qu'on lui donnera le beau nom de 
d^licateffe; la d^licatefle d'un mari eft prefque tOu- 
]ours une jaloufie terrible , & certainement elle eft 
toujours au moins une fadeur. Minatine prit done 
le fage parti de fouftraire les id^es k Tun & k 
Tautre ; & nion avis eft qu'elle fit bien. 

Ils recjurent en exchange de ce qu'ils perdoient, 
le don du palais de la plus aimable r^alit^. C'cft un 
palais plein de d^lices , qui s'^croule , il eft vrai , 
quelquefois de lui-m^me, mais jamais ce malheur 
ne lui arrive que par h faute de fes fondemens ; 
& quand le rapport de Thumeur , celui des goflts , 
£c les douceurs de Tamiti^ ^ joints k Tamour par- 



St L£ PALAtSDES t D i t S4 

fait f ont 6ldvi ce charmant Edifice , il furpaife &i \ 
folidite tout ce que nous connoilToiis dans le mon^ 
de ; d'autant plus que les breches que le terns ou , 
diverfes circonftances peuvent y occafionner, font 
r^par^es chaque joun par les plaifirs infinis que pro* 
duifent & le coeur & I'efprit. 

Ce fiit fur des principes auffi ddicieux que follies 
quev&urent Conftant &Rofanie^plus heureux millt 
fois par leiirs fentimens que par la poffeflion dc 
deux grands royaumes , & par tout ce que les 
hommes regardent comme la fortune^ La viritablf 
eft, en tout fens, dans notre coeur^ 
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•Jl ^toit unc fois im roi & une rcinc; la rcine 
s*appelloit Marjolainc , & Ic roi fc nommoit Biribi. 
Us v^curent toujours clans unc fort grandc union , 
quoiqu*iIs fe fuflcnt maric's par amour. 

La paffion qui Ics doniinoit I'un & I'autre itoit 
telle (lu jcu : cllc les occupoit Ics jours &c les nuits. 

II paflc pour conftant que le roi Biribi fut Tin- 
vcntcur cVun jcu qui portc aujour<rhui fon nom. Le 
roi paflToit la journ^e dans ion cabinet , ;\ imagincr 
des tJibleaux pour fon jcu , & :\ fairc pulndrc des 
cafes plus fingulii^rcs les uncs que les autres. Cc$ 
tableaux ^toient tous applaudis , non-(culcnicnt parco 
qu'ils ^toient dc la compofition du roi , nuis encore 
parce que les habitans dc ce grand ^tat aimoient 
uaturellcmcnt le jeu. 

^Le roi Biribi employa tr^s«utilcmcnt le goAtque 
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fes fujets avoient pour le jeu : il tailloit lui-m^e^ 
pour donner Texemple , & il ^toit de toutes les 
banques qu'il ^tablit dans toutes les villes de (on 
royaume. II eut foin , pour la commodity & TamiH 
fement des diflferens etats , d'en avoir 4 tout prix* 

II fit un r^glement tr^-raifonnable pour &to- 
lifer {es banquiers g^n^raux ; c'^toit un 6dit par 
lequel il etoit expreffement ordonn^ qu*une perfonne 
de chaque famille tireroit ou feroit rirer une boule 
par jour, & cela fans qu\iucune raifon pAt difpenfer 
de cette obciffancc. Les femmes etoient ordinaire- 
jnent charg^es par la famille d*executer une ordon- 
nance auffi avantageufe pour les banques ; car on 
ne s*en tient pas fi aifement k une feule boule* 

Le roi Biribi , dans le fonds , n'etoit pas joueur, 
jamais banquier ne le fut ; il n'aimoit que largent , 
& fentoit tout Tavantage de fon jeu. II foulagea 
fon pcuple de tous les impots & de toutes les en^ 
trees , & ne voulut pour le revenu de (k couronne 
que le profit des banques. Jamais droits nc hirenr 
payes'par les femmes avec plus de bonne volonti 
& plus d exactitude , & jamais prince ne fe tfouva 
des foupmes plus confiderables dans fes coffires. 
. Cette cour , fuivant Fufage , etoit gouvemee par 
deux fees d'un carad^re bien different : Tune fe 
nommoit Balfamine ; elle etoit bonne naturellement^ 
& la jufteffe de fon efprit ^toit infinie. Elle bUU 
moit.beaucoup le gout declare du roi & de Li reine 

pour 
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pour le jeu , & cette fe^on de titer rargctit dc fes 
fujets , & voulut fouvcnt lairc hoiitc au roi , non- 
ieulement de ce qu'il tenoit la banque , mais encore 
de ce qu'ii ^toit de part avcc Ics bampiers; maid 
jfes remdntrances furent inutile*;* 

L'autre fife , cfui pofledoit bien plus la faveur & 
la confiance de Biribi , parce que la coiiformitc des 
gouts les rapprochoit , fe iiominoit la tec Saiisdcnt* 
C'ctoit line vieille joueufe, qui, dans de certain.* 
cas de pcrte , auroit etc capable de jouer juf(|u'i 
fa baguette. Ellc etoit h;lve & seiche; Ics vcilles 
& Taltcration du Jeu lui avftlcnt brftlc Ic ilinj* , & 
le iang ])rflle lui donnoit une humcur cpouvanMble 
& lui faifoit tr^s-fouvent tenir des propos que tout 
autre qu'un banquier de Riribi n 'auroit pas lbntenu4 
Elle joignoit a cette alteration Ic nialheur de ii'ainief 
pas trop le plaifir dcs autres , & d'etre un tant foit 
peu envieufe : voila Ton caraft^Jre. Quant a fa faqon 
de fe niettre, jamais elle n'etoit achevee de cocfFer, 
& Ton ne pouvoit ^tre plus mal v(?tue ; car tout 
ce qu*elle tiroit dj fcs appointemens de fc^e, au 

I lieu d'aller k fon entrctien , fe fondoit dans la banqiie. 
L'on ignore peut-(?tre que , malgre le grand pouvoir 
des fees , elles font foumifes a un confcil qiii leur de- 
mande un compte cxaft de I'emploi ([u'cllos onf 
fait de Targent du trefor. Sans ce rdgkmjnt , il nVft 
, pas douteux que Sansdcnt n'cut iou<5 , & par co?ifc- 
quent perdu tout Targeiu que les fees pouvoicnt 
Tome IX. £ 
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avoir, f|ti':l<|uc confulvr-ibln que kurs richciTct 

1^1 reinc t'foif unc l^ormc fcmmc aflt/. fimplc^ 
c|ui |)oritc/K route U jotiriicc ;ivcc xm /etc & une 
jwticnc; iini'» cxf/injilc. Ia* roi , rpii coniioKfoit |Wf- 
f;iifi:inci)t la force dc fon jeu , donnoif iks roininc* 
imtnciifev .1 l;» rcinv pour fc^ incnin pliifiri* & |M>nr 
fon ciitrrtlrn , f.icliint frcs-hien cc '|uc dgvicndroic 
cct ;irj',<vnt. Kii tff«'» , *\Ui |>»'rdoif four re r|ii'o» Idl 
doimon , ft< nVeoif |M'» rnririix piirc': que S-jnMlent 
LWr', ir. fervoifriif dV'x<ijfe Tune ii T^iufre. liirthi ^ 
toujour'* Attruui it dorin'/r «Ie l>«m\ cxcinplciiy avoit 
cx)n( fri'iiietit dt'fcndu que Ton rnarqii/it l;f reinc die 
iticiii': , cVroit font dire );oiir !<:'» ^lutre't. Qiuind le ; 
roi f(:ijoir l:i li.mque , (.V->om U i^onnc «M«irioL'iiiicc|iii 
lui ier vo»( dr crouj/tcr , t/, rjiii dfiiinott Ic; jettons , 1 
l;i veiitf', cl.itr. une cuilhere d'or r/irniede di^ut^in^i' 
& If; (;<^itill)';}ri)ne de U Lhntuhu: , qui i-tott d*Miiiicc^ 
|;r<:knio)( U- (-k. ; car d (;iiit conv< uir qtj^in lie p<iu* 
voit teiiir HiriUi avcc p|ij% de dif^Mite cjiie ce gr;tnd 
print i: Iv tenoit. 11 lie quiffoif le j< u rpi*: j>oiir rcccvoir 
V4t'.[*ti\ de toir» k"* lutujiiierv y/:\i*'tiii\x^ vL-nUcr Icurt 
L'fm\iU:'fy f'livoyrr <le T.irj'/ nt .i ciix qiii«, jwr h;i- 
i.itd y ;ivrfi<:Mf ete deli^mqiiev ; mini il ctoir occu|)^ ^ 
ii t -iiir rri firdte iiii ;iii({i f',r;in<! noil i hie de haiiques ; 
il ne iKj'jii'/roir jm*. non-|ilu', r|t: f.mc jiiinir le% f.i- 
liiill<", r|U) n'iivoicnt |>:i% ine de lyoulc'* /iiiv.iijt Tor* 
(loniMiice. 11 iaiioa iticttrc dan'. le« g4/ctU;s tuu« let 
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|>lcnis (pil .«voiciU I'lc j;.i|;uc''. lUn-. I.i li'in.iiic , .iwu 
Ics lUMUs (U"i piok'll.iiOs ; (^* \\\\ toiitc', iholc. , il 
taiioit citcr ,.iVi'c \\\\ |h«u (r.niL;nK'nt.u:i)n , k*^ pcK^'l 

V*oiU q\icl ctnit .ui jnfK* IVl.tt dr li com- iK* cii 
rcM, l\)r((|Uc U trine M.iliol.iiiu* (c tUMix.i |;iiiiji\ 
Lc% vcillc; iu)M-|>lus epic K» iru |U' IVm|uVlitMrnt 
point dc li: hicn poncr |H*iu|.ini Ir emits (K* |!i tv*'^* 
A:(rc^ Sc irjccoiiclu'i loir luMiirnU-mrnt crniu' |inii- 
ccdc c|\ii p.nut .uix ycuv Ji* roui lo niontlc IkIKi 
CoiUinc ic ])lus Iv.ni join. 

H*4ll!itninc Ic i'h.nr.i.i dii (itin dc U\\\ riliK.iritMi ^' 
& U noinin.i l.\iiuinnili\ Pour S.inMKnt , (|tii s'.ip- 
pcnijiit (Ic Itiuslcs i'li.unu*^ (|iii p.iioiiroicnt lU'j.i (l.itvi 
cct .uliniuMv* aitant, cllo ivlK-ntif \inr rnvii- ipii 
comiuo ic I'.ii (loj.i (lit, liii ^'<«*i( n.iruullc , is \\\\\ 
t\it encore vOtlonMo* , p.iu'o (|iiVllo pu'vit c|u*utitt 
petite princcllc il«uit rllcs'OfoJi ihiii'/r ili'|iiiis iI.mii 
Mils , c|\iVllc aiinoit .nitanf <|u*cllc poiivoii .iiinri « vk 
c]ui (c nomiuoit I'ivmmiu' i liroit X\\\\\: lli'.mo Vww ilit- 
KreMt«iIc celleilf Luiniiuul**, N «|iie II^iu'I'imii In nil 
tfi^S-intyriem' .lU lien. Tontrs ics r.uliMri rrii«vij\t>* 
r<:nt ti louiuctne I.^nmncull' \ loiis le*; ini'onvi'nu-M'i 
C|ui ne foiu yue to^p oulin.iiir'i d,nis L* nn>!:iU: ^ 
dc ti«<jon inOmc (|ii'.imMin pouvoir lU- U'c nr p«>nr- 
roit Ics lui tiiirc eviiei* h.illaininr n'.noit eiuiMo 
eu que Ic teins ilVxemptei dc*. lu.ilheuis \V l.i vu; 
de LumutQuic que lu puli&c vetolc; iu.u> luit?,! tl 
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en rft InMUCoup <r/mfrt's encore, & l;t princcffJ?, 
nu\i^/6 r.iniidt- (Ic la frc, nc s'y tronva f|nc trop 
f'otimifi*. H^ilfiiniinc s^i|)|jcrqtit dc la nic'chancctcf du 
fa conipafjnc ; niiis comim* il trctoir plus poffibic 
cl'y rimcdicr , die piit , (iir ccrtc Ji/Tairc, Ic fige 
parti (111 (ilcncc. I. a taillc ^ la (ipirc (Ic LuminciifOy 
c|ui nc prnivfiicnt ^trc plus parfaitcs, ^toicnt encore 
fnrpafrrcs par la vivavitt' ftc la juftcflTc crun cfpiit 
^•j^ali'nuMit porfe h la doucnir & \ la iiiircflTc. 

nailanilnc nc Ini donna pas Ic moindrc confl'il 
fur ic jcu , dont etic deliipprouvoil Ics c>£C<^.s ; ellc 
f.ivoit trcs-l)icn que fes cnliurs n'ont prcf(|uc iama« 
de f.M)rtf pour Ics chofcs ([uc Ictir.s p.ircns ont trop 
•liturc. ; attdl ciit-^cllc tontc f.i vlu un cloigncmcnt 
inlini |)our ccftc paflion. 

Quand l.nnunculc cut attcint IMj^c dcrpiinye ans, 
cll«' ciu liantoit par fcs rcfV»rds , iSi' charnioit par 
fnn cfprit; die v\\t viW'c bicn d'autn-s hc.uitv's c|ue 
cdk* dc la piincdl'c Pivoinc', <[iic Sansd..'nt avoit 
aifprO-s dVllc a la cour dii roi niiibi. Si taillc ctoit 
rniutc vk i;ro(rc , Jy i.nnais aucunc file \ Ton aj»e 
n'avnit v\\ unc fi prodij»jcu(c port;c. Mile n*avoit 
point d'autrc cfprit (|\ic cdui d\i jcu, Jx rcpctoit 
dc nu-nioirc Ics iilaiiiuitcrics ([uVIIc avoit cntendil 
laiic liir Icscali'sdu tableau. Jamais SansdcntnePavoit 
pjoudcc (pjc p.ircc <|uVllc nc liloit p.is bicn Ion ar{;cnt9 
ou pau'c (prdlc nc dcnicuroit pas .\ la (in dcs parties , 
noui p.uci la table & rctenir plus tonj^-tctus Ics 
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joiieurs. Lutulnaifc & die wc s\mu<\a\t \\\s. Iknuw 
coup ^ c|iu)i(iircllcs culVciU p.ifl'c icur jcuncirc cii- 
Icinhlo. 

Lc roi tu li rcinc nVimoicii! jus Ikmucouj) Icur 
fillc ; U r.uloii en ctoit hicn ilniplo , Icurs p/^Ats 
ikoicnt (tidonni'i. MaijoLtinc .iy;uu pluriciirs <ois 
f^it vciut la piiiKvirc (!i (illc i\ ion jcn , pour In 
didipcr &C Tanuifcr, ello avoit toujouis \\\\\ cics 
b.iilloiucivs cxccirif'; , pour k(i|ucU on \\\\o\i icii- 
Vtn c^o, en la tr.iit.uU de petite lotte, {\o. ( Vs n^pri- 
iiundcs enjvijieoient tou'iDuis Pivoine ,^ le renj*or- 
gcr, parcc <|uVlie lo rejvuiloit eoniino unc louango 
itulirc^tc (]ue Ton iloiinoit ;\ Ion e.navl^^ro, 

Ralfiuninc et.uit <*oit eoniuleree il.uis to\it K* eorp< 
dc i«l tiieiic, tut m.uu!ee pour ti.nter iralV,iii\'s un- 
portantes; ee tut le tenis ^le ion .ihlenee i|ue S.uis- 
dem choilU pour pn^j)oler iui toi vk ^ I.i r^ inc dc 
marier Lnminevile. S,u<sdent leur propoO done lo 
TIM dcs Hrouilluils po\U' ^tre leur r.emlre. File leur 
fit wdoir non-loulenient la j^r.uuleui de ion allianec, 
«« Icur dilant c|u*il eioit un pen parent do la Nuit, 
& ibrt aimo des niedeeiiu ; niais eneore elle leur 
rcpnJfciua q\ie la Ivautt^ ile Luinineule Ie\u attirc- 
rxMt intaillihiement des gnerres pendant leliiMelles jl 
leur (eroit ir<.^s-ditlieile de pouvoir iotier , vN ^V^yt 
Ics d^pcttles dinrnuien>ient eonliderajilenient le Tonds 
dcs lutuptcs, 

Lc roi des Hrouillards eft un bon-honuno , i\\\i 
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n*;^ p.is , A li vtfrito , un grand coniiucrce dnns le 
nuMuIo , il nVfl pas rcvju Jans bcaiicoup dc wiaU 
ion*^; niais il cnnncncra votre fillo, fk vous icn» 
au nioin'i corrains ilo la voir pondaiu Ics Itivers* 

lyauflt honnos raifons ilotcnninO^rent Ic tv\ & la 
rcitio. La ikniando do l.inninciitb fut faitc dl^s le 
ruMno ioiir avoc touted les CLWmonics ordinaires ; 

10 contiat fat lli;iie fur lo champ , & d^!? le loir 
rnctno Ics iioccs favcwi cclol>rccs. Liiminoufe etoit 
floi'vo, llillainiiic oroit ahU:mc; que pout faire une 
|irincc!Vc v|in n\i ([uo <iuinrc ans^ Ck qui n*olc sVp« 
pol'cr i\ lu volorut^ dc fcs parens ? Ellc le ibumit, 
f< cVtoit tout CO qu*cllo pouvoit tairo, Les noccs 
f\::c\\i ohfcuros , nial.vv la t|i;an(i(o dc InMipesj qu^ 
rcinptilToiciU Us appartcmens, Ic roi dcs KrouiUartb 
^ ia (iiitc, i\\\\l avoit tort dlininuco par contid^ 
jm\<k\ , tUiroi^.^iU rort auv luniiO'ro^. Touto la coor 
flit c^.ihranoo , parco <j;?c tinis ccs brouillards nJ- 
panvlo'ci:( \:nc tort iV'i*--dc lu:nuciito, l.c trop hcu- 
fOiix opou\ dc la KUc laiiuhK^ut'c ctv^t un grand 
& j'jo^ honunc ,1;;- pinir lo nioins do t'oix;mtc un$; 

11 avoit la volx ra»u]i,c, il pailv^it pcu, m;ds ce qu*{I 
i\\u\\ C(oit ir.ti -.jncnt d:mi\\ 11 pan:f vi?iu comme 
\c< p.(i{so!r'ans n ouc^ au bianc; touto ta cour pi^rioit 
lo uu'iKc uuiioiuic, a\:lli-Mcn (n:c cclui dcs chcvcux 
plats, ijui nc ulcvviiciu ni Icur tlrairc ni Icur bonne 
t^y^^^\ Ic lc.uk tuain dvS luws, Ic maricf |Virut ^ 
f ^^!!^!Mv il i|r»ivc ordluviiroincn? , tort Hnmnrcu?( | 
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6{ Lumineufc toutc ixwfCi froidc ([itVIIc ctoit l.i vcillc 
de foM in.iri.ige , isc iic fut point aiiitncc par tmitcs 
Ics mauv.iilcs plalliuucrics (|iic \\m t'.ut dans Ics 
noces. 

Le rot foil mari , apri^s avoir fait fcs groffcs 
plailantcrics, voulut condiiiro la noiivclle rcinc d.ins 
une portion do (cs t^tats t\u\\ avoit ctaMi^ dans une 
prairie voiline dc la cipitalc dii roi ion hcaii-pi^rOy 
& \yo\XT donncr uiic idee dc l!i niat>niiicciK'i% il in* 
vita toutc la cour du roi lliriln a iin i>r.uul roupe, 
Lcs cxhalailcms tornioicMit fon pal.iis, in.iis Ic i;oilt 
de Tarchitcifihirc etoit 1111 pen ):;othi(|nc, & la |)ortc 
dVntri5c i^toit vi^ritablcnicnt i\ ballc, {\u\\ t'alliit que 
lout le niondc haiint la te(c pour cntrer dans le 
palaii;. Quand tontc la compai^iiic hit aHiinblcc^ 
Fon t'cnna une eipece de (rappe, de latjon (|ue Ton 
nc favolt plus, ni par ou Ton ctoit entrc^ ni puc 
oil Ton rdroriiroit. 

Le roi , provineial par nature & par hahitude » 
en inftSra que Pon devoit boirc bien lon^-tenis. Le 
mcts qui doininoit le plus dans ce iVilln , iV done 
la profulion iut extreme, Tut cclui iles hecafles. 

Quoiquc route la eour du roi i^nilu ifit venue A 
ce repas , en redin^ottes ik en capotes , c|uoi<|iiO 
le roi des Hrouill.uds cAc eu Inattention de tliire 
donncr » conune .\ Taiidicnco du j'r.ind l(.i{M»eur , 
dc5 cutfctans de toile eiree, riuunldite de Inn p.il.iiv 
incoinmoda tout Ic nionde; &c nialgrc renvie quM 

Elv 
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cut de prolongcr le repas, §< les mauvats'propM 
qifil tint pour on vcMiir a bout, le loupe fut court | 
6i tvnit le monde s'etant retire , Lumtneufe fut laiflee 
dans Ics etats du roi ion luciri ^ abandonn^ a ics 
plcurs. 

. Le roi Biribi & la reine Marjolaine ayant fini la 
ieulo a(T.iirc qui pouvoit Iok dilhaire du jeu^ retour* 
iicrent chcz cux avcc Icur bonne, amie Sinsdent* 
pile avoit toujours eu Ic projet de couronner le$ 
{o\x\^ ([uVlIe avoit pris de la princeffe Pivoine, par 
yn mariage avantageux ; pour cct cflet , elle avoit 
jette los yeux fur le prince Grenailin, dout les etats 
etoiv'nr voiHns de ce\ix du roi Piribi , & dont la 
figure 6c le nierite faiioient grand bruit dans le nioiH 
ile. Ce prip.ce Otolt un li bon parti, que Balfuiiine, 
fhuto f-igc & tiHite eclairee f|uVIle etoit, n*cn avoit 
jaitiai<: Jdiro d\nUre pour la j^rincelK* Luniineule. 

(^V,,anJ ccUv: boi^ue foe rovlnt, quelle fut la dou« 
Jour de no plus trouvor fa chore Li:inineufe ! La 
l>oi;verlh:ion fut vive entre Ics fees; le roi & l^ 
tc\\\c rej.H^rdirent aux rcprodu s (juVUe Icur tit, qu*il$ 
Vivoient dcfoie aux cor.Icik ile leur anfie Sansdent, 
J>,iilamrne'fi:t piquee du pcu dc confiderarion qiw 
Ton avoit eue pour elle ; elle partit , & fut de co 
l^as cho7. la' hollo iLumineufo , quVUe trouva feul^ 
«!ans ton bo\:dolr. I. our entro vuo auroit attendri le$ 
lO^^^iuN^ (!vMv le ca"^\ir auroit eto le plus dur. 

LiijnuVrif/ 1 embrarta »^illo fois en lui dilaiu S 
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•Pourquoi m*avcz - voiis qulttce , ma bonne amic ? 
vous lavez que je n\u do rcfl'oiircos quVn vous ; 
no mc quittcz cl6nc ianiais, Rairaniiiie lui rc|ionclit 
avec tcndreffe : N'ajcz point triiiqviietiulc , tot ou 
tarcl jc vous vcngerai do Saivsclcnt : Helas , lui r^ir* 
pondit la princciTe , jc paiVcrai toute ma vie datis 
une obfcurite iiiliipport.ibie , ie no pourrai i;unais 
accoutumcr men tcin|)(Srament a riiunudite qui legne 
dans CCS foml^rcs licux, Je coiifcns volontiers a vivrc 
ians aucune focietc, pourvu que vou?? no nr.ibaii- 
doimiez pis , ma chcre B*il<iuniiie. Lo roi nion 
mari, pour nion maiheur, rcillnt do r.unonr pour 
.moi 9 & jo n'ai pour lui qu*une indiilucncv' l)icn 
■dignc de lui & do Ics trifles ctafs. El'pcTcz, lui dit 
Balfaminc , une.fituation pins licureufj , nc vous 
laiiTez point allcr au dercij)oir; coniptc/. (| le je nc 
vous abandonnerai point, & <|u\iu moins je vous 
fiendrai fiddle coinpagnic , puili(i;c S.iiisdcnt ni'a 
mile hors dVtat do vous doiirier d'.mtres jireuvcs de 
mon aniitie. Lumineule rcflcntit co ioul.u^cnirnt i|ue 
donnent les fccours tie raniitk*. Le roi d« s l/iouiU 
Jards qui s*appcrqut de quel lleonrs la C()mp.iL;nic 
de Ballaminc etoit a la reine id tcnuno, l\ conibla 
de toutes les amities poHihlcs, (^)uoiqu'il Tut natu- 
ItUeiTient froid, il reflenioit vivcnicnt rindillerenec 
^e Lumineufe avolt pour lui. 

Aufll-tAt que la nocc de Lumineufe eut ete tcr- 
I iniii<Jc , & que la nouvclle rcine eut ete rcmife entrc 
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les mains da vicux roi fon miri , j*ai dit , s*il tn^eft 
•fouvient, que Sansdent, MArjohiinc & le roi Biribi 
retourn^rent promptement (c nicttre i une tabic dc 
jcu ; les jours fuivans , la inOme chofe fe rep^ta , 
•& Ton reprit 16 mi^iTie train de vie que celui qui 
avoit pr^ced^ les noces. Sansdcnt, qui ne perdoit 
point fon projet de vue , pour fa groflc favorite 
Pivoine, s'occupa fi^ricufemcnt du manage de Gr&- 
nadin avec fa protegee. 

• Ce prince chamiant ^toit dcmcurd jeune fous la 
tutcUe de la reine Brillante , fa m^re ; le roi fon 
p^re , avoit gagne une pleurefie k la chaflTe du pa- 
pillon , dont it monrut fort regretle de fes fujets. 
Brillante fut done declar^e r^gente; elle ^leva Gre- 
nadin avec tous les foins imaginables. Ce prince 
avoit un cloignement marqu^ pour le mariage ; mab 
il avoit une galantcrie rcelle dans I'efprit, avec la- 
quclle il faifoit les ddiccs de la cour de b re'me 
fa mere. Telle ^toit la difpofition de cette cour, 
lorfque Sansdent envoya plufieurs fois le mAne 
fonge a la reine brillante , qui Tentretenoit de Te- 
loigncmLMit que Grenadin avoit pour le mariage^ 
& Taffuroit que cette averfion ne finiroit que dans 
les t^tats du roi Birihi , dans lefquels il trouveroit la 
f(5e Sansdent , k laquelle il pouvoit s'adrefTer en toute 
furct^. Ce fonge fut envoy<5 fi fouvent 4 la reine ^ 
& tou jours fi fort accompagn^ des m6mes circonA 
tances , qu'enfin elle fe d^termina ii fuivre ravertUr 
fcmcnt qu*il lui donnolt. 
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Le prince partit done avcc iin <?q\iipagc dignc 
de fa naiflance & dc fon goilt naturcl. II fiit rc<ju 
par le roi Biribi avcc tous Ics honneurs diis i Ion 
rang ; & coinme Ton croit aflcz ordlnaircmcnt k 
tout le monde le m&tie goflt cjuc celiii que Ton a. 
Pen redoubla les parties de jeu , dans le dcffcin de 
lui faire plus d'honncur. Sansdent s'appercjut avcc 
chagrin du dfgout de Grenadin pour le jeu. Ellc 
ne vouloit ccpendant pas avoir le dementi de fon 
projet ; elle refolut done de donncr au prince ce 
que Ton appelle une fffte dans toutcs Ics formes. 
Elle conftruifit avec fa baguette, dans les jardins dtt 
palais , qui n'etoicnt pas trop bien entrctenus , une 
falle d\jn goflt d'architefturc adinirable , & elle rtJ- 
folut d*y donner un bal ou toutc la cour fut invitee. 
'Mais hdas! perfonne dans le pays ne favoit plus 
danfer. Pivoine fe trouva la feule qui fiit »Vpci:-pr(>$ 
feire le pas de mcnuet; encore comment Ic faifoit- 
elle ! Mais elle n'avoit point dii-tout d'orcille ; & 
fans les attentions du prince , & fon cxceflive poli- 
"teffe, elle etoit (i mal-adroite, quo plus do dix fois 
clle feroit tomb^e A la rcnverlc , fa queue fe met- 
tant toujours entre fes jambcs, ou bicn sVml)nrraf- 
fant dans (cs pantouflcs. XJn ]).il ou il y avoit aiifli 
peu de danfeurs , fe trouva ncajflGiirement trcs- 
court. Que faire en attendant le foiipc? ? II f.illiit 
^onc fe mettre au jeu. Voila done la partle ctablie, 
Cc Grenadin , k CQte de la grolfe Pivoine , oblijrf 
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par politeffe dc iouor. On lit unc fois IV^Ioge de la 
nobloffe avec Liqudlc i! pcrdoit Ion argent; Pivoine 
lui dit mille gentillcflcs de celled qu'elle avoit en- 
tendu falre au jeu ; elle lui confeilloit bien icricu- 
Ibment do prendre t.uuor Tarleqiiin , tantdt une autre 
figure. II y a quaiu v>iirs qu*il nVft venu, !ui dilbit- 
elle , ie Tai marque liir mes tablettcs. Elle lui de- 
jnandolt en grace de prendre les chiffres de 15 , de 
7 ou de 5 1 , & lui rendo.t un compte tr^s-exaft de 
la cabale , a laquelle le prince ne put comprendre 
un mot , nialgre Texplication de la piincclfe ; & 
comme il plaifantoit avec graces lur ces propos, 
jdont il ne pouvoit ^tre Li dupe avec Pefprit qu'il 
lavoit , Pivoine lui dit : Cependant, ce Ibnt deschofes 
qu^il taut lavoir, non-feulenient parce quVUes rciiC- 
fiirent au jeu , mais encore parce qu'elles ai don- 
nent Tair. Croiriez-vous bien nic^me, aioutoit-ellop 
que je leur ai obligation de m'avoir fait obtenir la 
preterence lur une princefl'e avec laquelle i\ii ete 
elevee dans cette cour , & qui n'a jamais pu en retenir 
un mot , taut elle avoit Teiprit bouche. Le foupi 
tut lervi long-tems avant que Ton le mJt ;\ table; 
les joueurs etoient pic|ues , on Tavoit retarde plii- 
iieurs fois, & quand il fut lervi, on le laifla lonjf- 
terns retVoldir encore. Pendant le loupe , on voulut 
mettre quclques converfations agreables fur le tapis , 
mais elles retoinb^^rent toiijours lur le jeu , lur uii 
coup piquant , lur la noblcfle du jeu d\ui tcl , fur 
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fon cxn^f^ltiulo A payor; tMilin, ccs aprt^ihlos pro- 
po«i occupt^ront tout Ic tans du foupt^. A-pcinc Ic 
trui( hit-il Icrvi, (pic Vow cmirnt ic rcincttrc aw jai; 
la polite lie (III prince Ic fit roufFrir hc.uicoitp intc- 
ricurcinciit, & IVnpap.c.i A sVntrctciiIr avoc la proflTe 
PiviHne , affcz p(»ur sVn lUV.ofltcr |)oiir toujoins, 
& iuifilamincnt pour quelle fc prit pour iut iPuii 
gout trO's-vif. 

La convcrfation tomha fur lAiininoulc, &: Plvoitie 
dit tout CO (|uVllc en imaj;ina ilc plus inal , cc (pii 
fit ui\ crtct oppolc dans IVfj^rit ilu prlncr. l*ivoinc 
voulut tourncr en ridicule ravcrdon de l.uniineule 
pour le jcu , Pc la l'a(jon dont clle Tavoit s'occupcr 
elms Ion apparteincnr , & dcnicurer fculc. Ccs dt^- 
tails, contre ton intention, firent unc iniprcHi(Mi 
favorable iwv IVrprit de (ircnadin , {\ il fut ttnicliiS 
de l:i f.iron dont on .ivoit iaciilie unc aufll belle 
pnncclie a un loi tel (jue cclui (|uc Pivoinc lui :i\o\t 
depcint. Le prmcc rcfll'ntit unc cf'pecc dc chaj»riii 
de cc que Lunilneufc avoit cpouil^ un (cml)lal>fc 
niari ; ce chagrin I'ut fuivi du doplaHir criniagincr 
qu'cUc t'At niaricc ; enfiiite il lornia des regrets de 
ce qu'il n'avolt pas etc inftruit plutot de toutes les 
perfeiHons de la princcfTc ; il s'adligca di* n'avoir 
pas voyage' Tanncc d'auparavant , 8v' le repcntit de 
ne s'i?tre pas propoll? lui-inOnif pi>ur IVpoufer. Un 
portrait clc L\niiincufc , (|uc la reine lui niontra par 
haztird , ibrtifia toutes (es idccs , & lui en donna 
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iW nouvcllcs. OccujHf dc tovitcs ccs chotV$» tun* 
pictljuc crv^irc v f<\\U:x quo CiWiunc i^t ctt trapi^e ^!c$ 
€voncmcn$ luiiiulicni , d\4l>or\l (ju*J appcrccvoit Ju 
l>r\>uilUr\.l « \\ tortoit du (>uh(l< « en ic Icrvunt du 
pretexts kVAkv \ h chalVc« 11 cl^vroh qifa torc« 
do chcrchor, uu iowr pout-ctio il h vcrrvMt o!Io* 
memo* II ou vim » pour iatistiirc ia curioiUc jul^ 
ijxuui poiiU do courir los bn^uillxrvU* oommo oa 
priiuoms lot! chorcho lo:i protuiors rayom du ioloil » 
ou conuno on oro Ton roohorcho U tVaichour de 
l\Mnhro, Il psUVa quoKjuo toms dam vme aufli trrtfe 
ivoujMtion. Entln, il appor^ut un tvnir d.vi:)i vi'^ 
pr.iiiio tort orciuluo » un grand bixMuIlud do^^ plus 
opais , siYoc lo n\ouvonunt (juo Ton ronvmjuo qaol* 
quorois dai^s ccs iortcs vlVxlulairons, Lo toloil Ycr,oit 
do lo loYor» vk vloroit to\u lo rofto do U cun^xigno* 
Lo prinoo siooourut a co brouilUuL ((^n no |>ourrji 
}an\.iis rouvlvo un oompto bion proois do cotto oipooc 
d*inlVu\d K\\n cond.;!: Ck qui trs^pj>o los auuns, ) £i\ j 
crfot ♦ los oi|HTanoos no Uiront po'uu d^iHjuos* Ce ' 
brv>u!llard otoit un dos jvtits palais i.lo l\ roino* & I^ .;, 
plus U iUT vlo cou\ quVllo h>ibitoit, Lo roi d^s PrtMuW v 
Luvls lo faliolt niarchor d,ins vlos liou\ plus maroco* , 
lioux * dap,< lo vlotVom v!o taro dos rccnt^^ p<>ur \xi\ [ 
pu^'cc quM uu\litvMt vors lo nord. La rxnno oh>it fur , 
uno ct'^wo dc toirallo , ou pour mioux diro, a IVxtr^ L 
nuroviu biouiUard^pour voir lo Toloil vk rotjvrcrvia i- 
air plu^ pur vk plus Icroin* Lc pvinco la rocoimut 
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air^ment » &: ite put sVinp^^chor cle sVcrlcr : rnfiu 
done , M\c LumiiKMiits i'.ii pii vous voir ! l.a riMiio, 
frjpptV' do CO coiuplimciit , lo rctviriLi ,ivcc rattan- 
lion epic la figure pouvoit nieiitcT » & Cms ricn 
rqHMulrc (pii pftt la conunottro , die tomoij^na par 
un rcg:irtl epic Ic cc^nplinK'tu lui etoit ai;rcah!c. 
Q(i*un iunant entoiul alleniont cc lan^ai:^^' ! Lc }>alais 
pouiinivant (on cltcmin, laKIa Ic prince onchantc^ 
dc cc f|u*il avoit vu , i\ la reine couriit pronipte- 
nient innruirc BaHamino ile cctte petite aventure* 
Li tec conAilta Ton livre crheures » Jk lui dit en 
loupirant : Helas ! ma ehi^re princeffc , vou^ avez 
vu le prince Grenadin, celui epic jVl'perois de vous 
tiiie tfpmikT. 

La reine apprenant (|uc celui tpiVlltf vcnoit dc 
voir ecoit un |)iinee « i\\ fii^ufi* lui parut encore 
plus agr^able , par le rapport ilcs conilitions. Kile 
fie la comparailon de (irenattin ik du roi (on nuiri. 
LVlprit tait tout ce chenun en \m inoinent , tfc hi 
vcrtu la plus aulK^re ne pent cmpi^cher les pretnic^res 
imprelliom, Entin , la iolituile , Taniitic^ , i>c plus 
encore la plenituile du canir, eni^apc^rent la piin- 
a&ffe h taire Taveu de tiuis ies'lentiinens \ Balla- 
mine. Cene tut d'ahordcpie pour avoir lc(in)pleplai(ir 
dVn parlcr. Lii tee, ne pouvant (e rct\i('er a unc 
Converlati(m iiulli naturelle , s'y livra avec toute la 
patience c|u*il taut (pi'un conlident auportc pour 
ciTuycr toutcs les rep<!uuoiis 6c k$ rcditc^ d'ui^i cijeux 
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amoitrcux. EIlc lui dooit d'.uiMnt plu< cctte conv 
pLiitiuicc, quij , tuiv^nt U loi que Samucnr .ivolt irrv 
ptitcc .ui moiiKvit do l.i fuiirinco dc LLmmeiitl? « 
Riltiimiiie lie pouvoic iui predirc Tavcnir, ce qui« 
d.«n« 1j t'orui , nVco'rt porrit un .uiili ^and m.d : car 
rdpiTanCv dc Tiniour pr^lit ruttiummcnt de cht-^L-s 
aux .itiuiK. U Mx' li:i ctoic done potliMc qiic dc Iiii 
rcprotViu.T Ic p^lVc & Ic prcUiit. Apres avoir (mz 
uric c>vTiitr.ition iiinplc, die lut Miit h.Hit d.iri« tort 
pctir Iivro d'hwiir^.'^, piree que trut cc qiic Ton dc- 
firolr Uvorr du piU'e & du prel-jnt s*v troiivort eer r. 
Elle luf Kl^r^K tot:t ce q-.:e \\\i ra|'porte de ri;u":rrV- 
rencc CS: d: I « i: d.irucric d.' C»rcii.uim , lorlqu'il eto.t 
A 1 1 C'-^.ir vij I.i rc;:ic U nKTC. E?itl:tCe c!lj !::t !o 
ft">'>^o qiij SiMsdcnc .ivoit cnvove , Ic di'p.irt & 
TarMvee d'l pr'rTce Vi li co-ir dii ri>i PiriM , |I>n 
cnnv.i p^nir Ij »cu, lo licti'l dw' \i dmtV & ccliii 
dc^ lyt^lKs CwrUrucilc^ d*: Pivoine. BalUrnin;: enfrj 
Av\s L' d^'ti:l !«: plu< c\,ul dc tout ec qui s'ctojc 
pitl'e. 

Li reiiic PC cclloit dc lire dm les haire^ de U 
fee. E:L'^ i-r.^ict;: orrcjN de mirMici:rcs lur vclin,6c 
ce^* ch inn u;:.'s p/nrvr^-; xxpriiT >icrt ^ui nature! tnus 
L's cvenenu'iis iinr p«nivi»ier^: it.tercder ru jnnrler. 
I.- TTv-j;:'*- y vr .u\*j p' rtir Ic prii^-e rer.n:rr.er 
c!r * i; :•>■ P'riv , \:^'i\ \\ rcrcontre quVlIe cri 
avoir t.i te. E'le *'>prvc'.:c cu raltniMcmer;: de iIti 
Ciuiui , Sc de 1.1 rccherclie e\,4Cte quM uii'oit de ti>u» 

les 
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ks hrnuilt.iidN K'n plir. c'p.ip. , c IK* k\ in^nlt lUilK tmv 
pour (!i |.j(iit(iu«.\ I'.IK* tui Iiihihii di* loip. L\ (imi!; 
(|uM fl* ciniin.i poiir .ivini luu* vi>|)iO do ii>!i |«ii - 
tMlt. ( *C hl( AM\: i'oii(i-n!^ liK'iif i|:i\!li i.n. i:.|t'.L 
tout CC C|UC la ))iUKxilr i'lVtiinv iohll..iit i\r li.il 
iiulilloitfiicc pcMir 1 11^'. I'liliii i-lli* lii( i|iU' , idmimu* 
il y avoit <lcs l>!"(»uill.iuU il.iiis li", i-i.if . , i\ ^^\\\l 
aviHt aiit.int iI\:1Jh'i.hkv ilc l.i Iioiim i cl.n.s ir |\»vs 
t|uc p.ir-toiit .iillcuts^ il pivhtiif U- p.uticrv ri'inui- 
ncr, .i|ito .(vtMi coiill.tinnK'Di iciiiK- tnnfi-s U-s tWlu". 
av.uK.i^iuilcs qit(' S.inMli'nt lui .ivok i.nt.-s |inur L- 
in.ui.i^^c iU* PivoitK* 4 ^v .ipirs .i\(>ii piiitit, k- |t!ii>i 
iHihWinunt (III ni()iuli\ dc. ItMnirus tii's-i'niihiliM.iMr'ri 
\l\ lunr|iic itil loi. I.iiiniiuufi- s'.i|)|HM(;it( (|iic S.nts^ 
doiit voiiloil piinir \c priiui?, f\' vcin^ii I'immiu- tin 

|H:iuiccMS C|\ul .IVtUt I. ill iK' f.l prih.iiiifi I lli> t (MIMIC 

A HiiliUiuinc 9 i'li III! (lii'.iiH 2 N.iiiM/ il* , ni.i Jmc 
;unic9 cllc va pcui C-ur k* iDi't.imi'ipluiki ; t\\i\\\i 
moins il ncpcrilo p.is lit lii^inv.'Soyi:*. (i.iiii|uilli*, lui 
rcpoiulit b txinrur liV, jVu ai i n Imn iiiiii. Imi ciUi, 
il lu: lui :irriv:i p.is li; luotiiilu- .iCiuUut, tv l.i u inc 
le vit partir liuis ohfl.u Ic. 

(vrcii*i«.ltil s\il>.iiuloiiuo>t aNnii'Jt'ni'iK !\ t.i p.idiiMi; 
11 clcclainoit <|U('l(|U('li)is confif lit iKlliiici- , i\ tin* 
ttUU coiltiv Ic ron>*c (11* 1.1 unit- nitll.nitr. \\\\u j.t 
rviiio Luniiiictulc , I'llc avoit ilu imdius h>ii jhMii hvu:; 
mats tillc nVll Oloit pas plu. luMifi'nli* poui v«.!i. 
Quitkl on aiinu Iticn, on ik: pcnli* (]\ii; iiii'diDt^iuu* lu 
Tofiu AY, I' 
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mix fecours que Ton a , & Ton n*eft jamais occup^ 
que <lu regret de ce clont on eft priv<J, 

Le roi des Brouillarcls , agitc & toiirmentt^ de 
rindifference de Lumineufc , & dont Tige <?toit ^ 
cffet affcz avance , tomba dans une eipece de lan- 
gueur. Les medccins confeill^rcnt au roi de prendre 
quclquefois un air plus vif que celui qu'il refpiroit 
jordinaireinent. II obeit k cctte ordonnancc, & mal- 
heureufcincnt ( pour lui s*entend ) il recjut un coup 
dc foleii dont il mourut quelqucs jours apr^s. La 
rcine lui avoit donntJ tous Ics foins imaginables; en 
un niot^ (cs precedes furcnt admirables en cctte 
trifle occafion , & tous les brouillarcls en fiirent 
enchantes, 

Quand on cut rendu les dcrnicrs devoirs au roi, 
& qu'on Teut porte dans un grand lac, le totnlxrau 
des rois fes prcdeccfleurs , Lumineufe forma la r<5- 
folution de quitter cctte trifle dcmenre , & de re» 
tourner dans les ^tats du roi fon pcre , h qui clle 
JVcrivit* Le roi Biribi repondit a fd fillc cju'elle nV 
voit qu'4 fe deinettre hardiment de toute Tautorit^ 
qu'ellc avoit fur Ccs pcuples , & qu'cUc trouveroie 
toujours un afyle dans (cs ^tats. Aprcs cctte t6* 
ponfe , Lumineufe fit tous ks paquets avec une 
diligence incroyablc ; les brouillarcls ne vouloicnt 
point abandonner leur reine ; ils rcflentoient tous 
pour elle un veritable attachement. Toutes les in(- 
tances iju'ils firent pour engager la reine ii ne les 
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pimt ubantlouncr , fiircnt inutile^. Ellc los (legaptvt 
du Icnnent de fiiiolitc^ , & les (|uitta ; Jk c Vft la raifon 
pi>ur laquclle ils errcnt de ditferen<j cAtt's, pcrlonne^ 
depuis ce tonis , nc s ctant voulu donncr l\ pciite 
de lc5 r^mir , non-plus epic cello do Ics p,onvorner< 
Tbut cc que i*ai i\\ do particulior Tur U divifion dof 
ce grand ^tat, cVA (|uu la plus grandc partie Te re< 
lira en Anglctcrre. 

Lumineulc parue \ la cour du roi l\m pt^re^ plu< 
belle encore (juVllc nVn c^toit partio. La traJchour 
6cUbeautede Urn tointetolent encore a\j;;mL»ntcV!«j 
file n'<5toit nullcnlcnt hJWo en venant d'un I'cmblabld 
pays. Le grand deuil avec lequci ellc arriva lui TeN 
vit de prc^texte pour no point faire la piirtio du roi, 
& pour s*(floiijnor pou-i-peu d*un gonro do vie (jui 
he lui convenoit in>inr. (-V grand dcnil le portoit 
tout en Wane , (uivant Tuiagc dos vouws des UrouiU 
lards, &Ce qui peut-^tro oAt dt!part^ bcaucoup d*autrcs 
beautes , ne la remloit quo plus belle encore* Quel- 
quc teins apr^s <bn arrivee , do Tavis do la bonno 
BaKhmine , die dcnianda un tcrrein au roi Biribi , 
dans lequel, avoc le fccours de la fee, olio bfltit nn 
palais magnifique , dont la funplicit^ ext^rieuro , & 
dont rintrfrieur revmifloicnt le goftf & la m.igniH- 
cence, Ce tut-li\ (|\iVllo rafliinMoit uno cour de 
perfonncs choifios, do Tun Jk (\c Pautio (cxe. I.ts 
Jardins r^pondoient ;\ la rnagnilicoilcc du palais; mais 
k bofquet de la v^ritc^ dont Halliunine lui avoit Lit 



B.\ La P r I n c f s 5 e . 

WW pr^Jfcnt partioulicr^ vHoit h cholc la plus utile i 
unc pcrfonnc c|ui no vouloit iStiv cnviioiuK^: t|ue 
do gciis liiic<^ros, C\* holquct rci\tbnnoit Ics plus ad- 
iniral^lcs lUtucs tic inarl)i*c bUnc ; h vcrW ^ ti>utc 
nuCj doiuinoit lur routes Ics autrcs , & c\Wit aulK 
fur cllc , <|ue ^ par U dilpodtion du plaa ^ Ics re- 
gairds t^toicnt d'ahord attaches. Lu caudcur ^toit cx- 
priuK^o fur (on viliigc , ix Vow y voyoit en m6nc , 
tcius Ics iinprcftuMW c|uc Ics vices lavcnt lui tuire 
rurteixtir. Ce grand bi>(quet , dans Icqucl la veritd 
p;\roirt<>it route feule , (b diviloit en pluficurs clpaccs 
qui rcntvrnioicnt les ilirterentcs vertus que Ics hom- 
ines doivent luivre. (a^s cfpaces tbrmoient de< tcnv* 
pics dc verdure conlacnis A chacune de ces divinites* 
Laniour le voyoit dans Tun avcc la dcHicatcfle 8c 
la iidelitif* L.a valcur jxiroilloit dans un autre , ac* 
conipagn«fe dc la douceur ^ du lai^g-lroid* 

La rcconnoirt'ancc des hicntaits avoit jvnir coin* \ 
pagTK\s la nianoire vX la Icniihilite. LIuMmcur dc$ . 
Icnuncs <!toit placc^ ti\rrc la pudcur & la niodcftie, 
Lc tcniple de la religion cHolt ornt^ ife la botuic-toi 
{X dc la {Krfualion, 

Cc (upcibc botquct etoit ouvcrt A tout lo mondc; 
\ui vieillartl acconipagnoit ceux c|uc la curiolite y [ 
conduitoit* 

(^>uc des gens ie pa^lcnt<}renr A ce bofquct avcc 
la bardicllc vk la liiirilancc t|ui ne (ont que Crop ^ 
conununcs ;\ la cour! Conibicn dc courtilans vircnt 1 
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h v^rite 9 qui , tout cPuii ccnip ;\ Icur afpe^^ » pa- 
roiflant couvcrte do lambeaux ilorcs .^ fc deroboit 
«i Icurs yeux , fans Icur laiircr voir quo Ic niafque 
ilu menlbnge , & Thorrcur dc (a lii'urc ! Que d'u- 
mans de Tun & de TautTe fcxe obli|i;cVent la figure 
de Tamour ^ prendre cclle de la fauflTcte ; & cette 
in(?me fid^ilitc , tant dc fois attcllco, dcvcnir a Tinf- 
tant rinconftancc au j)ic(l Icgor » ou la coquettcrio 
aux yeux pervcrs ! (lombicn d*autrcs, au lieu de 
voir paroitre A leurs yeux , Tamour (el qu*ils e(^ 
ptJroient de ie trouver , nc furent frappes <|ue du 
faux aif t Que de fauiles valeurs parurent , tant6t 
avec le vifagede la peur Jx les gefles der^pouvante, 
& tant6t depourvues du fang-froid, ayant befoin de 
Taftion pour ie Ibutenir ; d'autres , entin , c|ue Ton 
napporcevoit point fans la foroeite! L*ingratitude,i' 
tous les momens , paroilfoit A la j)lace de la rccon- 
. noiflfance. L'oubli prenoit cclle de la memoire, & la 
fenfibilit^ s'^fvanouilfoit avec la menioire. Que de 
femmes dont le manticn de prude cbaflTa la nio- 
deftie pour y fubftitucr la dcbauche , &: dont Tafpeft 
fitevanoviir la pudeur! Que d'liypocrifie & de predicts 
humains ne voyoit-on point dans le temple de la 
flatue de la religion ! 

Ce bofquet iervit A Lumineufe, aufli bien que fe^ 
lumi^res naturelles, pour ne rafl'enibler autour dVllo 
que desgens fuieeres ; fa cour n'etoit pas nombreufe, 
mais elle etoit charmante« 

F iij 



hx princcffe nVtoit intericurcment occ«p^ tjM 
^ (ircniulin, Elle uvoit vu » (Uns k petit livrc cte 
B^hamine » cjuc Ic prince » cnnuye de tout ce cpit 
f^? profcntviit ;\ lui* iravoit pu tuirc un plus long le^ 
jour «\ la cour ilc la rcine Brillantc ; que tou)Ours 
pco\ipc ilu ilelu vlo la voir » il etoit parti pour tuinj 
]a rcchorcho iWs plus e|Kiis brouillardv, & quc» pour 
$rjt cttot * il avoit maicho tout Icul vers les p;ws le$ 
pli!s arFrcux du nord* II nc lui tut plus poffible ulor$ 
^le rcijiVr au plaiilr do Ic tirt r irin(|uietudc , de Uu 
fu'ic Tavoir lu mort du roi Ion mari, IVtat dc libcrti} 
ilont cllc iouiffoit , & Ic lieu dc Ion reioi:r ; nwi$ 
jtllc nc pouvoit efpercr aucun des lecours que le$ 
iVv^ donnent a\»\icunes princelVes quVlles protegenf» 
Vc tut ik Taniour ;\ lui taciliter ce (|\i\lle dcfin>if, 
Ello o\writ mu* dcsi tenC^tres de Ion palais » Cc tit 
veinr ci tile \n\ brouillard le;Aer (luVlleappert^ut dui^ 
ihs iardins, Kilo le recoiuuu }H>ur c^tre rernpli dc vtt 
Vaelce v\ du ilelir d\>Mii\er; & pour Tavoir Icrvi 
^vcc btrauciHip irattachen^ent; il eti^it naturellement 
grand voyaj»eur, Kile lui dit le lieu ilans kH|uel i| 
frouveroit (irenadin^ Js: lui i\<H\\u lis orilres^ IXS 
Tu iluu (jue (iren.uhn eut appris le lieu du iViour 
|lv* l.un\iiwu<e, il evita le< brouillards avec autant 
%\c \o\u tjuM Icn avoit reeherehes, il reprit avec tnx* 
i)iv iVv nunr le cKjuln des etvits i!c I'iiihu 

L*on pent le tl>uveuir iles proeedos d.e SanvxWnt) 
[h :l^^''V*^^ I |'^»r toutvil Jprtcs dv r,iitons , dephi 4 
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Balfamine, Ccttc bonne (ic , Tagc jufqiies dads Ck 
colore , ne vovilut point c^chitcr qn'cllc nVAt <ital)li 
Liunincufc cPunc fa^on audi agreeable que iblkle« 
Quclque tenis apres , les deux i'i^s curetu une con- 
vcrfation des plus vives. La difpute sVchauflfa ft fort 
qu elle nc pouvoil plus le tennincr que par \\n com- 
bat (tngulicr ^ ^ dont la fin eAt cte pcut-<3trc Ic 
boulcverlement de Tc^tat ; niais le confcil des fees 
en ayant ^t^ averti dans le m^Jntc moment , ellc« 
furent mand<5es Tune & Tautre. Les fees iftant ani- 
v^es dcvant cc fage tribunal, racont^^rent tout cc 
qui Icur iStoit arriv«f, 

Sansdent fut condamnc^e fur tons les chefs , & 
fut cnvoy<^ chcz les fauvagcs Iroquois , fous prc?- 
texte de les civilifer , mais, dans le fond, pour la 
punir par un honti(3te exil, qui lui fut d*autant plus 
ienfible , qu'il n*y avoit pas dans ce pays la plus 
Ibiblc rcffource du cAtif du jeu. On envoy a chen- 
cher Pivoine , fans vouloir donner ^ Sansdent la 
permiflion de faire fes adieux au roi Hirlbi & i^ la 
reine Marjolaine. On lui donna en partant celle de 
marier la princefle Pivoine ^ quclque roi des Sau- 
vages^ & pour-lors le confeil les congt5dia Tunc & 
Tautre , fans qu^il fCit attendri par leurs larnies. 

Ballamine , k (6n retour , trouva le n^i Hiribi & 
Ja reine Marjolaine , qui , tout trifles cfu'ils ctoient 
de I'abfence de Sansdent & de rinquiet\;de de nc 
ia plus re voir I jouoient en attendant la decifion des 

Fiv 
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'iJv^iiemcns, lis vinrcnt au^devant de b fife avec I4 
di-^inaixhe cinharrafT^e que donnent les torts, lU fti^ 
-rent <ort itumiK^s dc voir qu'elle les pria de ne fe 
point xlaang<r , ibc c\c caMinuer leur partie; inaU 
^llc vouloit Ics puntF d'tme fti^oii qui , fan« fairc 
ld ociai ; lie !cur filt pas rnoins Teniible, Toutes les 
))aii(jiics fuient d<^^truitcfi par la fortmic des pontes, 
ik ojUc fortuiK' i\* troiiva (i fagement d^partie, que 
(ous Ics joueurs du royaiiine rcgagnd^rent pr^cif($ment 
fc quMs avoicnt perdu, & (e trouverent au mAnc 
ilcgr<:^* d'opulcncc ou leu rc^'gleincns du jeu les avoicnt 
(rtiuvts. II ctoit tcim t|ue'cettc r<f partition % fait^, 
^ar prefque toutes Ics faniille^de ce grand <Jtat etoient 
^hlolunieiit ruiiiees. BaKamine voulut confoler le roi 
flcs pcrtcs conlid<^'rables qu'il vcnoit de faire, en lul 
faii'.M cm i/ager qiicK ctoient les inconvi^nieps & U 
fioiitc dc la vie (|u'il avoit mcncc jufqu'alors ; elle 
}ui ccinfL'illa, dc la (a^on dont on ordonne, dc fe 
fapp4;rlcr, pour )c pouverncment de fon (Jtat, aux 
{lonlcfils dc Luinifieurc; ik Ion incapacit<5 fc joignant 
auv autrcs railbns, le detcriuinerent h fuiyre Tordr* 
pu Ic con foil dc la fco, 

LiiJuinctUc , iudcpcndniiMnent de I*cfprit infini 
fju'clic avoit, &c des connoifTances dont clle <*toit 
fiiucc, aidec dcK (iiges confcils dc Halfamine , rcta-^ 
hlit la police , I'ordrc , &c fit cnfin (kurir Ic com-^ 
jncrcc daiu un royaunic dont Ich aflaipcs <:toient 
(lepujs IciUg* icnu hiw d^*rang<:c5i 6( ccs changc^n'^nh 
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fiVAntagcwx fo firent en trc^s-pcn tie tcim. Lc choix 
ft^es hommcs etaiu la partie la phu cflcnticllc d'urt 
gouvcrncmcnt , lo bortpict do b veritc lui Tcrvit 
wtilcment po\»r coniioiti o le foiul (le.< ctrurs , lc dcgrrf 
dos vcrtus tic covix (juVllc cmpK>yoit. Ballaniinc iib 
^vnta , powr rainufancnt dii roi HiriM , {\c la roine 
M.^rjt>hmc, &' pour cclul do lc«r pctifo cour, toui 
Itrs jcux do commoroo , coinino Toio , lo tr«Mi- 
tnatlame , &: tuillc a\»rro< , dont iino partio oO paflce 
julquW nous , (ans cotuptcr lo iou du romati* IS: ociix 
Cfiii mettcnt au tait do l\>nlu\i\n\pho {n: do la gco- 
graphie ; jonx qui, ponr-lors, etoicnt ahioluinont 
fi^^cffaiix*'? pour Toubli tjuc Ton avoit Tait ilc ccji 
connoirtanccs, 

Ballaminc, au nom do lAuninoufo, dctcndif ox- 
prcflTcincm , 6< finis los poinos los plus ri!»ouro\j(o<^ 
to\i^ les jcux tlo rodo , {x llir-tont lo Hinl>i » olio fit 
brAlcr dans la i^rando placo tons Ic.s fahloaux , lo$ 
lkc!« &: los houlos (|uVllc avoit (m\ rovonir do tou$ 
Ics coii\stlu royaunw; (s: jo no oon\pronds p»4s coni- 
mcnt , avcc toutcs cos pic^c.uuions , oo jou a pu 
paiTcr jultju'i nous , Ibr-tout apros un ii lont; ofpace 
dc terns. 

Grenadin avord. conin^o nous Tavons rapport^?, 
par lc brouilUfil , partit aulli-tAr (|uM o\it appris 
toutcs cos houroufos i\(nivollos ; niais il i^toit (\ 
loin, fi loin, tpio l.uinmoufo & Halliunino avoicnt 
IM lc terns dc Oiru tout oc cpii vicnt d*<3tro rapport^ 
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avant qu'il eflt eu celui d'arriver, Le prince^ qd 
croyoit trouver encore Ics etiits du roi Blribi tek 
qu*il les avoit laiiTes^ craignoit lion*- ieulement 
de revoir Sansdent, parce qifil Tavoit laiilee tu« 
rieufe centre lui , & qu*il etoit naturel qu*il en re- 
doutat les menaces ; nuis il craignoit encore plus 
de rcYoir Pivoine , parce qu*elle Taimoit , & que 
rien ne deplait autant a un homme bien amoureux 
que Tamour d'un objet defagreable, Le prince prit 
le parti d^arriver deguife dans la capitale. 

Quelle joie pour un amant de recevoir en re- 
ponfe de chaque queftion un ^loge de ce qu*il aime! 
Le recit d'luie vertu, un exemple de douceur, un 
trait d*efprit & de fageffe; enfin, de voir Tamour 
de tout un peuple qui ne le laiTe point de r^pondre 
aux queftions reiterees de la curiolite que donne 
Famour ! Le prince Grenadin, enchante de tant de 
recits flatteurs, ne garda plus fincognitb ; 8c decla- 
rant fa naifl'ance & Ion noin , il le fit conduire cheE 
la fee qui feifoit les fonftions de premier minillre* 
Leur entrevue fut courte , parce que la fee le con- 
duifit aufli-t6t chez la princeffe, qui, par fon livre, 
avoit ete temoin de toutes les impreffions qu*avoit 
reques fon amant, 8c qui jugcoit de tous les inl)ans 
qui le conduifoient a elle. Si Balfamine ne le tut 
pas heureufement trouv^e en tiers, la converlation 
n*eflt pas ete vive du c6te des paroles , pour avoir 
trop de chofes ^ fe dire : pour en penler trop, ik 
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ne pouvoient fe parler. Et qui ne voudroit fe tairt 
4 ce prix , & faire T^'preuve d'un parcil filence j 
Grenadin deinanda la perinifnon d'Otrc Ton premier 
courtifan , en I'aflurant que puifqu*elle ^toit libre , 
&c qiie fa d^licatefTc n*avoit plus k fouflfrir, il s'e(^ 
timoit trop heureux do la voir & de Tadjiiircr. Cettc 
permiflion lui fut aifeincnt accordt^c;. 

Crenadin avoua k Luniinoufe un amour dont elle 
ne doutoit pas, EIIc convint cllc-m(3me du goAt 
qu'elle avoit pour lui. Grenadin fo jctta k fcs gcnoux , 
la conjurant de couronncr fon. amour , & de lui 
permettre d'afpirer a Thonneur de fa main, 

Cette princefle adorable fe rcndit & confentit aux 
4)e(irs de fon amant ; mais afui de n'avoir rien k fc 
reprocher , & de pouvoir plcincment fitisfaire (a 
raifon , elle voulut cxiger du prince de faire Tc- 
preuve du bofquet do la verite. Grenadin fut tris- 
pffenft de fa propofition. Tout cc que vous m*or- 
(jonnerez , lui dit-il , pour vous prouvcr Tattacho- 
ment le plus tendre & le plus finc<}re , il eft certain 
que je le ferai. Mais fe peut-il que vous doutiez de 
moi , de la finc^ritc do mes fentiinens ? So peut-il 
que je vous doivc k toute autre choie c|u';\ votrc 
ponfentement , qu'i mon amour? Ehfin , Grenadin 
pronon^a ces paroles avec la vivacite de la delica-^ 
feffe ofFenftfe , & d'une fac^on (i touchante, que Lu- 
piineufe , frapp^e de fon amour , lui demanda pardon 
^ iui ^vpir fc^t un^ telle propofition, &c la dc^avoua 
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pleincmcnt , en le faifant miitre dc fa pcrfonnc 8c 
dc fcs etats. CVft A-prcfcnt que repreiive me con- 
vient , lui tlit Ic prince en hii baifant la main avec 
tranfport , & c'cft a-prtTciit que j'y cours (ans la 
reclf)iitvr. En cfFct, Grenadin s'cloignant cic la prin- 
cefTe avcc ardevir , courut au bofquet. Liimincufe 
le Aiivir, agifec clo tons ks trouble*;, de toutcs \e% 
inquietudes, &c de toutes le* eip^Jrances de Tamour, 
Mais (|uelle fut la joic de cctte tendre amantc, quand 
die appercjut la vcrite qui sVmbellilToit a la vue de 
fon amant, Tamour qui accouroit a lui fuivi d';:i 
nonibre infini d'attributs prefqu'inconnus dans Ic mon* 
de , de voir Thonneur & la valcur, enfin toutc; les 
vertus fe mcttre a fa fuite & le prefenter h Tamour 1 
Quel tranfport pour Grenadin, de voir c|u*il avoit 
efe fuivi par Lumineufe, ;\ laquelle la pudeur & h 
mo(kftie etnicnt accourues, & quelle fati^faition de 
diftinpuer Tcmbarras de Taniour & de fon aimable 
fuite , qui ne favoicnt auquel des deux , de la prin- 
ceflTc ou de lui , il etoit plus jufte de defcfrer ! 

L'amour enfin & la verite formerent eux-mv?nics 
dans les bofquets r«nion c^tcrnelle de$ deux plus 
parfaits amans, & ces deux divinites ne les quitterent 
f'unais pendant le cours d'une vie qui fut auffi longua 
que fortunc'e. 
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it y avoit une fois unc fee.nomm<5e Bonnebonne, 
qui ie d^go(\ta des grands eniplois de la focrie, 
auxquels fon caraft^rc & fes talens Tavoicnt elcvee. 
EUe choifit pour fa retraite une ile placce au milieu 
rfun tr^s-beau lac dont les c6tes ^Jtoicnt formccs 
par le pays le plus richc » le plus riant & le plus 
fertile, Cette hcureulc retraite fot nominee Tile du 
Bonheur; Ton fait qu'clle a exiftc^, Toil fc perfuadc 
m^me qu'elle «ft toujours dans le pays dont on eft 
voifin ; mab les giographcs nc Tout encore placee. 
fiir aucuoe carte , & je n'ai point lu qu aucun 
voyageur y foit jamais abordd : il nous fuffit que 
les annates des fees nous en aient donn6 connoif-> 
fance. 
Bonnebonne > d^go&tee du mondc , '& n'aimant. 
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point k faite fa cour , denunda k la reine de$ f&# 
la permiifion de fe retirer : elie fe rendic dam Hie 
du Bonheur ; & cc fut li qu'avec la plus belle 1»^ 
bliotheque ^ & toutes Ics connoiifances qu'elle avott 
acquires dans le monde , elle dcvint la plus halxle 
de toutes Ics f^cs, Elle faifoit Ic lx)nheur de tous-ief 
voidns 9 & h rcconnoifTance 6toit le fondement de 
{on autorite. Indc^pendamment de ce que Ton goQi 
la p)rtoit k obligcr, & que lY-loignement du grand 
monde ne diminue point le fentiment ^ c'eft une 
grande fati^faction que ceile de voir tout ce qui nous 
cnvironne heureux* 

Pour fatisfaire a ce viritzhle plaifir, & n^&tre pas 
en m^me-tems accabl^e de toutes les ridicules de- 
mandesy elle avoit plac<$ a fort peu de didance Tunc 
de Tautre , fur les bords du lac , des colonnes dc 
marbre blanc , auxquelles s'adrcffoicnt ceux qui 
avoient des demandes ou des plaintes a lui fatre^ 
Ces colonnes ^toient conilruites de facjon qu'en 
parlant fort bas , elles rapportoient diftin^tement le 
fon de b voix dans un cabinet du chiteau. Bornie"* 
bonne y faifoit demeurer ordinairement une niece 
qu'elle ^levoit pour itrc fee , & ffui lui rendoit 
compte le foir de tout ce que les colonnes avoient 
rapporte; la fee pour-lors en d^xidoit. La principale' 
occupation de Bonnelx>nne <Jtoit dVIever & dc ren- 
dre Irjurcux dr;s enfms ; elle donnoit a dejefine,- 
tomme a eolation^ tout ce que Ton pouvoit defirer 
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cn fucre & en p.^tiflTcric; mais quand on avoit ha]}it(S 
qiiinzc jours ccttc hcurcuic clcnicurc, on ncfc fou- 
cioit plus dc drapecs , on pafloit la journc^e i\ (e 
promcncr fur riicrhc , ;\ cucillir dcs noifcttcs dans 
Ics bois, ou dcs flours dans Ics parterres; on alloit 
fur Ic lac dans de iolis bate.iux, on les nicnoit foH 
m^ine ; enfin , Ton failoit tout Ic jour ce que I on 
avoit cnvie de fiiiro , & Ic Iwnhcur conlifte princi- 
palement dans la libcrtc: il eft vrai qu*il y avoit dcs 
mics & dcs pr^ceptcurs, mais ils c^toicnt invifiblcs; 
lis avcrtifToicnt Bonncbonnc dc cc que Ton avoit fait 
dc mal ; & pour - lors cllc faifoit une r<5priinandc , 
mais touiours avec douceur , parce qu'elle c^toit la 
meillcure femmc du mondc. Quclquefois les mies & 
les pr<5ccptcurs ceflToicnt d'Otrc invifiblcs, & pour- 
lors on los voyoit foupcr enienibic fur rhcrbc , ou 
bicn danfer aux chanfons , ou s'anuifcr h faire des 
jouets & dcs poup(5es ; enfin , rien n'avoit Tair dc 
la r6vir\ti dans ccttc hcurcufc habitation; aufti tout 
le monde fouhaitoit dc Thabiter , & Ton n*cn for- 
toit jamais (:ms ^prouver la plus grandc dcs afflic- 
tions, Mais comme tout eft fouinis A la dcftinec, 
& que les ftes ellcs-nn?mcs lui doivent ob^ir, quand 
on ^toit parvenu k uncertain lipe , c*eft-;\-dire, 
depuis douze jufquVi quinzc ans , & lorfque les Icijons 
de la fee avoient foit une forte d'impreffion fur I'ef- 
prit dc fcs eleves , & quVllc les trouvoit aflcz for- 
mes pour entrer dans Ic monde « elle ^toit obligde 
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dc les rcnvoyer, ce qu'elle fdilbit eii les combl^nt 
dc Carefles & de prcfens , & les afTurant d'une ainitle 
dont ello kur doiinoit ibuvjiit des preuves dans b 
cours de Iciir vie. 

Dans Ic nombrc des entails quMIe avolt obtenus 
dc la confiance dc leurs parens , il ic trouvoit une 
petite nilc nominee Bleuette, i\ joile &: (i lage^ que 
Bonnwbonne la preteroit a toLitcs les auties, & qu'elk^ 
Tainioit a la folic ; clle e:i)it carclTantc i'ans cae 
incommode, & vive fans ctrc importune; fa figure 
annonc^oit la douceur de ion Caractcrc ; la bcautd 
s'accriit avcc Tage ; Bleuette poffedoit encore cec 
eclat qui produit rcblouitrcmcnt , &: cVft a la rare 
l>eaute que nous devons cette tavjon dc parlcr, en- 
core ulitee dans le langage tamilier, ou, pour par* 
Icr de cc qui nous a ebloui, Vow dit, j\ii vu ucs 
Bleuettcs. 

Un jcune enfant , plus ai;c (|u'clle de deux aiis. 
ou environ , habitoit aiilli Tile du bonheur, il fc 
nommoit Coquclicot ; la fsgurc ctoit cbarmantc , elle 
ctoit aiiffi vive que Ion efprit , Ck fcs gcntillertcs na- 
tuiclL's p!..lfoicnt tigalcmcnt a Bonncbonnc. Ce qiii 
les rei'.'.loit blcn plus cliarmans Tun & Tautre, c'cft 
que dcs leur cnfancc iU dcvLircnt inleparables , & 
que la vivaciti de Tiii}, fc foumcttant a la douceur 
& a la tciidieffe de Tautrc , rcndoit leurs caracteres 
pluN ir.ouJrcs & plus aimablcb. Bonnobonnc [ouiiToic 
Cms ccllc dc i*imj)rcflion & du progrcs que le 

veritable 
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VL^ritrible amour t'ailbit lur rinnoccncc & lur ring<5-« 
nulte , cllc en cUnt cuntiiuicllcmcnt occupce \ &! 
tons Ics autrcs bonhcurs qu'ellc liivDit fi parhiitement 
procurer, nc pouvoicnt Otic comp.ncs a cclui-i;i; 
en ctFet , quelle t'ellcite peut ctre n\ile en balance 
avec cello que produit Tunlon cle ilcux civurs c|ue 
rainour unit par la convcnance Sc lo rapport dcs 
humcurs? Coquelicot, vil'coninie il etoit, peutOtro 
mAiie un peu emportc^ ^ nVtoit niodore & n'a\ oic 
dc douceur que pour ce (|ui rcgardolt lllcuettc, qui 
de Ion ^otc n etoit uninice Jk n'avoit de viv.iclto 
que par rapport a Clixjuelicot. la naifl'ance is: lo 
progresde lours fentiniens avoient tait lours delioes^ 
la douce iltuation cpfils cprouvolent tailbit lo.s char" 
nios do la vie do Honnobonnc, car olio difuit cent 
t'ois : Mon dieu qu*iK I'ont jolis, cos pauvros cnt'ans, 
qu'ils s\iiment bion , (|u*iU font licureux 1 lis ne 
pcnibnt point a ibrtir de mon ile, jamais plu^ licu- 
reux lujets n'ont habite mon empire. 

Un jour que liir lo Ibir d'un des plus beaux jours 

de Teto , tous los aimables enfaiis jouoiont & s\i- 

mufoient duns los differons lieux do cc lejour eii^ 

chante ; il parut tout-a-coup d.uis los airs un char 

traini par fix griffons coulour do f'ou; lo char etoit 

de la m^me coulour , rt levee par dos oinemcns 

noirs ; il portoit la I'ee Arganto cooffoo en bruno » 

avec un ou deux pieds do rouge , ia paruro etoit 

aifortiflante 4 Ion char. Ses griffons abattireat lour 

Tome IX. G 
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vol au perron du chateau , ou Bonncbonne & fd 
niece fe trouvcrcnt pour faire les honncurs de la 
fee , & lui donner la main pour dcfccndre. Apr<Js 
les ' premiers complimens , Arganto tcmoigna k 
Bonncbonne, que ne pouvant comprendre les plai- 
firs de la retraite , & degoutec par quclqucs me- 
contentemens de la cour ', clle avoit voulu juger 
par elle-m^me des agrcmcns d'une fcmblable vie^ 
& que pour en i!n-e parfaitcmcnt cclaircie , clle 
venoit dans la refolution de pafler quclquci jours 
avec clle. Bonncbonne lui rcpondit avcc douceur, 
qu'clle la fluisfcroit volonticrs, & qu*elle nauroit 
ricn de cachtf pour clle. Les beautes de la nature^ 
ajouta-t-ellc, font des tableaux dontje fuisoccupee^ 
fes fruits font mcs trdfors ; fcs fccrcts , Tobjct de 
mes recherchcs , & ma diflipr.tion n'cft attaclicfe qu'au 
bor,heur dcs autres ; Tenfancc eft I'ctat de Thuma- 
nite qui pent ctrc rendu le plus heureux ; vous ne 
mc trouvcrcz done environncc que dcs plus jolis 
cnfons que la nature ait produits : En diHint cela , 
clles s'avanccrcnt dans Tile , en trouvant i chaque 
J>as des troupes de pctits cnfans de tout fexe & de 
tout %e, doHt les traits naturels infpiroient une ve* 
ritable gaict<5; les uns danfoient, les autres jouoient 
it colin-maillard ; ccux-la s'amufoient a la madame; 
enfin , ils paflbient fubitemcnt d'unc fontaifie a Fautre; 
Icurs cnrnAcres fe developpoicnt , & Toti poi-voit 
aifcment imaginer cclui qu'ils dcvoient. avoir dans 
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un Ago plus avanoc. Ar^auto trouv;i qix* cc iUUi' 

rcmciu (Ic lU)iincl)ont\c (5ioit afVc/ iDodiocrc , «Ue 

en jugca en pcrfonnc clu nioiulc^ cV(U\-(liro, avcc 

nu'^pris : die dit a (a coin|>agac (|u Vile nc conccvoic 

CCS lortcs (Ic plailirs qi^'auunt (|uc Ton cinployoit 

(on cfprit i^ Ics t'airc v.iloir ; cc i'lit cn-vain (|ik; Bonne* 

bi)nnc en voulut tairo IV'logo , die nc li pcrfuaiU 

point i cnlin, en continuant Icur promenade , clicv 

appcr(^urcnt Hleuctte & C'oquclicot (|\ii sVntrctc- 

noicnr, c|ni nc voyoient (|uVux fcnk dans la nature, 

qui n'littcndoicnt leuts |>lailir.'; ^ lours di lirs , leurs 

occnpatioivs (k leur volonic, ([uc deuK Teuls, Honne- 

bonne Ics appclla , ils accotirurcnf a ellc avcc ccttc 

contianco tk ccttc ainitio que Ics bontc^s ty la re- 

connoiffance favent inTpirer. Arj>anti> I'ut fVappcn: da 

ragremcnt de leur iij»,urc, die Ic leur tanoijjna, iU 

en rovigircnt ^ rcmc ivit^tent la lee Tun pour PautN?; 

Jc con^MS, dit-dle a nonncboiuic, que la nature 

no pcut pas prtMcnter un plus aj^rcablc tableau (|uc 

cclui dc CCS aimables cnt*an'i ; mais, continua-t-dic , 

ont-ils autmt dVfprir (pie leur phvliononuc vn ppo- 

mot? lis en ont afrur<?incnt , r<5pondit Hcmncbonnc^ 

il nc vous plairA pcut - ^trc pas , car il n'eft que 

naturel; dc plus, ilss'annei\t trop pour en moi-v^rrr^ 

far-tout A quclqu*un ({u'lls nc coiuioiflent point; les 

fi»cs leur fircnt milk caicllcs » 6c Ics laill^^rcnt c«- 

Icinble. 

BoiineUonnc conviiu avcc Arivinfo quVlIe iw <c 
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contraindroit point pendant Icur fejour, & qu*dfe 
pourroit (c livrer a fcs etudes ordinaire^; nuUconune 
cette dcmicrc ne pouvoit (c taire de rimpreffion que 
Bleuette & Coquelicot avoient (aiic fur elle , eilc 
voulut quails lui tin (Tent conip;ignic. 

Arganto etoit ncfe mechante , & la mechancete 
fie (bufiire qu*avec impatience le bonheur des autres^ 
& n*ei) occupee que du foin dc Ic detniirc , £ois 
autre motif que celui de nuirc. Sur ces ^uoefles 
principes, elle employa le terns de fon <eiour aleur 
depcindre la froidcur & Tinfipidite du lieu c|a% 
habit oicnt, cux que la nature avoit formes pour ks 
deljces & romement des cours les plus brillanties : 
pour-lors elle leur faifoit une defcription avantaujeufe 
du feiour des rois. Vous ctes enchantes, leurdiloH- 
elle fans cefTe, de la vie que vous menez, mab en 
connoiflTeZ'Vous quelqu^autre ? Lc brillant du monde^ 
les f<hes qui font donnces a la fcule beaute, les pre- 
ferences qui kii font a tous les niomens accordees, 
font les veritables triomphcs d*ure jolie peribnne ; 
cV'ft ainfi qu^elle parloit a Bleuette. Ec vous, $'a- 
dreflant a Coquelicot , avcc dc Tcfprit comme vous 
en avez, que nc fcrcz-vous point daas une cour^ 
Vous dc%'cz ccTt,nncment avoir de la valetir; de quoi 
votre mcrite nc fcra-t-il pas capai/Ic? Ces difcours 
pervcrs fircnt-pc i:-a-pcu I'sinprcffion q-u'Arganto de- 
iiroit iv.r Tcfprii dc cc<; aiinahlc- crf;ns. 

lU fe clicrchoient a Icur oruijaire , mais ik (e 
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fiirprenoicnt , occupc^s d'aiitrc chofc que d'eux- 
m^^nies; its conimenc<^rent par s'cti fairc quelques 
rq)roches, onfuitc ils fc fircnt dosavcux rc^ciproques^ 
car ils ne pouvoicat prefque plus ie parlor d'autre 
chofe c|iie des klAis dc la fee ; Tamoiir & rcfpe- 
rance de nc fc point quitter , <St()iont encore , il eft 
vral, le fondemcntdc leurs pro jets, mais enfin, la 
curiofittS, la nouvoaut<5 de tout cc que lour avoit 
dit Arganto , & plus que toutcs ccs chofes, Taniour- 
propre , le poifon do la vie , fcduiiit ;\ la fin leur 
innocence; ils s'abandonn^rcnt k la mc^chante (6c ^ 
qui , pour les faire tomber plus aifemcnt dans le 
piege qu'clle leur tendoit , n'oublia pas de detruirc 
le rcfpeft, Tanutie & la reconnoifTmce (|u'ils avoient 
pour Bonncbonne , en leur diiant : C Vft unc fee de 
province dont les goAts font peu clevc*;; fon carac- 
tiJre ne convciiant pas a la crtur , elle eft trop heu- 
reufc de pouvoir vous g.irder aupr^^s crellc ; elle 
facrifie votre fortune k Tagrenicnt & k rutilitc^ dont 
vous lui ^tes, Ce fut par de feinblables difcours qu elle 
preparoit Tingratitude de ces enfans; elle leur pro- 
mt encore de ne les j)oint abandonner, & les afliira 
qu*^tant fee plus puiflfiuite que Bonncbonne , ils ne 
devoient s'inquieter de rien ; elle fit plus , elle pre- 
vint dans leur efprit tons les difcours que ccttc f ige 
fee pourroit leur tcnir cjuand elle feroit inftruite 
de la rc^folution (pi'lls prenoient ; enfin , ils lui 
promircnt de la fuivrc iipvi:s qu'ellc leur cut encores 

G iij 
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de nouveau do\m6 fa parole cle ne les point feparer. 
Quand Arganto fiit hien afluree du parti quails 
ovoicnt pris , cllo dit a Bonticbonne qu*il etoit tenis 
qu'clle codt do I'incommoder dans la retraite, elle 
la pria en mcme-tcms do trouver Bon qu'elle em- 
irijnat avcc clle Blcuctte &c Coquelicot ; la bonne 
fee , qui ne s'cti)it nullcment apper<jue , & qui n'a- 
voit aiiciin ibuptjon des defl'eins d'Argamo , parce 
quVUe Icur avoir elle-m^me ordonne de faire leur 
cour & d'obeir a la fee pendant qu'elle etoit retiree 
dans fon cabinet , & fur-tout parce que le bon coeur 
ne pr^voit point Tingratitude; Bonnebonne, dis-je^ 
confentit ^ la demande qu*elle lui fit, au cas cepen- 
dtUU que la propofition leur convionilroit, bien per- 
Juadee qu'ils ne.voudroient jamais la quitter. On les 
fit avertir fur le champ. Quel fut retonnement do 
Bonneboniie quaiul ils acccptorent la propofition dc 
liiivre la fee , vk de Tabandonner ! Elle leur tint 
inutilement tous les propos les plus rcinplis d*amitie 
& de bon confeil ; ils etoient prevenus : Bonnc^ 
bonne leur dit iUors avec douceur ; C'e(l la perfua'* 
(ion qui fiit le bonheur; vous CLlleriez d'etre heu* 
reux dans ce iejour , puifque n ous imaginez une plus 
prande fclicite dans un autre pays; paitez, que rieu 
lie vous retienne, leur dlt-elle les lanues aux yeux, 
puilliez-\ mis ctre contens, Uleuette vk Co(|uelicot fo 
irouvcrent emus par ces tendres difeours, au point 
iltf tor.ibcr aux genoux dc cettc adorable fee , & 
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de la coniurer tic vouloir h\c\\ ouI)licr cpi'ils cuflcnt 
cu Iciilcincnt Tklcc cic To Icparcr dVlIc; le iVilKTc* 
incnt c|iuls c|)rouv^^^c^t on cc moment, Ics fit torn- 
bcr Tun v\' Taulrc en foihlcflV; .iind , Ics ukVIuh- 
cctes d'Arg.into cicvcnoicnt inutilcs par cc rctour 
<le Icur civnri ollo-m(?inc hit touchcc i\\m f|)cv^licle 
aulfi tciulrc, vX Ic vit prcllju'au moment ile ic ro- 
pcntir till chanrin quVllc caufoit .\ trt)is peiionnes, 
qni nVtoicnt i^ plaindrc ([ue pour avoir cu trc^p 
dc confiancc cnclle; ne lacliant cpicl parti prendre, 
cllc lb prcparoit a p.iitir toute (cule, (|uaiul Bonne- 
bonne lui dit : Jc |)oiirroi.s \\\c plaindre de la tat^'on 
doni vous avez ahui'e de r.iccucil (|uc jc vous ai 
flit ; inais le plus grand iVult de Tctude ?< de la 
iblitude » cA celui de pardomier. Jc nc fuis done 
nullement touehoc pour nioi , je le i'uis du malheiir 
de COS jcunes cnfans; je les aiinois ptnir cux. Je 
nc vcux plus les cmmener, lui rcpondit Arjjanto, 
vous voyez qu'iis m'ont rehilee, & vous ne pou- 
vez douter de rattachement ([uMs ont pour vous. 
Non, lui r^fpliqua Honnehonne, je me trouve t'oreeo 
t\ vous prier d'emmener ce que i'aitnois le mieux 
dans ma rctraite; vous les uvez pcrvertis, leur eivur 
nVft plus tel qu'il eioit , iU ne demeureroient p'u$ 
avec moi (jue par complaTance. Quand lis auroient 
affez d'art pour mo la deguiler, pourrois-je ignorcr 
leurs peniees? Emmene/ lev done, je vous ai con- 
jure ^ &C in(inage/-les uu moins dans les malheurs 
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puxqiiels voiis :\\cv voulii los livrcr. Puifquc vous 
Ic voulcz abfoKimcnt, rcprit Ari»anto, ie vais vous 
fatist'airc ; pour-lors on Ics porta Tun & Pautrc dans 
(on char , tout evanouis qiiMs etoicnt. Lcs grifions 
d*Ark;ai\to vok^rent avec rapidiic » & arriv6renc 
pfiMiiptcnKni dans Ic royaume tics errcurs, • 

Lc roi (jiii !e jv^uvcrnnii *ilors Ic croyoit le plus 
grantl do tons lcs princes. La flattcrie lui avolt per- 
suade ()u*il L^toit du Tang dcs dieux. En conll^juence 
dc cciec \i\dc , il ic t'ailoit adorer par lcs lujets. Son 
irAnc d'or & dc picrrcrics , liir Ictiuel il ne paroiA 
roitcju'unc t'ois par inois, iJtoit cnviromwf de tigres, 
dc lions & d'clcphans cnchaincs du in^mc mital ^ 
{k ctnivcrts dcs hroilcrics lcs plus fupcrlies. 

Sans cntrcr dans un plus grand d^ftail dc Petiquette 
(\c ccitc tour , lc roi pratic|Ui>it 4 chaquc inftant tout 
i:c (|uc Torgucil ilu diailc^nic pcut inlpircr. Argamo 
iftoit Ta bonne aniic , cllc partagcoit fcs plailirs, & 
Cc flit dans lc fupcrbc jxdais (|uVllc avoit a fa cour^ 
quVlIc conduilit Hlcucttc 6: Cocjuclicot, 

Dans rinftant quMs rcvinrcnt a la vie, ils eurcnt 
|e plaiUr dc fc revoir. La richcH'c du lieu dans Icqucl 
ils (c trouvi^rcnt , lcs ctonna. Leur incertitude nc 
t*i:i pas longue ; Arganto vint pour Ics en tircr. lis 
lui tlemamkrcni en Pabordant des ni»uvcllcs de 
tionncbonne. La tee Icur apprit qu'ellc avoit con» 
(pnti a lour foiiune, & quMlc Tavoit ccMijurt^e clle* 
in^in? de Ics ejnmcncr, Bleuvtto iJi (-oquelicot fo 
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trouvcrent foulages par cc recit, car ils avoient craint 
de lui <l^plaire« Arganto Icur dit enfuite ; Pour vous, 
belle Bleuette, voici Tappartement que je vou^ deA 
tine, votre maifon fcra fiiite ce foir, en attendant, 
voidi vos femmes que je vous prifente. A cos mot%^ 
il en parut une douzaine , touees bien faites , & 
charg^es des chofes frlvoles devenues fi neceflfaires 
au luxe 6c h la pamre. Elles furent Tuivles par un 
pareil noinbre de valets-dc-chambre qui |x>rtoient 
des coffres & des caffettes, & qui drcff^^rent en un 
moment la plus fuperl)e toilette. *Les habits de la 
faiibn panirent cnlUite avec une f\ grandc profulion, 
quMs occupoient les chaifes, les lits & les canapds 
de ce grand appartcment. Quand tout fut arrang^ 
au gr^ dc la fee , clle dit a Hleucttc : Ccci vous 
appartient , vous n'avez point craufrc ('nulo ^ taire 
que celle d*apprcndrc a vous en fcrvir. Enluite clle 
lui montra une corbeille reniplic de bijoux , & un 
carr^ tout rcmpli dc picrreries , niifn p.irfaites en 
elle-m^mes qu'agrc^ablcnicnt niontees. Kile lui dit : 
Belle Bleuette, cc petit ecrin vous amurera. PaflTons 
^-prefent dans I'apparteinent que je deftii>e a Coque*^ 
licot. Bleuette fuivit la fee Tans etre en c^tat de pou- 
voir rrfpondre ; fa furj^rife & fon etonnement lui 
paroiflbient un beau fonge. lis paflerent tons les 
trois dans un autre ap])artcnicnt. 11 c^toit (iniple , 
mais propre. Quatre valets-de-chambre, qui fe trou- 
vcrent dans la feconde piece ', vinrent lui prefcntcr 
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des habits aufH gciluns que (upcrbcs, atiu qiril choijvt 
cclui ilont il vouloit <:rre pare cc jou^la, Von ou* 
vrit enluite la parte crua tort grand cabinet , du\s 
lequel Yon vit toutes fortes d'iuftn.nions cle niulique. 
Ce incline cabinet etoit orne d\»ne b:l>liothcque rcui- 
plic do livres d'hiftoires, & fur-tout de ronians Sc 
de contes de fees, VolU , lui dit Arganto , de quoi 
vous delafler quand vous aure* envie de donncr 
quelque rekkhe k vos plaillrs on de vous repofer de 
vos exerclce>i. Enluite clle ordonna i cclui quVUe 
avoit choifi pour dive ion ecuyer de paroitre. Vous 
pouvez, dit-elle ;\ Coquelicot, prendre fes con- 
feiU ; c*cft un honuiie siir & do fort bonne conv* 
p*ignie : faites voir, continua-t-clie , i monfieur les 
cholcs dont vous <?tes charge, II parut alors des gens 
dc livrce qui portt^icnt les arnics Ics plus magnifi* 
ques & les plus parfaites pour la guerre & pour h 
ch.ilfo, Cc \\ci\ \\\< tout encore; mcttons, dit Ar- 
ganto , la t<?te ;\ la fcnctre. lis lui obcircnt , & ils 
appor(jurcnt cinquante chcvaux do main, tv'!uis par 
vingt-ciaq palcfrcniers lijpeibcmcnt vctus & tr^.V 
bicn nuMnes, VoiU , dit-clle , vos chcvaux de clulVe 
& ilo manege. Enluific c!lc ordonna aux carri^ffes 
dc paroitre; bci lines, hcrllngots , vis-iVvi*i, calechcs 
do tmues les efpcces , dcfiloient ibus Its fcnCtres ^ 
attclc:i dcs plus jolis chcvaux du mondc , & les niieux 
natte^i, Coquelicot eprouvant la n\cme I'atisfavtion 
que Bleuette , oblcrvoit auiU le mOme fdcnce* Ap* 
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prenc7. Vwn Ik rautrc ^ fairc ufigc <lc cc que jo vicnd 
clc voiis donnor, Iciir ilit Arganto, vcnis vltcs chaN 
mans 1*1111 ?< Tautrc ; mais , croycz-moi , la parure 
c(l nc^ccfVairc .\ la bcautc^. Pcnir-Iors , cllc \cs laiflfa 
chacun d.ins Iciir appartcmcnt , cpicftionnant lours 
nouvcaux (lonicOicpics ilir rutilit(5 dc tout cc dont 
ils c^toicnt cnvironiiif'j , car lis n'ofoicnt encore doi> 
ncr dcs ordrcs. Ih sliabill^rent crfiti, 6c ('ocpiclicot 
ayatit paflcf chez BIcuette , iK furcnt etotmcs dc IVfTct 
ngr^al^le dc la parure , & (e rccriant cent loi. fur 
le lK)n gofit d^ArgantOy iU ic pcrfuadv^rcnt d*autant 
plus aiAfment tout ce cpiVIle Uur avoit dit de Honne- 
bonne, dont la (unplicite conmicn^oit a tcs (aire 
rougir. 

Toute la conr inftruitc de I'arrivc'e de Fleuette ^ dc 
Coqudicot , ibit par cnriorut', ioit p.ircnvie ile plairo 
h la fiJc , vint chez elle avec eni|)refl'enient. Le roi lui- 
mvfmc lui fit ect honneur. Les eloqesdcs lionnnes pour 
tilaicttc, & ceux des lennnes pour (.\M|neIicot, Ic< 
/atisfirent c^galenient. lis trouviient que le lan|»,if>e 
dont on fe (ervoit dans ee \\\ys avow un tour.igre.il^le 
qui Icur iJtoit inconnu ; ils en iurent fV.i|)pt^s , ifc no 
Tong^rcnt plus qu*i\ rinnter, nieuetfe, dt^s le prrmier 
jour, s'appercjut que (Jocpielicor nVtoitpas fait pour 
fes liabits, & qu'il avoir un ah* tniprunte que n a- 
voicnt point les autrcs jcures - qens dont elle ctoit 
cnviromi(fe; cnfin Pun Jk Pautie fe trouvtJrcnt oc- 
cupcs dc mille idccs nouvellc';. IU fc voyoient tous 
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les iouTs, il eft vrai, mnis ils ic chcrchoient moins; ^ 
& Ics londrcs converiations , oil h naivete ^ Pin-- 
gtfnuite , h candour & la vente avoient autretois 
tant depart^ nVtoiont pluji en uJage \xvrm\ eux; ik 
chcrchoient feulement ;\ pbcer les mots & les tours 
de phrale qui les avoient tnippt^s dans ce nouveau 
lejour, 

Li p;mire, la mngniticence 5c Teclat avec lequd 
ils eblouirent ti^ute la cour , engagt^rent tout k 
monde ^ leur donner les titres de prince 5c tie prin* 
ceflc\ Us lavoient bien qu'ils ne les meritoient pas, 
par la baffeffe de leur nailVancc ; mais Terreur des 
autres fatisfailant leur vaniie , ils conyinrcnt cntre 
cux do tenir lo cas lecrot , 5c chacun efpera » dans 
fon particulier , q\)e la boauto 5c le mtJrite les con* 
duiroiont en ofTot A parvonir i\ cot otat, 

Coquolicot etoit partaitenient ioli , 5c la tiille etoit 
channanto. II tit los exorcicos avec un mcrveilleux 
iiicccs ; prolquo toutos los danios lb rarrachoioni; 
Bleuotto n'etoit en aucune tacjon jaloufo dc les con- 
qu(?tes; & q\ioiquo dans cos lottos de fituations 1\hi 
no loit JMS touiours equitable , olio avoii ilu moins 
la iuftico do no lui pas taire lo nioindro reproche ; 
elle en auroit ollo-nit^nie cepond mt niorit^S , car U 
cour Sc los grands airs lour avoiont ogaloinent de- 
range le civur 5c rolprit. Bleueito, do Ion ci\te»ne 
chorchant qu'A plaire 5c quW IVinportor lur to**:te$ 
les autres beautcs do la cour ^ luivit le penchant 
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flattcur de la coquettcrio. L'on pent jiigcr fi , pcn- 
fant cominc jc viciis cic Ic dire , cllc fut long-tcm$ 
i fairc ufagc dc tons Ics preicns do la (ic. Bicntdc 
die inventa des modes que toutcs les autrcs , belles 
oulaidcs, etoient, malgre dies, obligees de fuivre. 
Pendant quclquc tents, cette coquctterie iatUFaifanc 
fa vanitd, ne prelcntoit ^ ics yeux que des ri vales 
jaloufes, que des homntes enivres & feduits , flatt^s 
ou dcTefp^res par des regards & des dileours trom- 
pcurs & pervers ; niais Rleuette 6to\i belle , elle avoit 
tamt d'efprit &c de graces, qu'en faifaiit leur malheur^ 
elle c^toit Tobjet de tous les doges, & celui de tous 
les eniprefleniens des gens les niieux falts de la cour; 
elle sV^toit m^me fi bien gouvcrnc^e, qu'il <5toit im- 
poflible de fiiire le moindrc reproche ik fa vcrtu. 

Coqudicot , de fon cAtt^ , volagc adoratcur de 
mille objets divers , ilatta fa vanitc^, fans jamais fa^ 
tisfaire Ton coeur. 

Telle ^toit h v(:ritable & malhcureufe fituatiogi 
quVprouvoicnt les deux pcrfbiuies autrefois les plus 
tendres &c les plus aimables , lorfc|ue cette vanite , 
r^cueil de bien des fortimes, fut elle-mOme vivcmcnt 
cfTenfc^e, 

L*on pent fe fouvcnir quV'hlouis Tun & Tautre 
de r^clat dont ils <itoient environu(is , lis avoient 
requ avec plaifir les titres de princes : rien n'eft ignor^ 
dans le mondc , & cette vanit(i dcvroit feulc inipircr 
du d<igoAt pour le mcnfonge , (i la vertu n'^itoit pas 
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firffir.wte* Vt\ entant, cleve ct>minc Us I\iYoient erf 
Ams Tile tlu Bonheur , s*en enuu ecarte coninie t«U 
d'autres aN'oient tuit » en pkucourant diN^ers p^^p ^ tat 
•trire a h cour qu*habitoient Bleuette Sc CixjiuJi* 
cot. n hit ^nne ilc trouver les gnnds titres de 
princes aiiMit^ i knit veriubte nom. II courut ce- 
pendant au palak de la toe pow ks aller emhraflVf ; 
mais loin de le bien recevcir, Hs ne daign^rent leib 
lement pas le reconnoitre. II en tit les plainK^ i 
f|in vonlat les entendre » & tovite la cour l\it prompts- 
ment inflrwite qne les princes Bloneite & Civcjneli- 
cot etoient fils de deux honn^cs gens ^ la vcrite, 
inais c}ui etoient ile pauvres bergers. La coiir eft nn 
p;iys oiN Wm ne pardonno rien , & oi\ les rklicnies 
font recherch^fs avec un loin extrtJnie ; ainli ^ Ton 
prv^tita de ce\ix-ci. Les clianibns <k los episjramnies 
coimirent en im nu^nient^ il tH> lenr t\jt p.is p^^flihle 
wcnie dV:i Ignorer; car» iclon la louahle coimime 
des auteiirs de ces lortes dV^ivrages » la premi^ie 
copie eft adreflee a la penonne interellee. Coqiie* 
licot t\:t plaitante par tpielquesHins des a^^reables de 
h co\:r ; mais il en tira line prompte latistavtioQ ^ 
& le combat dans k\]uol il tiia Ton adverlaire , kl 
fit honneur dans «n pays on la verite eft ti wre, 
in.iis d.nis loqnel on ne panlonne cependant point 
an nientons^e. L on I^J^nd:t iulKce ;\ la voleur ^ mak 
on ne lui fit plus le mAne acaieil ; car entin^ qnoicjud 
ks ficheflcs tatYent tout obtenir , Ic ridicule d'uuc 
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J 'fcifle naiflance qui s'cft montrce avcc vanite, s'ou- 
blie rarement k la cour. Pour Rleucttc , qvc fon 
orgueil bleffe rendoit plus fi^rc encore , &: qui 
comptoit rcparer par fix bcaute & par fes agrcfmcns 
les bruits d<ffagrdables qui fc r^pandoient de fa bcr- 
gcrie paffffe , Blcuettc , dis-jc, cut en furplus la dou- 
leur de voir facrificr quclqucs Icttrcs qu*elle avoit 
eu rimprudencc dVcrire. Ses attraits humilies , & i 
fa reputation comniifc (quoiqu*injuftcincnt) lui cau- 
ftrent un veritable chagrin » & IVngagcrcnt i faire 
des reflexions. Se rappcllant alors Ic fouvcnir de fon 
bonheur pafK , les difcours de Bonncbonne fc prd- 
fentircnt ii fon cfprit. 

Blcuettc etant done agitec de toutes ces idc5es qui 
la conduifoient i fes premiers fentimens pour Coquc- 
Kcot i nc vit plus qu'avec regret tout ce qu'elle avoit 
fait depuis qu*clle 6to\t \ la cour. Elle en fut hon- 
teufe ; mais il ne lui fiit pns poflTible de fe determiner 
k lui parler k cceur ouvert. II prondta , difoit-ellc , 
pour coquctterie ou depit, le rctour le plus finc(>re, 
& je ne pourrai mVn plaindrc. II croira que ma 
naiiTance connue , & dcvenue publicjue dans ce 
pays, a derangd mes projets de fortime, & qu tile 
me ramene k lui par honte & par n(5ceflite. Non, 
continua-t-elle , je ne le rcndrai pas le temoin de 
toute la foibtefle de mon coeur , & de toutes les 
peincs que me font <5prouver les fauffcs bont& 
d'Arganto. 
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Dc fctnblables id^^cs agito'ient Co(|uc]lcot de fofV | 
c6t<;. II croyoit que tous ceux qui Ic traitoient en 
prince , comme ils avoient fnit aUparavant , Ic fan 
foicnt par dt-rifion & pour fc moquer dc lui« II lie 
doutoit pas que ceux fur qui Ic bruit 5'etoit ri^pafv 
du , ayant change de conduite u (on i^'gard , nc lui 
Aonnnffent des dementis continuels ; cettc Situation, 
A tpute aflligcantc qi/ellc pui/Te ^re^ n^utoit pas le 
feul des inaux do;)t il etoit accablc* Lc fouveiiir de. 
Bleuette , tendre, fidelle , (linple & naive , left uWe» 
du fcjoiir de KonneLonne ^ &{ celled des graces 6C 
de la douceur de (on comiiveue, repandirent diLS 
' fon ame un f\ grand degoCit (ur tout ce qu*on ap- 
pelle dans le monde des plinfjis , & (|u'il avoit pri* 
lui-nic*me pour la felicitc , quM yni le parti de fair 
la cour, lis n^avoient qu'a fl- parlcr i'un & Tautre, 
jls fe feroient perfuades ik co.iil^les ; niaJs jeune* 
encore , il'> fe deterni]nt';rei)t k la cliofe du monde 
que Ton df/it le plus eviter en amour comme en 
amitit' ^ c'eft le filence. Car enfin y il auginente, il 
cmpoifonne le tort que Ton a , auffi-bien que celui 
que Ton donne aux autrcs : ainfi done* n'oiantie 
Xej^Hrder , ( tarit la honte de leurs prr;ced<is avotf t 
fait d'imprcffion fur leurs ca-urs ) iis prirent feparc- 
mcnt, U fms fe rien cominunlquer, le parti de U 
rctra:te, I^ folitud'j ieur paroiffant la fituation U 
p!ns C'lp'iLle de. les confoler y ils partirent lc incme 
matin 9 coirunc ih auroient pu faire sMs avoient agji 

de 
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tile ConcJcrt. lis choifirent Inhabit Ic plusfiniple, noii 
fiins regretter celui qu'ils avoient apporttf a la conr. 
IIlcs auroit rapproclnis dc leur proniitVc innocence, 
en leur rappcUanj toiiR»s los k\6c^ ile lour fclicit^ 
pa(n5e. lis n'enlportirent que Icurs portraits (jirAf- 
ganto aVoit fait pcindre efi minintiirc , tcls quMs 
^oieiit au fortir dc HIc du Ucjiihcur. 

Ik prirent des chemins fort oppofcs; mais a nic-» 
fiire qu'ils sVIbignoicnt dc lu cour , la nature paf- 
bit k leur cccur. Le chant dcs oilcaux, la ferc^nitJ 
de Tair, la vuc de la cainpagnc, ccttc dmicc Whcvti 
<jii'elle infpire ; tout leur rappclloit leur hiMihcur 
pafle i tt)ut le5 attendrilfoit & les raitienoit Tun 4 
Pautre. Mais comment nous rctrouverons-nous , fe 
di(bicnt-ils fans ceflTe A eux-nn3mes? Jc Taiirois con- 
Vaindu, il m*auroit p.irdonne; retournons a la cour* 
Mais comment y pourrois-jc rcparoiti'e? (car cha- 
cun d*eux croyoit que I'autre n'cn avoit point aban- 
donn^ le ftjour. ) Dans un etat auffi (rifle c|ue celui 
c|U*ils ^prouvoient , le fouvonir dc BcMincbonno ic 
prt^fenta 4 leur cfprit : c'efl Pamitic que Ton implore 
dans les advcrfitc^s. lis rcfolurent done dc recourir 

1\ fes bontds. Quand ils n'aurc^icnt pas connu par 
eux-mdmes Ics dclices de Tile du Bonhcur ; c(uancl 
lis n'auroient pas etc^ flattes dc revoir Ics lieux te- 
moins dc leur bonhcur pafle , il eft li natnrcl dc 
rechercher unc femblal)Ic habitation , que Ton fc 
?| met fouvent en marchc fur la parole des autres ; 
TonuIX. H 
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ik partirent done. II leur fat blen aife d^en retrou^ 
ver le chemin, eM qui Tavoient fi digneraent habit^* 
Leur deffein ^toit dc s'adrefler k une des colonnes 
dont j'a't parl^ , & qui portoient Ics demandes que 
Von vouloit faire 4 la fee. Quelle fut leur furprife, 
ou plutot quel fut leur raviffement de fe retrouver, 
de fe voir dans un lieu , dans un habillement qui 
Icurdifoit tout! Apr^s les premiers tranfports oiiles 
yeux fuffifent i-peine k Tame pour fe fatisfaire, la 
premiere parole qu'ik prononc^irent ^ fut : Pardon- 
nez-moi, je ne puis vivre fans vous. Une chofe qui 
fe trouve a-la-fois demandce & defir^e , eft ordinan 
rcment bient6t accord^ ; il ne leur fut pas necef- 
fiiire d'iniplorer plus long-tcms le fecours de la fee* 
L'union de leurs dcfirs les avoir deja traniport^s 
dans les plus beaux endroits de Tile. lis voulurent fe 
juftifier & demandcr pardon a Bonnebonnc, mais 
clle les en cinp^cha. Jc fais tout ce qui vous eft 
arrive, leur dit-elle, j'ai partage vos pcines, quoi- 
qu'elles fuflent m^ritees; jouiflcz du bonheur de mon 
empire , vous 6tes a-prefcnt plus en etat d*en con- 
noitre les d^»lices. 

lis vecurent heureux puifqu^ils ne ceffcrent point 
dc s'aimcr, & qu'ils moururcnt au mcme inftant, 
Bonnebonne donna Icurs :ir;ms a des flcurs chain- 
piJtrcs , dans le deff.*In dc rcndrc Icurs noms im- 
mortcls. 




MIGNONNETTE. 

C O NT E. 

1l y avoit une fbis un roi & une reine qui n^gnoienf 
bonnement & fimplement fur dcs fujets ar.iTi bonnes 
gens qu'eux , de fa<jon qu'ils etoient egalcment heu- 
reux ; mais comme il n*y a point dVtat dans leinonde 
qui n'ait ks peines » le bonheur du roi ?c de la teine 
^toit troubW par Thumeur d'une foe qui les prot^ 
geoit depuis leur entance. Madame Grognon , c*eft 
ainfi qu*eUe fe nommoit , marmottoit toujours quel- 
que chofe entre fcs dents , & r^p^toit cent fois la 
mSme chofe , trouvant 4 redire 4 tout ce que Ton 
feifoit , ou pour mieux dire , k tout ce qui s'^toit 
jamais fait. II eft vrai qu'clle n'avoit que ce feul 
petit difaut , & que du rcfte elle ^toit la meilleure 
fenmie du monde ; car , k dire les chofes comme 
elles Etoient, elle obligeoit fouvent. Le roi & la 
reine la prioient tris - fouvent de leur accorder des 
enfans , & madame Grognon leur r^pondoit tou- 
jours : Vraimcnt oui , des enfans; & pourquoi faire? 
pour les entendre crier, pour vous faire enrager 8c 

Hij 
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0101 auffi ? A quot cela fert-il ^ des enSam ? on fie 

fait quVn faire. Les filler font difficiles ^ garder aufli- 
bien qu^it maricr , &c les garqom deviennent des li- 
|>ertins. Ce diicours ^ & millc autres rcmUaUes, 
^toiciu Ics (eules r^ponfes quVlle faifoit aux inflanres 
pri^rcs dc Icurs ma]c(Ws. Le ton d'humcur avec le* 
quel dies c^roicnt faites , & la fa(;on de parler du 
nez, les rcndoit iiifupportables. Cependant le rot &c 
la rcinc les ccoutoicnt avec line patience admirable* 
Enfin , foit par un eflfet du hafard , foit par la per* 
tniifion de la fee, car die avoit c|udquefois de bons 
momens , U reine devtiu grofTe ; & comme <ie rai> 
fon ^ on fit part k tnadame Grognon d'un ^v^ement 
auffi heurcux pour le roi & pour letat* Eife arriva 
done aufli-tdt , non pour en faire <bn comptunenr^ 
ni pour prendre part «i la joie de route la cour, mais 
pour (icmandcr h la reine pourquoi elle ckoit grofle^ 
& lui reprocbcr en mcine-tcms dc nc Tavoir pas iti 
plutc^t ; die dit enfm cc jourla tnnt de chofes de* 
fagr^ablcs a la rcinc , que ccttc pauvre princefle ne 
put rctcnir fcs laimcs ; dies coulerent en ft grande 
abondance , que le roi qui Taimoit Ixraucoup , £c 
dont la teiulrcfTe <^toit augmentec par la fttuation ok 
die fe trouvoity ne put s cmp^her de (c mcltre en 
colcre , & dc lui rcpondre des chofes un peu fones, 
& malhcurcurcincnt il lui rcproclia (hn buincur. Dioi 
fait coinbicn madamc Grognon tira parti de cette 
converfation , & coinbicn ^ voyant (|uc Ton avoit 
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tort a¥cc cllc , car cflfc<5livcnicnt le roi en avoit un 
peu trop clit| elto en protira pour rappcUer tons let 
^rts qu*elle prc^tctKloit avoir rectus en fa vie. Elle 
tfimoigiu pur unc grandc abondance do paroles la 
)oie d*avoir raiibn pour la premic^re fois , & jura 
par Ta baguette &c Ton clavier, de ie venger du peu 
de d^ftrence que Ton avoit pour die, . . . Lc roi 
lui r^ondit encore ^ tant il cHoit avcuglci par fa 
colore , qu*il ne craignoit ricn » &c que les rois ^toient 
ind^pendans. Out , vous 6tes roi , dit madame Gro« 
gnon^ mais vraiment vous 6tes un beau grand roi^ 
bien docile 1 &: vous avcz bien profit^i de reeduca- 
tion que je vous ai donn^e : vous Oces roi , conti- 
nua^eUe^ nous favons bien graces i^ qui vous T^tes 
devenu ; mais vous allcz ^trc pi^re , puiiquc vous 
en aves tant d'envie : vous le ferez, jVn jure, plus 
que vous nc le voudrcz. Jc fuis bien ai(c do voir 
de quelle fiwjon vous me r^pondrcz , & nous vcr- 
rons comment vous vpus en trouvercz. Enfuitc die 
le quitta brufquemcnt pour alter groiulcr tous ceux 
quVUe renconera. La reinc fut alarmiSe dc cctte aveiv 
ture &c des menaces dc la f6c\ die fit fentir au roi^ 
quand fa colcfre fut paiHfe, Us fuites f^chcufcs quVlle 
pouvoit avoir; mais ne fachant quel rcnicdc y ap« 
porter I lis demeur^rent Tun &: Tautrc d;uis unc grande 
inqui^tiule^ Ceux qui ont dcs humeurs, tie font pas 
tou)Ours dhns Ics m^mes acc<^s, fouvcnt m^mc \k 
fc repentent d'ea avoir fait foulFrir les autres, Soit 

Hiij 
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que madame Grognon fftt dans ce cas , ou qu*dt# 
ftt plus a Ton aile dans cttte cour pour y gronder, 
die y reparut, fans parler de ce qui s'etoit paffi^, 
mals de plus mauvaife humeur que jamais , non- 
feulcment parce qu*elle avoir eu tort , mais parce 
que le roi & la reine furent plus ibumis qu^ls ne 
Pavoient encore ete. Cependant, la reine etant de- 
venue grofTe a Texc^s , mit au monde fept beaux 
enf ms ; 6c quand elle dit a la fee avec une douleur 
extreme : Nfadame, voila bien des enfans, madamc 
Grognon lui repondit : Dame auffi , vous en avet 
Voulu des enfans , en voil^ : ^ vous entendre , je 
eroy ois que vous n*en auriez jamais affez ; c*eft votre 
affaire , accommodez-vous ; mais vous nV #te$ pas 
encore , :e vous en avertis , & vous verrez bien 
autre chofe. Si vous aviez ete foimiife a ma pru- 
dence , & fi vous m'aviez laifle feire , vous auries 
eu des enfans gomme tout le monde ; mais vous 
en avez voulu , oh! vous en aurez, fur ma parole, 
^lats, madame, lui repondit la reine : Pen ai deja, 
ce me fenible, un nombre fiiffiiant. Bon, bon! c*eft 
line bagatelle que fept, lui dit madame Grognon. 
En effet, la reine sVtant abfoli.ment retablie, devint 
groiTe en trespeu de terns ^ 8c accoucha, comme 
la premiere fois, de fept pf.nces ou princeffes qu*il 
feUut recevoir fins fe plaindre , dans la crainte dVn 
avoir encore davantage. Madame Grognon , apr^s 
Pa voir grondee de ce nombre prodigieux d^enfans^ 
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tout autant que fi la chofe eflt dependu d'clle , lui 
promit , toucht^c par fes larmes & par fa docilit«J , 
qu'elle n*cn auroit plus. Mais quatorzc princes du 
fang font tr^s-cmbarraflans dans un 6tdt, & quclque 
riche que Ton foit , un li grand nombre d'enfens 
cofltcnt 4 nourrir , it Clever, & puis apr^s k <$tablir, 
Madame Grognon oublia , comnic tous ccnx qui ont 
de rhumeur , qu*ellc s'ctoit mife cllc-m^me dans 
Tcmbarras d'unc fi nombrcufc famille ; & juf(|u'i 
ce que les petits-enfans fuflfciit en Age d'etre grands, 
elle ne fut point fdchrfc d*avoir h reprcndre toutcs 
fcs mies & les nourrices qu'il fallut avoir en grand 
nombre pour les Clever. C'ctoit un train quand elle 
^toit dans la chambre dcs enfans, fi grand que Ton 
ne favoit oil fe fourrcr. La fimplicitd dcs cours d'au- 
trefois ftoit extreme, & les enfens dcs rois jouoient 
tous les jours avcc ceuxdes particulicrs, cc qui n*^ 
toit pas ^tonnant, puifqu'ils alloient cnfcmble k la 
mdme ^cole ; la polidque trouvoit alors dcs raifons 
pour autorifer cet ufagc, qu'elle ne trouve plus au- 
jourdTiui. n y avoit tout aupr6s du palais un bon 
charbonnier qui vivoit tranquillement dans fii petite 
luaifon , du charbon qu'il vendoit ; tous fes voifins 
le confiddfroicnt , parce qu*il <5toit le plus honnfite 
homme du monde; le roi lui-ni^me avoit une grande 
confiance en fa capacittS , & le confultoit fur les 
a^res de T^tat; on le nommoit le charbonnier tout 
court p & Ton ne vouloit pointy k plus de deux licues k 

Hiv 
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la rond^ , avoir d 'autre charbon que le fieru II eft 
portoh clans toutes 1^ maifons des plus grands fei* 
gneurs & d^s fees , & par- tout on le recevoit i 
fner\Tille ; ii bien ip^me que les petits-enfans fi^en 
^voient aucune peur , & que I'on ne leur difoit point 
lie }ui : Soyez {ages% voila le charbonni^ qui v^ 
you^ emporter. Quand il avoit trava'ille tout le jour, 
)1 revenoit clans fa petite maifon gofiter le repos & 
|e liberte , car il etoit le maitre chejs lui, 11 itck 
yeuf depuis long-terns , & fa femme , avec laquell^ 
il avoit vecu , ne lui avoit laifTe qu'une petite fili^ 
nommee Mignonnette , qu'il aimoit a I4 folic ; 1^ 
regularitc de fes traits percjoit k travers la vapeur 
du charbon dont la maifon de fon pLnre ctoit rem- 
plie; ^ malgre les mauvais habits dont elle ^it 
ycriic, on etoit frappe dc toutes les graces dont la 
nature Tiivoit comblcp. Le petit Pini^on, le dernier 
(des i-'nfaiis clu roi , etoit aufli vif que joli , & par 
f(;n inftin^t naturel , il cherchoit tqujours Mignotir 
n^tte ^ la prefcraiit a tous les autres petits en&ns 
pour joucr avec clle, (i bien m^me qu'on ne voyoit 
prefqiie jamais Tun fans I'autre. Le charbonnier cfi^ 
p,:nc!ant fentoit quM avan^oit en age, & il ^oit in- 
quiet fur le fort de Mignonnette cjuand il ne ierQiC 
plus, Li bonte qu^ le roi avqit pour lui ne lui par 
roifloit pas uiic reflburcc pour elle, Bpn ! difbit4| 
jout haut ^n rcvant a gctte aff^ir^ , il eft accab!^ 
^$ fan]illc^ ce rpi-la^ il a t«int de chofes k deman^ 
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i madame Grognon , pour lul-m£me , qu*il 
n'oferoit jamais lui dire un mot pour ma fiUe ; 6c 
quand il me promettcroit do Ic faire , je nc m'y 
fierois pas , continuoit-il ; & il finiflbit toujours fes 
reflexions par trouver Ic roi \A\xs malheureux que ^ 
lui. Mais ewfin, apr<^s y avoir bien penfe, il ne fa- 
voit quel parti prcndie, & ricn rte foulageoit fon 
inquietude. 11 allolt done dans tout^s les maifons du 
voifinage ; mais 11 crolt encore mieux re<ju dans celle 
d*une tee bienfiiilantL , qui fe nommoit la bonne 
Praline , & c'cii die en cft'ct qui a domi^ fon nom 
3UX dragees que nous connoiiTons, parce qu'elle les 
avoit inventees. Cette bonno fee apper^ut un jour 
le charbonnicr dans la cour do fon chateau, elle lui 
fit pluiieurs queftioas auxquclles il repondit d*une 
fa^on qui la contenta; Tinquicmde qu'il lui temoigna 
fur le fort de Mignonnctte , Tattendrit au point qu*elle 
refolut d'$n prendre foin. Elle lui ordonna done de 
la lui amener le dimanche fuivant; le bop-^homme, 
tout4rla-fois pharmd de retahliiTement de fa fille , & 
3cbe de s'en i'tiparer , exiScuia Tordre qu'il en avbit 
re^u : il lui fit mottrc du linge blanc & porter fes 
fabots neufs qu'il lui avoit a?:ljetes la veille, avec de 
beaux deflins dclliis. Mignonnctte fautoit autour de 
lui 9 couroit dcvant , revcnoit lui prendre la main» 
en difant toujours : Nous allons au chateau : c'^toit 
en effct tout cc (}ue L- charbonnicr lui avoit dit 
^ leur yoyagc, Pr.uuic les re^ut a merv^ille, &C 
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malgr^ lei beaut^s du chdeeau , &c tout le Tucre &c \ 
]c% drag4^6$ qa*on lui donna ^ Mignonnette ne vou^ , 
loit point quitter fon clicr papa ; & quand elle ne ; 
le vit plus , elle pleura pour la premiere fois de (a 
vie. Ce bon fentinient toucha la f<Je, qui ne Ten 
aima que davanrage, Tous ccux qui furent tAnoins 
de cette f<:paration , difoient : Ma petite fille n*eii 
fcroif p:is tant pour moi; mais enfin, pctit-i-pctit , 
Migiionnctte ccflTa de plciirer, & la i&Q qui en faifoit 
tout cc qu'clle vouloit , dins dtre i la peine ni de 
la grondcr, ni de lui dire deux fois la mdme chofe, 
la rendit en tr<^s-peu de tenis la plus jolie enfant du 
monde, & qui couroit toujours lefl l^as ouverts pour 
cinbrafler (on papU , & cela du plus loin qu*eUe le 
voyoit , au ri/quc ni^Jinc de g4ter & de noircir lef 
beaux huhirs que la fi*e lui doiinoit fans ccfle, Apr<^s 
avoir fiif des c ircffes a fon papa, elle lui demandoit 
toujours des nouvelles de Pinyon , & lui donnoit 
fes plus bfefaux jouets & fes nieilleures drag^es pour 
lui porter. Le ch.irl:)onnicr s*acqui(toit de fa com- 
miflion , & le petit prince de fon cAt^ , deinandoit 
toujours des nouvelles de Mif>;nonnette , & difoit 
qu*il voudroit bien la rcvoir. Mignonwrte , toujouri 
plus aimde de la f<^e, parvint a Tage de douze ans, 
& ce fut dans ce terns que Praline fit un jour monter 
le charbonnier dans fon cabinet; elle 6to\t (\ bonne 
qu'elle ne voulut jamais Tentretenir dcbout ; &r ce 
fie fut pas ians peine qu'elle le fit afTcoir : il eft vrai 
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I ^toit aflt'x fingulier do voir Ic charbonnier , 
s un fauteuil de Tatin blanc brocl^, qui ne favoif 
lie contenance tenir. Qimnd il fut aflis , la fie 
Jit : Bon-homme , j*aime votre fille ; madamc, 
; votre grace, lui rtfpondit le churboimier; maif 
I avez bien raifon, elle eft f\ gentille! & je veux, 
it la bonne Proline , vous confulter fur ce que 
ferai; vous fave?, ou vous ne favei pas, con- 
a-t-elle, que je ferai bientAt obl}g<5e d'aller ha- 

• un autre p\y% : ch bien , inadame , dit le char- 
nier, vous I'enimenerc/ avcc vous , fi voiis avc« 

de bontt^; c'eft ce que je ne puis faire, nfpli- 

la {6e , mais je la puis bien rftablir , voycz ce 

vous dcfirez pour elle. Eh bien , madame , lut 

mdit le charbonnier , faites-la rcinc d'un aufli 

J royaume qu*il voiis plaira. La fee , furprife de 

• propofition , lui reprefenta que plus on ^toit 
^, plus on avcit de peine : Ic charbonnier I'af- 

toujours qu*il avdit entendu dire qu*il y avoit 
peines par -tout, & <|ue celles de la royautrf 
ient an moins plus de confolation; ce n*eft pas, 
(ta^^il , que je vous pi ie de me fairc roi , moi ; 
, je veux demeurer charbonnier, c*eft un metier 
je fais , & je ne fais peut-Ctre pas Tautre ; mais 
nonnette eft jcune , il ne lui (crd pas difficile 
►prendre celui que je vous propofe ; je fais bien 
u-pr^s comme il fe fait, car je le vois faire tous 
jours. Nous verronS| lui dit Pr&IinCi en ld'rc«« 
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voyant, ce qui me lera pofTiblc; mai<: ic vons Rverdi 
d*av«incc quelle aura bcaucoup ^ foutlTir. Bonl nuh 
dame , lui rc^pondit-il » i'ai IbuAcrt pour n'attraper 
|>a5 grand chole; aycz <eulement la home de la &ire 
reiiic, voii^ tout cc que jc vous dcinajidc, continual 
t-il c!i s*en allant. 

Pendant ce terns , mad^amc Grognon avoit Aabli 
prcfque tous les enfans du roi &: de la reine ; ellt 
avoit envoyif les uns cherchcr fortune , & ils avoient 
trouve des royaumes ; les princcfles avoient <?te bien 
marices , lans que Ton ait jamais lu prtkilement le 
detail de leurs avcntures, Le cadet de& quatorze, le 
petit Pinion ^ 4toit le leul pour lequel elle n*avoit 
rien tait. Un jour elle arriva A la cour du roi & de 
la reine dans les dilpolitions ordinaires*, &c trouvant 
le petit prince que Ion p<^re &c (a m^re carcflbienty 
elle leur dit : Voila bien un enfant g.it<i^ cVft vrai- 
mentis le nioycn d'en taire quelque chofe! je pane 
toutes chofes au monde que ccla ne fait rien du tout; 
Voyons , continua - 1 • elle en s'adrcflTant au jeurtc 
prince » dites-moi vos lemons tout-a-fheure , & It 
vous y manquez d'un mot, je vous donnerai le Ibueti 
Pin(jon dit fes lemons k merveille , parcc qu*il lei 
favoit tbujours fur le l)out du doigt : il ajouta tn^mc 
bcaucoup de choles tr^s-furprenantes pour fon iffii 
Le roi &: la reine nofoient t<5moigner leur joie » dam 
la crainte de redoubler Thumeur de m^idame Gro« 
gnoff, qui r(ip<!toit toujours que les lemons qu*on lul 
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(inoSt ne valoient rien , & qu'elles ^toient trop 
antes & trop fortes pour un enfiant; &fetetour- 
it vers le roi 6c la reine, elle leur dit : Mais pour- 
si ne m*avez-vous encore rien demand^ pour 
ui-ci ? Voili comme vous ^tcs toujours vous 
!res J vous m'avez fait placer tous vos ben^ts d'en- 
IS y qui feront les plus fots rois du monde ; &C 
roe que celui-ci peut valoir quelque chofe, vous 
voulez gSter tout a votre aife; car je le vois clai- 
ncnt , c'eft-li votre bien-aim^ ; oh bien ! je vous 
:lare qu*il n'en fera pas ainfi , & que je veux , 
>i , le faire partir tout-i-rheure : II eft bien fait, 
: enfent , continua-t-elle , ce feroit un meurt/e que 
vous le laiffer plus long-tems , & je ne veux pas 
oir cela ii me reprocher ; on ne fait que trop dans 
monde que je fuis de vos amis, & je ne foufFrirai 
s que Ton me jette la pierre pour une fantaifie 
ifqu^ comme la v6tre. Ah ^i , point tant de 
^ns , voyons enfemble ce que nous en ferons » 
r Je prends volontiers confciL Le roi & la reine 
I r^pondirent avec douceur , que c'tJtoit k elle k 
i d^ider , & qu'ils n'avoient point de volont^. 
1 bien , »dit madame Grognon , il faut le faire 
)yager ; c'eft bien dit , madame , reprirent i-la- 
is le roi &c la reine; mais daignez penfer, conti- 
la cette demi^re, que nos autres enfans ont ^puife 
>s tr^fors ; & que ne pouvant le faire voyager d'une 
i{on convenable a fon rang, voyez quel d^fagr^ 
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ment ce feroit pour nous ^ pourfuivirent-ils, sVl aOok ! 
dire tout le long du chemin^ ^tant en mauvab ^quH i 
page : Je fuis fils du roi & de la reine. Ah i toos • 
avez de la vanite , s'ecria madame Grognon , eOe : 
eft vra'unent bien plac^! c'eft un beau meuUe quo : 
la vanite , quand on a quatorze enfans ! nicus apr^ i 
tout, il ne vous en a gu^re co^e que la peine de t: 
les faire ; ah i je fuis bien aiie de vous entendre :; 
parler comme vous faites , & d'apprendre 4 vous ^ 
connoitre. \*ous dites que vos enfans vous out rw ^^^ 
ties y & c^eft ainii que vous ^tes m^nnoiflans de ^ 
tout ce que j*ai fait pour eux ; je vous Tai toujour! t 
bien dit que vous aviez un mauvais coeun Madame, y 
lui repondit la reine, nous avons toutes nos depenfes ,^ 
Writes dans un Ii\Te de la main de mon man; c*eft v^ 
une chofe fort convenable que celle-la, interrompit - 
madame Grognon , a-t-on jamais parle d*un roi qui . 
ait fait de$ chofes femblables ? J*en ai vu par cen- 
taine » des rois ; mais aucun n'a feulement imaging :. 
rien d aufli miferable : afTurement je n*ai pas jl me v 
reprocher de ne vous rien dire , & de ne vous pas j 
avertir de tout ce que vous faites de mal; mais puif> ^_ 
que vous ne tirez aucun parti de mes confeils , je 
vois que je fuis trop bonne, & je me corrigerai de 
vous en donnen AUons , finiflTons cette affaire , car . 
tout ceci commence ^ m'echauffer la bile; ce petit ^ 
gar<jon eft vif comme un papillon , vous Tavez tou- ^ 
jours applaudi , $: certainement U ira dire tout h 
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g du chemin : Je fuis fils dii roi &c de la reiiie; 
lui adrciTant la parole , elle lui dit : Pourqiioi 
^-vous dire uncchofc commc cellc-li? Madame^ 
fepondit PiiKjon , jc ne dirai qile ce que vous 
Drdonnerez, Ce n*eft pas cela dont il s'agit, r^ 
|\ia madame Grogiion, repondez it ce que je vous 
nande : Pourquoi direz-vous une chofe que vous 
ez qui nVd pas bicn ? car vous n'y manquerez 
, puifque votre p<ire & votre mire , qui vous 
moiffent bicn , & qui vous excufent encore di- 
itage, m'cn ont fait Icurs plajntes? Madame, hii 
tondit le petit Pincjon , ils vous ont dit qu'ils Ic 
ignoient; mais jc vous promets de n'en ricn faire, 
I , ah ! commc ccla raifonne deja ! mais je n*cn 
s pas lurpriib, il a de qui tenir pour rcpondrc &C 
iir i?tre indocile; on le rcflcmble de plus loin, &c 
II chien chafle de race ; mais je vous jure que 
ns ne le direz pas le long du chemin, j y mettrai 
11 ordiw Dans ce moment, elle le toucha de fa 
▼uettc , is il dcvint le petit oifeau qui porte en- 
re auioiinrinii Inn nom. Le roi & la reine, qui 
ulurenf IVinln illir , ne touch^rent plus qu'un 
i^on , car II- tli.in.ninont fe fit en un clin d*opil: 
le i»nrc*:it Tun .ipios r.iutre fur leur doigt; mais 
>eini* ::^c'i:t-iU K- uins i!o Ic baifcr, car il prit foa 
I e!> • " ••i u'f .m\ oiilirs do l.i f«'e, qui pronon<ja 
: tor!''" • 'v!H>!c^ : \ :is oil rii poux , fiiis ce quo 
dois. i_v •. ; ^tti'.cs Uu roi ik Uc la rcinc atiendrirent 
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un peu madame Grognon; cepembnt etle les quittS 
en leur difaiit : Aufli c*eft votre faute, voU^ coinme 
vous ^tes , & vous voyez ce qiie vous me feiles 
feire. En rognonant dans i\\ vinaigrette , tiree par 
fix pies, & par autant de geais , qui failbient un 
bruit epouvantable en trainant la voiture, madame ' 
Grognon , fort ^hanflee de tout ce qui venoit de 
lui arriver, fe rendit au conieil de$ fees qui fe te^ 
noit ce jour-lsk. EUe fe trouva par hafard aux c6tA> 
de la bonne Praline ; & comnie il eft naturel de 
parler de ce dont on eft occupc , cHe Tentretint de 
toutes les affaires du roi & de la reine, & des peines • 
qu*elle avoir eues pour ^tablir quatorze enfons; mais ' 
toujours en accuiant le roi 6c la reine quVIle gron^ 
doit , &c auxqueLs elle parloit comnie s% avoient 
ite preiens : elle finit par demandcr a Proline fi elle • 
n'auroit point a id dilpolition quelcjue royaunlo ou 
quelque princefle qui pflt convenir au petit Pin^oiu 
Praline, qui etoit la meilleure tlnmie du monde, 
& qui condainnoit en elle^m^ne Tlnuneur de ma- ' 
dame Grognon , Taflura quVlle sVn chargerwt vo- i 
lontiers , pourvu qu'elle ne s*en mclit plus , & r 
qu'elle lui permit dVprouver fon caraftO^re & fes ^ 
ientimens. Fai^s - en tout cc qu*il vous pbaira , luJ *^ 
repondit - elle en parlant du nez plus que jamais, : 
iaites-en tout ce q\i*il vous plaira , pour\'u que ie v 
n'en entende plus parler; & pour-lors elle ceda avec } 
joie ji madame Pr^e tous les droit; de tecrie lur ^ 

Ic 
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Ic petit Pjii9on : dies eii paff^ireiit mAne un dftp 
des plus authentiques. 

Prftltncy (Tapp<5e des rapports que la nature avolc 
mis «ntre Mignonnette & Pirwjon , rcfolut dc Ics 
eKaminer ftvec plus d^attention , dans Ic dcflcin dc 
feire la fortune & Ic bonhcur de cettc petite fillc ; 
mais die ^oit prcflTc'c par Ic teirts, car le jour dc 
fon depart approcholt : il falloit ccpcndant trouver 
le moycn de les laiflTcr fans inconvenient fur leur 
bonnc-foi, travaillcr eux-m^mcs h leur <Jtabliflcmcnf. 
Son premier foin fut dc courir apr^is Pin<jon , qui » 
eharm<^ de voler, & naturellcmcnt vif, pnroiffoit 
difRcile 4 prendre; niais un jcune oilcau pcut-il r^ 
fifter au pouvoir d'unc fee? PrSIinc le prit aifomcnt 
dam un tr<5buchct : clle le mit aufTi - tAt dan^ une 
belle cage, & Ic porta dans fon chfitcau; d'abord 
que le prince appcrc;itt Mignonnettc, il rcprit fa pre- 
mit^re gaiet(f ; 11 battit des ailes ^ il fe niit aux bat^ 
waux de fa cage , faifant tous fes efforts pour les 
tompre 8c pour s'approcher dVIIc, qutM plaifir pour 
hii de s*entendre dire par Mignonncttc : Bonjour 
men fils ; bonjour inon petit ami ! mon dicu qu'il 
eft joli! & quel chagrin dc nc pouvoir lui repondre 
que par fon ramage! Mais il Tadonciffoit, il Ic rcn* 
'doit charmant, & lui donnoit routes los marques d« 
tendrcffe que pent donner un oifcau. Mignonncttc 
tn fut touch^e, fans avoir aucunc idc'c de la vdritt?, 
^ dit fi naturellement i Pr&linc qu'ellc avoit toujour^ 
Tomt IX, I 
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ainie )cs pinions , en demandant cclui-ci ^vec em* ^ 
prcflcment , que la fee le lui donna en (buriani " 
Touchco dcs impreffions de la nature » elle lui rccom* r^ 
manda fculement d'on avoir vn grand foin j Mignon* ^^ 
nette le promit fans peine, 6c IVxc^cuta avec plaifiit' « 
Le jour du dtJpart de la fee etant arriv<5 , elle dil >. 
adieu «\ Mignonnettc : Ayez foin du pinion lui dilK :■ 
die, & fur-tout qu*il ne forte point de fa cage; car^ 
s*il vcnoit k s'envoler, je me brouillerois avec vou$» * 
& vous feriez bien malheurcufc. PourJors Pr^Iini ; 
monta dans fon ch;\r de papier gris; fon chiiteaU| x 
fes domeflicjues , fcs chevaux & fes jardins prirent tr 
avec elle le chcmii\ des airs , & Mignonnettc ft **: 
trouva feule & bien trifte dins une petite maiioA t 
de porcelaii>c, charmante a la verite; mai& quandk 
on a du chagrin , k quoi fort une hMe liabitation? ^. 
Le jardin prelVntoit i tons lej; momcns des ceriies^ ^ 
des grofcillcs & dcs oranges , enfin tous les truitt >. 
imaginablcs , toujours miirs & delicieux j\ manges '< 
Le four , des pctits gateaux ^ des bifcuits & des mar* ?u 
carons; & rolTicc <5toit garni de toutes les confiturci •:• 
que nous connoiftons : tant de bonnes chofes ^^toientt: 
capables de confoler 6c d\unufer ; mm elle s*appc^^ 
qut que le pinqon qui lui ^toit fi clwr tHoit toujour*; 
endormi dans fu cage. Elle alloit le voir k tous jno»L 
mens, fans qu'il donn{lt la moir^die nurque dc r<JveiL^ 
Elle t'aifoit en dlc-m6ne de fccrets reproches ii h\ 
fee , dc la priver d une aufli douce confolation, Enfi»]s 
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s avoir tcntc^ tons Ics inoycns dc le rcvcillcFp 
prit Ion parti , & voulut rcgardcr roilc.ui cic 
pris, pour voir i\ cllc nc |)ourroit fl«5couvrir lo 
l^irc que clcvoit rcnfcruKT l.i coiiiluitc dc l.i fee. 
lie hit |)as liins peine qu'cllo toim.i cclic rcfo- 
n ^ & Tans cpronvcr Ics rcniortls & Ics cr.iintcs 
Ton a toujours (|u:ukI on t.iit qucl(|uc choil* qui 
» eft cxptcfTcnicnt dcfcndii. Ellc ouvrit plus d\inc 
la cage, niais die la rcfcnnoit aufli-tOt; enfuite 
Co reproclia Ta tinilditc^ , & dcvenant plus har- 
clle prit Toifcau dans la iolic petite main ; tn,m 
inc fut-il forti dc fa cage quM s cnvola , 6c fe- 
lur Ic hord d'unc i'enfltrc que , pour conihlc 
laux , cllc avoit laiiTcc ouvcrte, tant cllc c^toic 
;n<$e dc priSvoir cet accident. Sailie dc trouble 
e douleur, die coiirut pour le reprendre; inais 
n^on volant ,\ (|ud(|ues pas dans le jardin, die 
tvit en (autant |)ar la feni^tre , c|ul u otoit i\ la 
:c qu*au rez-dc-cli.uiflec ; mais cllc tJloit C\ trou- 
qu*cllc en auroit t'ait autant d\)n quatriiinic ^ta*- 
Lcs dilcours (|u'ellc lui tcnoit i)our le reprendre 
jnt audi tcndres (juc nails. Cependant le pinqou 
»it toujours , d'ahord quVllc fc croyoit au nio- 
t dc Tattraper, Non-leulcmcnt il tortil dc Ten- 
te dc la niaifon ; mais apr(>.s avoir parcourn la 
pagiK , il arriva fur Ic bord d'unc j»iandc forOr, 
Mignonnette n'apperqut qu'avcc unc douUnv 
Sine, pcrliudtic qu'il c^toit impoffibic dc rctrouvcr 

lij 
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un pin<jon dans une forct. Cette inquietude nc fa* 
giti pas long-tems, car Toifeau^ for lequel eDe avoit 
toujours Ics yeux , devint en un moment le prince 
qu'elle avoit vu dans fonenfance : Quoi ! c*eft vous^ 
s'ecria-t-elle , & vous me fuycz ! Oui , c^eft moi , 
charmante Mignonnette, ku repondit-il; mais un 
pouvoir fomaturel m'obligeoit a vous eviter; je vcux 
m'approcher de vous, & je fens qu'il m*en emp5chej 
en effet, ils reconnurent qu'ifs etoicnt obliges d*Are 
au moins eloignes de quatre pas. Mignonnette, char- * 
m^e, oublia promptement qu'elle avoit d^b^i i " 
k fife , & fes craintes fe calmercnt a mefure que ^ 
Famour s'empara de fon coDun • ■* 

N'ofant Tun & Tautre retoumer 2 la maiibn dont 
lis venoient de partir , & de plus , n*en (achant pas 
trdp le chemin , ils entr^rent dans la for^t, ou cueiU 
lant des noifettcs , & fe faifant mille queffions fur • 
ce qui leur ^toit arrive depuis qu*ils ne s^etoient vus, ■* 
fur la joie de fe revoir & fur Tcfperance de ne fe •' 
point quitter, Tinnocence de leur coeur auroit pol* 
rendre leur entrevue dangereufe, fans la diftance qi#i 
leur ^oit impofde. Ils appcrqurent una maifon deJ 
payfan , & march<irent dc ce cot^ pour y demanded | 
retraite pendant la nuit, en attendant le parti qu%J 
prendroient pour le Icndemain. Ils ne forent pasJt 
long-tems fans y arriver; mais le prince qui ne v/HHf 
If'it pas expofer Mignonnette , lui dit : Attenderf»| 
iwoi fous ce grand arbre ,[je^vais examiner la maifon^ 
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& voir qui font Ics gens qui riiabitcnt. II quitta done 
Mignonnette pour approchcr d'une bonne femmc 
qui balayoit fe devant dc fa porte; il lui dcmanda 
fi elle voudroit le recevoir pendant la nuit, lui & 
Mignonnette ; la vicille lui rcpondit ; Vous m'avez 
bien IVir d'etre Tun & I'autrc dcs cnfans dcfohcil- * 
fans qui fuycz vos parens , & qui ne maitoz pas 
que Ton ait aucune piti^ dc vous* Pircjon rougit d'a- 
bordy mais il lui dit enfuito Ics cholcs du monde les 
plus ftduifmtes ; il lui ofTrit de travaillcr pour l;i 
foulager , il parla enfin comme un honiine touche 
pour ce qu'il aime , & qui craignoit que Miciion- 
nette ne paflat la nuit dans Ic hois , cxpofee aux 
ioups & aux ogres doiit il avoit fouvent entcndu 
parler. Pendant qu'il faifoit fon poflible pour fle- 
chir la vicille , le gcant Cliicotin qui chafToit Pours 
dans la foriJt, paflTa tout aupris de Mignonnette; il 
Aoit. le roi , ou plutot Ic tyran du pays. Mignon- 
nette lui parut charmantc ; m.iis il fut furpris de ne 
^ pas trouvcr ch.;rmce de le voir ; &c fans lui dire 

r autre chofe, il donna ordre a cjux cjiii le faivoient 
de prendre cette* petite fille , & dc la lui donncr 

,/ous fon bras; il fut ol)ci, & j)iquant dcs chuK^ il 

gagna promptemcnt Ic chcniin dc Ci cnpltalc ; les 

ftps de Mignonnette nc le purent aitciidrlr , &: ce 

'fiit alors qu'cllc fe rcpcntlt d'avoir etc dc'robcifinntc, 

mais il n'etait plus terns; ccs nvmcs cris intcrrom- 

pirent la converlation dc Pinion & dc la vicille ; il 
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la quitta brufquement ; 5c coiirant au lieu oil il avoit . 
laifle Migiionnctte , (|uelle fut fa douleur quand 51 
la vit fous Ic bras du gc^ant ! II eft tr^s-sflr ^e s^J 
avoit ete avec elle au moment dc cette violence , 
}1 aiiroit peri millo fois plutAt que de le fouffirir, 
uuh W perdit promptcmcnt de vue Chicotin & ia 
fuitc ; & iaiis regardcr autre chofe que la trace des 
chcvaux , il nuircha liir Icurs pas. Le jour qui liuit 
lit; lui pciinir pas d*allcr plus loin » & Tobfcurite de 
la luiit Ic j)longea dans im t^tat de douleur qui no 
fc pcut comprendre; il eft «i croire mtfme qu*il n*au- 
roit ps eu la force d*y rcSfiftor; mais s*^tant aflis, 
il appercjut i ies c^Mds une petite lumi^re, qu*il prit 
d*abord pour un vcr luifant auquel il ne fit pas d*at* 
tcntion. Ccttc lumi^^c augmcnta fi confuWrablemcnt 
dans Ivi fiiitc , (juVlIc devint aflez grande pour ren- *i 
fcrnior unc fcnunc v«?tue de brun , qui lui dit : Con* ; 
folcz-vous, Pinion, ne vous abandonaez point au ? 
cjci'cfpoir ; prenez cette gourde ts: cette panncticre^ - 
vous les trouvea^z toujours rcntplies de ce que vous | 
jiurez envie de b(/ire Ss: de manger ; gardez encore | 
cette petite baguette de ni^iletier , & mettez-Ia fous \ 
voire pied gauche; nonu\KV.-moi toutcs k\s I'ois que 
vous aiirez hctoin de moi , 6v: jc viondrai a votre 
fecours ; ce chion ((ui nraccompagne a ordrc de ne 
vou^ point (juittcr , vous pourrcz en avoir bcfoinj 
adieu, Pin^j-on , continua-t-elle, je fuis la bonne 
PpliiK, 'lUnt dv hontes Jc de preiens n'avoient «ue 
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feiblement toucW Ic prince ; mais k c0 nom , done 
Mignonnette Tavoit cntretcnu ,'il embralTa les gcnoux 
de la fee , en lui difant : Ah ! madamc , on enlcve 
Mignonnette^ ic pcut-il que vous foycz oc<:upc^c 
<l*autrc chofe que du fecours que vous lui dcvez ! 
je (ais ce qui vlcnt de lui arriver, pourfuivit la fee; 
mais elle m'a d({fobei, je n'cn vcux plus entendre 
parler, vous feul pouvcz l.i fccourir. A ces n)<>ts la 
lumi^re s'^teignit, & Pintjon ne vit plus ricn. Au 
milieu de fa doulcur, il ic trouva [llatte dVtre Ic feul 
qui pfit 6tre utile i Mignonnette ; ccpcndant mille 
id^es <)e jalouiie & d'inquictnde le toumicntcrcnt y 
& ks carefles de (on nouveau chicn nc furcnt pas 
capables de difTiper un fcul moment iii doulcur. Le 
jour qu*il attendoit avcc tant impatience arrK'a ; il 
continua fon chemin avcc unc fi grandc ardcur . qu'il 
arriva le foir m^mc ,k la capitale du gcant , ou tout 
k monde ne parloit que de la beautc dc Mignon- 
actte & de Tamour que Chicotin avoit pour cllo. 
On difoit qut. le roi l'<5poufcroit inccfTamment ; on 
tjoutott que IVn faifoit deja la maifon de la nou*< 
telle reine ; car le peuple cntaflTe Ics faits , & Ics 
augmente avcc autant dc facilitd qu 'un amant inquict 
k les perfuade. Ces nouvcllcs percjoient' le cocur do 
iPinqon ; & ceux avcc"^ Icfquels il s'cftoit entrctenu , 
le voyant avec unc panncticre, difoient tous : Voil«^ 
tm joli berger ; que 1^ va-t-il gardcr k.^ moutons 
du roi } aufli-bien en a-t^il befoin d'un, &c ccrtainc- 
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ntent on Kii donncroit ccUc charge G Poti £k90^ ih 
Afiilcmcnt qu^l fi^t h louer. Ces difcouri^ jovm i %. 
Ten vie (|u'il avoit clc s'approcher dc MignonnettCy r 
Tcngngt^rcn^ ^ smaller prerentcr au roi pour gardef s 
fcs nioutons; en cffct, Chl$;ocin Tayayt examine | s 
Ten trouva tr^s-capable j &c comine il nc fit aucum !: 
/diiTicultii fur cc qiron Ini dotmcroit pour fcs peitiei^ > 
il flit rc<ju bergcr du roi: aiiais cette charge ne Fapf j 
proichant pa.^ bcaucoiip dcs appartcincns , il n*ei) V- 
fiit pas bcaucoup plus avanctf ; it cntciidoit feule" ic 
ment dire datis la mairon que Chicotin itoit fort ^ 
IriAc , parcc que Mignonnette ne Taimoit point, Cei x 
^louvelles Ic cotifoloicnt un peu; mais quclques iourf ^ 
.Hprc5 , en conduiliint Ton troupeau , il vil fortir d<| |t 
palais un clifir i^ toute bride « dans lequel il rcconnut {^ 
Mignonnette cnvirotinee dc dou/e negres 4 chcval| ?- 
qui tons avoieiit dc grands fabres a la main ; Oil ;. 
fourez-vous? leur cria Pin<jon, le plus inutilement t- 
du nionde , en leur prellntant Ic fer de fa houlcttCf v 
Mij-nonnette, appercevant Pin<;on iiu/^ un (i gran4 • 
peril ^ perdit connoiflTancc , ^ Pintjon demcur^ k. 
Tms aucun rentinient, Quand il eut repris fef 
(cm I il ciit recours a fa baguette , &c Priilinf 
ftrrivtl tout au/Ti-tcV. Ah! niadame , lui dit-il|, 
Mignonnette eft perdue , peut-<Jtre ne vit-cllc pluSf 
Non , lui repondit la fee ; (.hicotin , mecontcnt di* 
]a fa(;on d(^nt elle lui repondoit , &c du la fidclit4 
mu'lIIc vous garcju ^ la fai( conduir^ (Lins la toup 
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Ibmbre , c*cft a vous \ trouvcr les inoycns ^Vy cntrcr ; 
SmagincZi 6c je vous fccotulcrai; ibngcr. Iculcincnt 
qu^ayatit d^Jja c^u^ oilcan , j^i iic puis voiw <loiuu?r 
cctte fonnc; au rcftc^ j^ vt>us avcrtis que Mijjnon- 
nctte aura bcaucoup A (ouflVir , car ccttc tour eft 
line terrible prifon ; mats cllc c(l traitcc commc clIo 
le m^rite> pourcjuoi mVNclle dcfolxfi? dii-cllc; 6c 
idle difparut. Le prince, ou plutAt Ion chicn, con- 
duHtt tridctnciU Ics montons clu roi fur Ic chciDiri 
qu'uvoit pris Ic clur dc Mignoiuu ttc ; il no t\it pas 
long-tems <ans apporcovoir ccttc funcllc tour; clle 
^toit AU milieu crime plainc, &: n'avoit ni portc ut 
lenStre; on nV pouvoit crtrcr que par \m clicmiu 
prAtiqu<$ fous tcrrc , tlont rovivcrturo c(oit cachc^c 
<laas la montagne voirtnci ^< dont il tiilloit fa voir le 
fecrct, Pincjou tut Men hcureux d'avoir un eltien aulli 
IuImIo quo celui que la lee lui avoit donne^ > car il 
faitbit louie la bcfognc, 6c pour lui fes yeux etoient 
continuellcmenr attachc^s Tur la tour lombrc. Plut 
il Pexaminoit , &i plus il etoit eonvaincu do Tim- 
pofllbijite do pouvoir s'v introduire ; mais Tamour, 
qui vient i\ bout ile tout , lui en iburnlt culin les 
moycns. Apices avoir millc tois rcgrcttcf Ion ancieii 
iXAt de PuKjon , doni il n 'avoit jamais (m d\uiti-e 
jufage que cclui dv^ volcr inditrercnunent, il Conjura 
U bonne tee PiAhtie do Ic changer en ccr!-v<)lanti 
die y conientit , 6; donna le pouvoir i^ Ion chien 
|)c rexcjcutcr. Aprcs avoir aboy^i trols tt)iS| il prenoit 
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la baguette dans fa gueule , &r toucliant Ic prince; 
a dcveuoit cerf-v\)lAnt, on ccffoit de T^trc^ ruivam 
Toccafion ; cnluitc , par le ibcours dc co inline 
chicn , dont Tadrcfle & la fidelity cftoicnt cxtri^mes, 
fl fc fit enlcvcr , & parvint aiftfmcnt fur la tour. 
Quelle joic pour lui que cello de fe voir aupr«>s de 
Mignonnette, d'entendrelcs alTurances de fon amo\ir! 
jk quel plaifir il relTentoit ( car il avoit coufcrvi 
Tufagc de la parole ) i lui t^fnungi:>:r fa reconnoif- 
fance des fentimens quVlle avoit pour lui , &c de t{l 
couronne qu*elle avoit refuftJc pour Tainour de lui! 
II auroit aifemcnt oublic qu'il ne pouvoit pas tini- 
jours dcineurer fur la tour, & qu*il tJtoit oblig<5 de 
meiier fon troupcau , i\ le chicn , plus attentif A fon 
devoir qu*il ne IVtoit lui-ni<?nie , n'avoit eu le foin 
dc rctircr la cordc quand il en etoit tcnis. Pour- 
lors Pinc^^on ^tant arriv«J ;\ tcrre, repronoit C\ iolie 
figure, &c conduifoit fes nioutons au'palais du roi^ 
nVtant occup^J que do Theurcux inftatn qui TanivMioit 
aupr(>s de Mignonnctte ; aulfi Ics jours (|u*il n*y avoit 
point de vent pour Pcnlcvcr , la doulour ctf^it^clle 
extreme, ni^iis il avoit da inoins la confolatlon de 
penfer que Mignonnctte p.ut.igooit (on chagrin, lis 
fe virent , & fe parl^^rcnt qucl(|ue terns de cette 
forte ; mais enfin , comine il y a toujours dos gens 
c|ui fe niv?lent dc ce qui ne les reg.*rde pas , d\uitro« 
qui veulentOtre inftruits, & (|u*il s en trouvo encore 
en plus grand nonibrc do i;tiix qui vculent fne lour 



1 (; N O N N E T T E. 141 

! ^':f--'i riicurc, oil Ic foiict; poiir-lor$ 

• !'. nwj plia dcvant lui, & <i'cnfiiit en 

i i.l\!i (|i!i ccninit a|)r<>s, achcva do Ics 

. ■: ^!.';i>\lrc, Jx cic Ics cfpouvantcT. II doniu 

• A'.s a (or.s con\ qiril put joimlrc ; &, par 
<'\j'i, il-; (I.viiiront ior.mis ;\ fcs ordrcs , & 
mine ; a Ic luivro par-tout. LVxcmplo dc ccux- 
ramciia pi licurs dc ccux qui avoicnt pris la 
, (Ic t" cnii ([lie Ohicotin nVut j)lusd'armce pour 
fLiidic , in:. is c[uc Pincjon en coniniandoit unc 
'd.ihlc , cir tcMis ccux fjui sYtoicnt donncs i lui 
"inno-foi , rcprcnoicnt Icur taillc & Icur force, 
otin arriva fiir la fin dc TafFaire, pour ^trc tc- 

tlc l.i pcrtc dc ion armce ; ?c nialgrd fa force 
. grando taillc , ;\ la vue dc Pincjon , il dcvint 
fcnlcincnt tout aiifTi enfant que les autres, niais 
re un trcs-pctit nain, avec les jambes crochues : 
ince lui fit faire un bonnet h la dragonc, & un 

lie livreo avcc des manches pendantes , pour 
jttro en ^tat dc porter la queue de Mig?ionnette 

les app irteinens. Le premier foin dc Pinion , 
« cette grande viftoire , fut celui dc courir 
iptement i rentree de l.i tour fombre , & de 
ror Mignonnctte. Alors reloigncmcnt aucjuel ils 
int condamnes ne fubfiftoit plus; les inqui<5tudes 
He avoit cues en dernier lieu pour le ccrf-volant 
>ieht fi prodigieufcmcnt abattue qu'clle n'etoi^ 
rcconnoiffable ; mais le plaifir de rccouvrer h 
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qui furVint , tandb que Chicotin, <5cumant dc colkrei 
fut oblig^ de ramener lui-m^mcf fes moutons k {on 
palais; & pour emp<?cher que pcrfonne n'approchit: 
dc Mignonnctte , il fit vcnir toutcs fcs artnces dam 
' la plaine, en Icur ordonnant dc faire fentinelle jour 
& nuit, & d'cmp^chcr qui que cc piit ^trc d'appro- 
cher de la tour fonibre. Pinion voyoit tout cela d€^ 
la montagne ou 11 <$toit dcmcurd ; & nc penfant 
qu*aux moyens de d^livrcr Mignonnctte, il invoqu^ 
de nouveau le fecours dc Proline ; mals quand Ic 
prince lui cut demand^ dcs armces pour conibattre 
celles du roi Chicotin , elle difpanit fans lui rien 
dire, en lui laiffant fculcmcnt une poigncc de vcrge^ 
& un grand fac de dragecs. II eft bien difficile d'en- 
tendre raillerie quand on fc croit plaifante fur la cholc 
qui touche le plus; ccpendant Ic prince ne tcmoigna 
aucune humeur du ridicule de ce prefcnt; mais avec 
la confiance que Ton doit avoir pour les fees , &C 
reinpli ae cclle que Tamour fait donner , il prit le fac 
fous fon bras gauche , mit 4 fa main droitc f i poij^nee 
de verges , & fuivi dc fon chicn , il marcha ficrc- 
mcnt aux cnncmis. A mcfure qu'il en approchoit, 
il voyoit que Icur taille diminuoit, & que Icurs rangs 
sY'branloicnt ; furpris de cet evcncmcnt , quand il 
fut k porti^c de fc fiirc entendre , & qu*il reconnut 
clairement que tous ccs grands foldats & tous ce$ 
grenadiers a mouftache ctoient dcvcnus dcs enfans 
de quatre ans, il leur cria en (jijfimt la grofte voix: 
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Tcndoz-vous tout-;\ rheure , ou le foiiet; pour-Ion 
prefquo toutc Taimeo plia dcvant lui, vk sViifiue en 
pleurant. Lc chion (|ni courut aprc^s , aclicva do les 
wettre en dolordrc, & ile le<; <?p(nivanttT. II dc^nu 
dcs dragocs i\ xow^ ceux qu*il put joindro ; & , par 
ce moycn, \U d^vinront loumis h fcs ordrcs , & 
determine.'; ;\ lo iuivro par-tout. LVxemple dc ceux- 
ci en ranuMva pl^fieur^ de ceux qui avoient pris l;i 
fuite; dc f (;r>n (|uc Chicotin nVut plus d'arm^e pour 
fe detciulro , wym (\\\c Pin<j(Mi en comnvandoit une 
formidable , car tons cc\ix (|ui sVtoicnt donn<fs i lui 
de bonne-fv>i , rcprencMCnt Icur taille (?»: Icur tbrcc, 
Chicotin arriva fur la fin dc Taffairc, pour ^re trf- 
moin dc la j^crte de Ion armee ; fc malgrrf fa force 
& fa grande taillc , ;\ la vuc dc Pinion , il dcvint 
non-fculcmcnt tout a\iffi cnfiint que les autres, mais 
encore un trcVpetit nain , avec les jambes erochues : 
le prince lui fit taire un bonnet i la dragone, &r un 
iubit tie livr^e avec dcs manches pemlantes , pour 
le mettre en ^tat de porter la queue de Migtionnette 
dans les appartemens. Le pit^micr foin dc Pi?\(jon , 
apr^s cette grando virtoirc , fut celui de courir 
promptcment h Tentrt^e dc la tour fombre , & de 
dtJIivrer Mignonnctte. Alors reloignemcnt auf|ucl ils 
itoient condamnes no fubfiftoit plus; les inquietudes 
qiiVlle av(Mt eues en dernier lieu pour le cerf-volant 
Tavoient fi prodigieufcment abattue c|uVHe n*etO!^ 
pas reeonnoiffable ; mais le plailir de recouvrer h 
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liberty , & celui de la devoir a un amant aime^ I^ 
rendirent en un moment plus jolie qu'elle ne Tavoit 
jamais dte. Mignonnette &. Pinion commenqoient 
4 s'entretenir, quand ils fiirent arrives dans la ville, 
avec cette joie que Ton cprouve apres les heureux 
evenemens, lorlque Pralme & madame Grognoa 
arrivcreat de differens c6tes , & chacune dans ia 
voiture. Ces heureux amans marqu^rent aux fees leur 
reconnoiffance , &: les pricrent de decider de leur 
fort. Madame Grognon leur repondit : Pour moi, 
je vous declare que Je ne me fuis point m^lee de 
vous ; il.feudroit etre folle pour fe charger de pareille 
marchandife^ aufli je n'en prendrai pas le n^oindre 
foin ; eft-ce que je n'en ai pas affez de toute votte 
f^tmille, ajouta-t-elle ? Qui jamais a eu tant de parens 
que vous en avez? en prenant Pinion a parti; en- 
core quels parens ! Ma foeur , lui dit Praline avec 
douceur, vous favez nos conventions, ayez feule- 
ment la bonte d'cnvo)er chercher le rci & Li reine^ 
& commaixlez-Ieur d'amener Ic charb.onnicr, je me 
charge de tout le refte; c'eft-a-dire , lui repondit 
madame Grognon , que je fuis ici le fiacre de la 
noce. Eh non, ma foeur , lui rcpliqua Praline; mais 
fi vous ne voulcz pas vous charger de ce foin , ayer * 
feulemcnt.la bonte de le dire , & j*irai s'il le fiiut L 
Madame Grogjion en difant tou jours : Voila unc - 
^belle commlflion! voila une belle chienne de com- . ^ 
miffion! ordonna ^ fa vinaigrette ( qui s'elargiffoit ._ 
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fuivant le l)efom ) d allcr chcrchcr le roi , la reine 
Jk le charbonnicr ; & pendant que Proline embrafr 
foit & carcflbit ces aim.ibles enfan$, die rcncontra 
Chicotin, devcnu petit laquais; car pour grondiir, 
tout lui t^toit bon , & dieu fait tout ce quelle lui 
dit , combien elle lui reprocha d'avoir eu de I'hu- 
meur & de la vanit(^ : Vous en voila puni, lui &b' 
elle, & c'eA bicn fait, car pcrfonne ne vous plaint^ 
& tous vos fujets fe moquent 4 prcfent de vous ; 
ilss*en font toujours bien moqu^s, mais c'ctoit tout 
bas , i-pr<Jfent vous n*avcz qu'a Ics ecouter. Elle 
profita de cettc diflipation que le hafard lui avott 
donn^c jufqu^^ farrivcc du roi & de la reine , Siuxr 
quels elle dit en dcbarquant : Ce nVA pas moi tou-* 
jours qui vous fais venir iqi , & je fuis bien fach^e 
dc vous y voir , car vous allcz dcvcnir plus difficileft 
a vivre que vous n'avez jamais etc ; on ne pourr;^ 
plus vous parler ; oh bicn , ce ne fcra pas moi qui 
. vous donnerai des cqnfcils , . ils feroicnt jolunctit 
Aroutc^s ; vous en donncra qui voudra ; inais pcu 
m'importc ,^ voila cc que j'y trouve dc: meillcur. 
, Allons, paffczli\-dcdans, vous en mourcz dcnvie, 
&je vois clairement que je vous fuLs infupportable, 
mais tout cela fc rctrouvera, fur ma parole. En re- 
gardant le charbonnicr : Ne voili-f.-il pas , dit-elle, 
un bel objet , pour ^tre k la noce d'un prince ? II 
n*etoit pas homme ^ demeurcr fans rt^plique , non* 
plus qu'i\ fe contraindrc fur bx v<Jrite j mais heurcu- 
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fement la bonne Praline mterrompit la con ver(atiort^ 
en prkint la compagnie d'entrer clans le palais. Elto 
ne put jamais obtenir de madanie Grognon de de« 
ineurer dans un lieu oil la joie ^clatoit dfe toutes parts; 
en cffet, en nazillant ^ en marmottant ii voix b^afle 
plufieurs chofes i-Ia-fois, elle remonta dans fa voh 
ture, & quitta la- compagnie. Mignonnette embraiTa 
-riiille fois fon cher papa , 4 qui rien n'avoit maiv 
<|u^ ; car Proline lui avoit donn^ la maifon de por* 
cekine, dans laquelle il avoit fouvent re<ju & r^gal6 
le roi & la reine. lis embrafli^ent leur cher petit , 
Pinqon , & conientirent au mariage de Mignonnette , 
•que Praline leur propofa. Apr^s avoir difpenft les 
•fujets de Chicotin du ferment qu'ib lui avoient pr^, j 
jelle fit reconnoitre Piiiqo!!, qui fe trouva par ce 1 
.moyen roi d'un beau & grand royaume, & man . 
de la jolie Mignonnette, dont il eut de beaux enfens, 
bien fag^s , qui fiirent auffi rois & reines ; tant il j 
eft vra.i qu*une fille bien fage &' bien jolie fiiit la 
fortune t}^ <^^Ue de fes parens. 
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it itoit urte fois un roi fort aimc do fos iujcts, $1 
qui de fon tbt6 les aimoit beaucoup. Co prince ayoit 
. one r^ugnance infinie pour le miiriage , & ce qui 
* ift encore de plus c^tonnant , I'.unour n'avoit ianiai^ 
felt la plus foible impreflion fur fon cocur. Scs Tujets 
lui repr^fent^rent avec tant d'inftanco la nt^'eflitt? 
de fe donner un fucceflfeuf , que le bon roi confentit 
4 leur demande. * Mais comnne routes Ics fcmmes 
qu'il avoit vues jufqu'alors ne lui jwoicnt pas infpiri 
le plus foible dcfir , il r^folut d'aller cherchcr dans 
les pays Strangers ce que le fien n*avoit pu prefen* 
ter; & malgrd les plaifanterieS aigres & piquantes 
ties belles & des laides femmes de fon pays , il en- 
treprit fes voyages , apr^s avoir donn^ une forme 
aufli tranquille que folide au gouvernement de fas 
Aats. II ne voulut ^tre accompagn^ que d un feul 
feiyer , liomme de tr^S'bon fens, niais qui n*avoit 
Tomt IX. K 
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pas beaiicoup de brillant dans refprit, Ces Cortes 

de compagnies ne font pas les plus inauvaifes eii 

voyage. 

Le roi parcoiirut inutilement pludeurs royaumes^ 
en failant tons fes cftbrts pour dcvenir amourcux; 
mais fon heure nVfoit pas encore venue, il rcpre- 
noit le chemin de fes 6ms , aprt^s deux ans^ d'ab* 
fence & de fatigues, & revenoit avcc la m^me in- 
difference qu'il avoit emportee de Ion pays. Quoi-> 
qu'il en foitj en traverfunt une loret, il entcndit un 
miaulement de chats c^pouvantable. Le boa ^cuycr 
ire favoit que penfer du commencement d*une telle 
ay^nture. Toutes les hiftoires de forciers qu*il avoit 
cntendu raconter lui revinrent alors dans I'efprilt 
Pour le roi , il fut affez fcrme : le courage & U - 
curiofite Tcngagi^rent a attendre quelle feroit la fin 
d'un bruit auHi estrange que defagrc^able. Enfui , le 
bruit s'a|)prochant du lieu oil iU (ftoicnt , ils virent 
pafler cent chats d'Efpagne qui traverfiirenr la forA | 
Uiua leurs yeux. On les auroit converts d*un man- 
leau , tant ils etoient bicn ameutes, & taut ils ^toient 
bicn fur la voie. IU etoient appuyc^s par deux des 
plus grandn iinges c|ue Ton ait jamais vus. lis po^ 
toicnt des fiir-touts dc couleur amarauihe , lean bones ,- 
t'ii>u nr les plus jolics du monde & les mieux f4]tcs»t< 
Il I r. »!vnt montc'S fur deux fuperbes dogues d*An- 
i-'-. r ; ic ^ i\ piquoicnt a toutc bride en fouiliant ibns • 
vi. ^niiU.'. ::ompcttcs de lafoire. Lerui^ Uirprisd*un t 
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ttl r|>c<5)acle , Ics regardoit avcc attention, qtunul il 
vit paroitre unc vingtaine do pctits nains , let uns 
nuMU^s Turtles Knips cervlcrs, &i nienint (Ics relaisj 
d*uutrcs A pieil , (|\ii concluiioient ilificreirs couples 
do chats. lis ctoiont vOtus craniaranthes eomnie lev 
plquturs; ccttc couleur <itoit la livree de Tcciuh 
p;ige. Un moment apr^s il apper^it unc jeune per- 
ibune, charlnante par ia beautc^ ik par I'.iir iUi avec 
loquci cllc montolc un grand tigrc , dont les allures 
itoient admirahleN. Elle palTa. ilevant le roi , cou- 
rant A toute bride , Cans s'arr^Jter & liuis ni(?u)e ItJ 
Ciiuer; mais (|uoi(pielle eflt;\- peine jette les yeux 
(dx lui g il fut enchantc^ d elle , & la liberte tlifparut 
comme un t^elair. 

Dans lo trouble ([ui le riKit alor<:« 11 ap|K»r(;ut uit 
nain c^carte d« lV(juipage, Jk demeure deruvSe les 
lutrcs; ce fut \ lui <|u'il .s'adiell'a, awe cette prt*- 
venanCo que donne la curio(it(i de raiuour, pour 
s'inAruire de ce qui le touOlie, Le nain lui apprlt 
que la perfonne (|u'il venoit de voii', etoit h prln-« 
cciTe Mutine » filte du roi Piudent^ dans les 6uts 
duqucl il le trouvoit. II lui apprit encore* que cette 
princcilb ainioit bcaucoup la CluflTe, &t ((u'il venolc 
de v6ir paflcr Ion etjuipage du lapin. Le roi ne s"in- 
^ forma plus que du chcmin (|uM devoit prendre pour 
fe rendtc k la Cour. Le nain le lui niontra ^ & piqua 
des deux pour rejoindrc la cbafTe; & le roi, par 
unc impatience qui acconipagnc toujours un amoiir 
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naiflfant , piqua clc ce C(fn6 , & fe troiiva en moins 
dc clAix heures dans la capitalc des ^tats du roi 
Prudent. II ie fit prefenter au roi & i la reine , qui 
le re<jurent i bras ou verts, d*autant mieux qu'ii de- 
clara Ton nom & cclui de fes etats. La belie Mutine 
revint de la chaffc quelque teins apr(^s certe pri- 
fentation. Ayant appris que ce jour-U elle avoit 
foTc6 deux lapins , il voulut la compliincnter fur 
une chaflTe audi heureufe ; mais la princcfle ne lui 
r^pondit pas un mot. II fut un pou iurpris de ce 
iilence; ccpendant it le fut encore plus, quand il vit 
que pendant le ibupc elle n*en dit pas davantage. II 
s'apperqut feulenicnt qu*il y avoit des tnomens o« 
il fcinbloit quVUe vouloit dire quelque chofe; mais 
il remarqua que le roi Prudent ou la reine /a femme 
( ne buvant jamais en mtfme-tems ) prenoient aufli- 
tAt la parole. Ce filence n'empt?cha pas fon amour 
d'augmcnter pour Mutine. Le roi fe retira dims le 
bcl appartcment qu'on lui avoit dcftin^ , & ce fut 
li que le bon eaiycr ne fut point emport^ par la 
joic de voir fon maitre amoureux. 11 ne cacha pas 
au roi qu*il en ctoit l9che. Et pourcjuoi ce chagrin? 
lui rcpondit le roi : la princeffe ci\ i\ belle ! c'efl 
alfurement tout ce que je pouvois dclirer. Elle eft 
bolle, dit Ic bon ecuyer; mais pour tStrc heurcux, T 
il taut autre choic en amour que de la bcauti5. Tenez, 
li'e, aiouta»t-il, elle a quelque chofc de dur dans 
la phyfionomie. C'cft de la fierte, sVciia le roi, & 
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rren ne fied mieux i iiiie belle perlonne. Ficrte , 
durete , continue Tocuyer, tout conime vous vou- 
drez ; mais lo cKoix quVllc a fait pour fes plaifir$ , 
do toiit d'aniniaux malfaiiiuvs , eft A mon lens une 
preuve convaincaiitc do ia terocitti naturelle, De 
plus, Tattention avoc laquclle 011 TcmpiJchc de parler 
m eft fort fui|x*<^o : le roi foil pore ii'eft pas nomine 
Prudent pour rien ; je me delie m^me de ce nom 
de Mutine , 11 ne peut <?tre cju'un adouciflTenient ou 
qu'un diminutif des imi^re/Rons (juVlle a donnees : 
car , vous le favez micux que moi , ii n'eft que 
trop d'ufage de flatter les defauts des perfonncs de 
(on rang. 

Les reflexions du bon t^cuyer c^toient fences ; mais 
comme les diificultes ne font qu'augmenter Taniour 
daas le cocur de tons les hommes , & fur-tout dans 
celui des rois, (|ui n'aiment point <?tre contredits; 
celui-ci, dis le lendemain, demanda la princcfle en 
fiiariage, Comme Ton avoit c^te inftruit de rindiffe- 
rence du roi , le tr.omphc etoit complet j)our les 
charmes de Mutine, La princcfle lui fut accordee, 
mais A deux conditions : la premic^rc , que le ma- 
riage fe feroit dt^s le lendemain; la feconde , qu*il 
ne parleroit point a la princcfle f|u'elle ne fiit d 
femme. L'on donna pour cette fois ;\ ce filence , le 
pr^texte du premier voeu qui viht en penfee , tk ce 
voeu fut trouve par le roi ia pieuve d'un canir ve- 
ritablement religieux. Ces grandes precautions furent 
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i?ncore roccafioii de fort grands difcoufs qiie tin| 
Tecuyer, mais ils ne fircnt pas une plus grande im-» 
preflitMi que ceux qui les avoicnt precedes. Le roi 
finit , apres les avoir t^cout(?.s , en lui difant : Pai eu 
tant de peine a dcvenir anunireux ! je le fuis , qu^ 
cl'al)le veux - tu ? je m'y tiendrai. Le refle du jour 
/e pafTa comme le Icndenialn , en bals &c en tlftins, 
l^\ princeflTe aflifl.i a tout , Tans profcrer une ieuie 
parole , & le premier mot qn*il lui cntendit pro- 
noncor , ce tut ce oui f.»/al c|ui I'attachoit a lui pour 
toute ill vie. I)c" (|uV'le tiit m.irico , elle ne fc 
contFaignit plu*;, vk \\ prcnviere lourr.ee ne le paffa 
pas r.Uis qu'cllo «.Oir i.iit une d'Hiibution d'injures & 
de I'ottifes tro*;-e{otices a Ics danie*^ d'honneur. Enhn, 
krt p.iToles los plus douccs d(Mit elle aceompagnoit 
le iLrxice du nioiulc le plus dirtlcile, n\ivoient point 
^rautre earachTc ijue celui de Tlnuneur is: de la brul- 
c]ueile. Le ni ion niari no tut pas plus exempt qi:e 
les autres de ces t'.njo.is de parler ; mais comme il 
(L'toit amoureux , Jk (|ue d\ulleurs il ctoit l)on-homnie, 
it lourtrit tout patiemment. 

Pcu de jours aprcH ieur manage , \e% noxivcmi 
A fiiarics prireiU le chemin de tcur royaunve ^ 5: M^ 

y tine ne fat rcgrettee de pcrfonne dans les ctats da , 
foj fan pire, L'accucil que Prudent avait toii}ou(f 
fait au3f rftjangeis > n'avoir cvi pour motif que Tet- 
pdrancc dVn amour pareil ^ celui que fa fille vmoil 
ifpirer^ & celle d*urt|.' pa^ton qui filt ailc? (out 
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p«4r fivre pafler pur-clcflfus la coniioiflfancc de Tcfprit 
& du €araA<>rc, 

Le bon tfcuyer n'avoit eu que trop raifon dans 
k$ remoiuraces , & Ic roi s'en apperqut trop tarcL 
Tout le terns que la nouvellc rcine fiit cii cheinin , 
ellc fit ^prouver ^ toute id fuitc Ic dcic(poir , la dou- 
leur &i Tiinpatience; inais c|uaiKl une (o\s ellc fut arri* 
v^dans Ton royaume, ion luuneur & Ik mcchancct^ 
redoubl^>rent encore. 

All bout d'un ini>is de feiour dans fes ctats , ia 
reputation fut parfaite ; il n'y cut plus (|u'une voix 
pour la regarder comnic la plus niechante rcine du 
monde. 

Un jour qu'elle nionta ^ cheval, &c (|u*ellc (c pro- 
menoit dans un bois voifin de ion palais ^ clle a|>- 
per^ut vuie vicille fcmme qui marchoit a pied, & 
qui fuivoit Ic gram! chcmin; clle t^toit vfitue iiniple- 
ment. Cette honwc tenunc , apris lui avoir foit la 
x^v<5rence de Ion micux, continua fa route; niais la 
reine , qui ne chcrchoit ([u'unc occ;i(ion pour cx- 
haler ion hnmeur, envoy a \ui dc fcs pages courir 
apr^s clle , & fc la fit aniencr. Quand tUo fut en 
fa pr^lcnce, ellc 'lui dit : Je tc trouvc bien impor- 
tinente de ne m'avoir pas fait une reverence plus 
profonde. Sais-tu que jc liiis la rcine? Pcu sVn faut 
que je nete falle donner cent coups d'etriviores. Ma- 
dame, lui dit la vieille, je n*ai jamais trop fu (|uclle 
^toit la mefure des reverences ; ^1 eil aiTcz apparent 
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que jc n'ai pas voiilu vous inanqucr. Comitt#;)t Ui^* 
pritla reine, clleofc rcpondrc! qn'on Tattache tout 
1^ rher.rc k la queue dc inon chcval , je vais la mencr 
boti train chcz Ic mcilleur niaitre h danier do la ville^ 
pour lui montrer ;\ me fairc la rcivcrcnce. On ex^ 
cuta Tordre dc la reine. La vieille crioit iniftricorde 
pendant quVm Pattachoit ; ce tiit en-vain ((u'elle fc 
vanta de la proteftion des fees , la reine ne tint pas 
plus dc conipto dc ce dernier propos que des autrcs : 
JVn f.iis autant de cas que de toi, lui dit-clle", & 
quatul toi-mOnie tu fcrois une fee, j en agiroi^ cotnini 
je fais. La vieille fe lairtli patieininent attachcr A la 
qtieuq du clieval, niais quand !;) reine voulutdonncr 
lin coup dVperon, il devint iminohilc ; cc fut inu* 
filcnicnt qu'eile redoubia Ics coups do talon , 11 etoit 
dcvcnu clu:val de bronze, Lcs cordes (jui attachoicnt 
la vieille fe chanj^rent en un moment en guirlandcs 
tie lleurs , JSc la vieille elle - mOme panit tout d'un 
coup h.iute de huit pieds. Pour - lors , regardant Mu* ^ 
tine avec des yeu^ fier<; & dcilaigncux, elle lui dit; ' 
MtV'hante fcnunc, indignc du nom de reine que tu ; 
portcs , j'ai voulu juger par moi-mOinc i\ i\\ mcritois ? 
la m luvaife r(5|)utation que Ton t'a donnc^e dans Ic p 
nionde, J'en fuis convaincue, tu vas juger (i lcs few f 
font aulli i)eu redoufables que tu vicns dc Ic dire, j 
Audi -tot la {6c Paifible ( car c'etoit elle-m<?me) 
fllUa dans les deux doigts de fa main , & Ton vit 
orriver pn charriot tire p.ir fix autruchcs , les plus 
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fcellcs du monde , & dans ce charriot Ton reconniit 
la fie Grave , plus grave encore que fon nom. Elle 
^toit alors la doyenne dcs fifes , & prefidoit aux 
affaires qui regardoicnt le corps de la fi^erie. Son 
efcorte ^toit compoi'ee d'une douzaine d*autres fifes 
mont^es fur dcs dragons k courte queue. Malgr^ 
IVtonnenient que lui caufa Tarrivee dcs f<fes, la rcine 
Murine ne perdit rien de Tair orgueilleux & m(5chant 
qui lui ^toit (1 naturel. Quand cette brillante coni- 
pagnie eut mis pied k terre , la (cc Psifihlc Icur ra- 
conta toutc fon aventure. La fee Grave ciui faifoit 
fa charge avec beaucoup de fcvcrite, approuva la 
conduite de Paifible ; enfuifc c!le opina pour que 
la reine fdt transformee dans le mane m<!tal que fon 
cheval; mais la fee Paifible nc fut point de cct avis. 
Par une bonte fans exemple , elle adoucit toutcs les 
voies rigoureufes qui tendoient k h punition de la 
reine. Enfin , graces k cctte bonne fee , elle fut Icu- 
Icment condamnce a devcnir fon cfclavc iuf(|uVi ce 
qu'elie fut accouchce , car j'avois oublie de dire • 
qirelTc ctoit au commencement d une grodefie. Ce 
m&ne arret, qui fut rendu en plcin champ, ordon- 
noit que Tenfant qu'elle mcttroit au monde , demcu- 
reroit efclave de la fee, en iii place, & qiuiprcs 
{es couches , la reine auroit la liberte de re- 
toumer aupres du roi fon mari, C)n eut la jx)litefre 
de faire fignificr au roi Tarrct qui venoit d'etre 
rendu, U fut oblige dy confeniir ; mais quand il 
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s*y feroit oppoft , qu'eflt pu fairc le bon prince? 
Apr^s cette juflicc , les fees rctourncrcnt chacune 
a Icurs affaires , &c Pa.fiblo attcndit un inftant Ton 
liquipage qu^elte avoit envoyc cherchcr. C'etoit un 
|>ctit char de jais, de plufieurs coulcurs ^ tire par fix 
bichcs blanches commc la neige, parees de houfles 
de fatin verd brode d*or. D*un coup dc fa baguette, 
les habits de la rcine furcnt ch i?iges en v&tcmem 
d'efclave. Dans cct equip.icjc, on la fir montcr fur 
unc mule quintcufe , & cc fut au grar.d trot qireile 
Aiivit le char de la fee. Au bout d'une heure de 
trot^ la rcinc arriva dan<i la miifon dc Paifible. EUe 
^toit , comme on le pcut croire , dans une grande ^, 
afHidtion, inais fon orgueil TempOcha de verfer une 
fei.le larme. La fee Tenvoya a la cuifine pour trt» 
vailler , aprcs lui avoir donnc L* nom de Furieufe, 
celui de Murine etant trop delicat pour les mechan- 
cetcs auxquelles elle etoit portee. Furicufc , lui <fit 
)a fee Paifible, je vous ai fauvc la vie, & peut-etrc 
ma cwifciencc en fera-t-^'lle chargee; je ne veux pas 
vous accabler dc travail , a caufe dc 1 'enfant dont vouf , 
<?tcs groflfe , & qui , commc vo;:s Ic favcz , dok . 
CtTC mon efclave; je vous retire de la cuifine, & - 
je vous charge du foin de balaycr mon appartement, 
& de cclui de nc pas laiiTer une puce a ma petite 
chienne chriftinc. Furicufc comprit aifemcnt qu'il n'y ^ 
avoit point A appcller d'une telle ordonnancc ; die j 
prit done le fagc parti de s^acquitter exaftemcnt de 
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cc dont on Tavoit chargcJe pendant le terns de fa 
. grofleflTe. Qiiand go tcnis fut fini , elle accoucha fort 
heureufement d\ine princcfTc belle comme le jour, 
& lorfque fa C\nt6 fut rcftablic, la fee lui fit un grand 
iermon fur (a vie pafTee , lui fit promettre d'iJrre 
plus fage h Tavenir , & la renvoya au roi fon 
mari. 

L*on peut luger par les bontds que la fee Paifiblc 

•voit eues pour une fi m(?chante reine , dc toutes 

les attentions (|u'elle eut pour la jcune princefl'e qui 

lui etoit deineuree entre les mains. Elle en vint juf- 

qirii Talmer a la folic , c'eft ce c[ui Tengagca i la 

feire doner par deux autres tc^es. Elle fut long-tcins 

en balance fur le choix dts deux marraines aiixquelles 

tile prendroit conliance, car elle cnugnoir que Ic ref^ 

fentiment qu'elles avoient toutes contre la nic're, ne 

s*^tendit jufques fur la fille. Enfin , elle penfa que 

les (iefi DivertilTantc & Eveillee n'avoient pas na- 

tiirellement autant d'hunieur que les autres. D'abord 

qu elle les eut Fait avertir, dies arrivi^rent dans unc 

berline de flours d'ltalie , tirc^e par fix bidets gris , 

dont les crins t^roient du plus beau couleur de feu, 

L*Eveiiloe etoit habillee de plumes de perroquef , 

& coeftxie en chwn fou. I\nu* la i'oe Diverriifante , 

elle avoit nne robe de peau de canu^h^on qui la 

faifoit paioUre de toi.tes les ccmleurs imaginablcs. 

Paifible les rc<jut Tune 6: Tautre i mcrvcille, & pour 

)C5 engager a f^iire ce qu'elle attendoit d'elles , Ton 
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in*a fort afliire qu*elle les mit ( dans le bon (oupi 
qu'cMc leur donna ) un pcu en pointe de vin, Apr^s 
de fi fages pr^caurions , elle leur fit apporter ce bel 
enftlnt. II ^toit dans un berccau de criftal de roche; 
mais fa beaut^ brilloit cent fois plus que (on ajufle" 
ment. La petite princeflTe fourit devant les (ies ^ & 
leur fit de petites carcflTcs qui la rcndirent fi agr<fable , 
qu'clles r^folurent de la mcttre a Tabri , autant qu'ell«fS 
lepourroient, de la colore de leurs anciennes. Elles 
coinmenc^rcnt par lui donncr le nom de Galantine, j 
La fee Paifible leur dit enfuite : Vous favez que lej [ 
chitimens que nous employons le plus ordinaircment f 
parmi nous & qui font le plus en ufagc , confiflent ;' 
^ changer la beaute en laidcur , Tefprit en imb^cil- [ 
lite , & le plus fouvent , d'avoir recours h la mitSr ! 
morphofc; coinine il nc nous eft pas poffible k cha- 1 
cune de douer de plus d'un don celle que nous voiH '• 
Ions obligcr , mon avis eft qu'une de nous ddnne i 
cc be! enfant, la beaute ; que Tautrc lui donne Tefprit; / 
& quant k moi , que je la douc dc nc pouvoir jamais 
changer de forme. Clct avis fut trouve bon , & s'excJ- 
cuta fur le champ. Lorfque Galantine cut etc douifc, •. 
Jcs deux fees s'en retourncrcnt, & Paifible cmploya 
tous fes foins a 1 education dc la petite princeffc. 
Jamais foins nc furent employes plus heureufement; 
car a quatre ans , fii grace & fa beaute faifoient 
deja grand bruit dans le monde. Elle n*en fit que 
trop; car cette affaire ayant 6t6 rapport^e au con- 
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feil dcs fi5cs , Paifihic vit un jour arrivcr dans la cour 
de fon palals la tVfe Grave montc^e fur un lion. Elle 
portoit une longue rol)C tort ample , & par-confe- 
qucnt fort plifl'ee, dont la couleur ctoit bleue cclcfte, 
Elle <5toit coiiflee d'un bonnet carre de brocard d'or. 
Paifiblc la rcconnut avec autant d'inqui<5tude que de 
chagrin , car fon habillenicnt & (a nionture lui prou« 
voient qif elle vouloit rcndre quelqu'arriJt ; mais quand 
elle apper^ut que la fee R^veufe la fuivoit mont^e 
fur une licorne , 6: qu*elle ctoit habillee de maroquin 
noir double de taffetas changcant , & pareillcment 
coeffee d\ui bonnet carre , elle ne douta plus que 
cette vifite nVflt quelque motif bien fericux. En 
cflfet, la fte Grave prenant la parole, lui dit : Je 
fuis furprife de la conckiite que vous avez tenue k 
regard de Mutine ; c\i\ au nom de to\it le corps 
des ftfcs qu'elle a offenfe cjue je viens vous en faire 
des reproches, Vous pouvcz pardonncr vos offenfes 
pardculi^res , mais vous n*avez pas Ic memc droit 
lur celles qui rcgardent tout le corps ; cependant vous 
lavez trait<5e avec douceur & avec bonte pendant 
lout le terns qu'elle a it6 chcz vous ; ainfi , je viens 

1^ pour cx^cutcr un ordrc c^quitable, & punir une fille 
innocente des torts d'uno m^re coupable. Vous avez 
voulu qu*elle fflt belle &c fpirituelle, & d*un autre 
c6td vous avez mis obftacle aux m^tamorphoies y 

^ je faurai bien I'emp^cher de jouir pendant toute fa 
vic|^e ces avantagesjdont vous Tavez om^ ^ 6c 
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que jc ne puis lui 6ter. EUe ne pourra fortir d'una j 
prifon enchainee que je vais lili conftruire , qu'ello '^ 
ne lb ibit rciulue aux ciclirs crun amaiit aim^. Ceft ' 
mon affaire trcnip&hcr que la chofe ne puifle arri- \ 
yer. L*enchan(cnient confiftoit dans une tour fort 
liaute &c fort large, bAtie dcs coquillages de toutes \ 
ks coulcurs, au milieu dc la hier. Au rcz-de-chauA j 
fee il y avoit uile grande falle pour les bains, oil 1 
Ton faiibit entrcr Teau quaiid on le vouloit. Cotto ( 
falle etoit entourc^e dc gradins & de tablettes fur | 
lefqucls on pOuvoit fe ptomencr a pivfd fee. Lo i 
prtniicr etage compofoit Tappartement dc la priii* 
ccffe , & c Vtoit vcritablement une chofe magnifique. 
Le fecond fe diftribuoit en phifieurs pieces ; dans 
Tune, on voyoit une belle bibliotheque ; dan$ uno 
autre , une garde - robe pleinc de linge fupcrl>e & 
d'liabits pour tous les ages , plus magnlfiques les uns 
que les autrcs ; une autre piece itoit deftinee 4 U 
mufiqne; une autre n etoit reniplie que de li([ueurs 
& dcs vins les plus agreables; une autre cnfln (& 
c'etoit la plus grande de toutes ) ne prefentoit a la 
Vuc que toutes fortes de confitures feches & Iiquidc$| 
que des dragees , & toutes les pitifferies iniagina- 
bles qui , par la force de rcnchantement , devoicnt T 
tou jours dcjneurer chaudcs coniine ;\ la fortie du 
four. Uextreinitc de la tour etoit tennintJe par une 
plate -forme fur laquelle il y avoit un parterre 'oii 
les fleurs lc5 plus agreables fe rcnouvclloicnt & ft 
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AiccWoicnt fnns ccffc. L*oii trouvoit dans cc ni6ne 
}arcVin un arhrc fruitier do chaquc cfpcce ; 011 toutcs 
les fois c|iic Ton cucilloit un fruit , un autre vcnoit 
aufli-iAt prendre la pbce. Ce beau lieu c^toit omi 
de cabinets de verdure, que Tombre & les arbuftcs 
odorifi^rans reiuloient delicicux , & ces agrc^mens i* 
totcnt encore redoubles p.ir le chant de tnille oifcaux 
cnchantcs. Quand les fees eurent ionduit Galantine 
dans la tour , avee uue pouvernante nommc^c Bon- 
netttf, elles remontcVent fur leur baleine, &c sVloU 
gnant A une ccrtaine diftancc 'de cc grand c'-difice , 
la fie Grave, d'un coup de (a baguette, fit venir 
deux niille rcquins des plus nicchans de la nier, & 
lour tndonna de faire une garde des plus cxafles , 
afui do nc laiHcr aj^prochcr auciui homme de la tour, 
6c dc mettre en pieces tous ceux (|ui feroient affez 
kir^lis pour en ai)|)roclKT; niais coninte les bAtimens 
ne craigtient pas beaitcoup les requins, clle fit venir 
aufli ([uaiuite de rcnior.i , auxquels elle ordonna do 
i^ tcnir A Tavance , & d'arrOter indiffiJremment tous 
les baliniens que le haiiird ou leur volont^i condui- 
foient vers la tour. La (6c Grave fe irouva fi fatn 
^ guee d\ivoir fait autaut dc chofes en aufH )>cu dc 
terns , qu'elle pria ROveufe de volcr au haut de U 
tour 9 & <le renehanter du ctSti de I'air avcc tant 
d^«xa<^Vitude , qirun o^feau mOme ne pdt en appro* 
k chcr. La fee obcit , niais comme clle ^toit infiniment 
diftraitCi (lie fc bruuiUa dans fes c^r^oiiies , & 
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nc LiifHi p'A^ (1c fiirc quelques fAxticn. Si 1 cncliail* J 
tciiicnt (ic TcHU n'avoit pas ^te plus r^gulier qno'i 
cclni-c) , rhonnt iir de G.ihintihe , dont on ctotC fi ^ 
fort (Kcupc , cut etc iiial «*ifriife par mcr. 

Li honnc qoiivcrnantc nc fiit occtjpce qwc dti fowl 'i 
de bicii clever G^il.miinc ; & ((uoiqirdlc regnrd^t tou« • 
Ics t;dciw qirauroit la princcfTc coiniiic dcvant toil- 'I 
jo!:r^ fitre ignores , elle nc ncglit^ca rlen poiir lui i 
donncr unc honnc education , & pour Torner de i 
tous Ic; talent iniJipinaMcs. (^^u;»nd la princefTc cut i 
attcinf {"a douzicme artncc, il |>arut a f'» gouvcfnnnfe ■ 
qirdlc etoit un prodij^c. Toutcs Ic^ l)ellc< qaiti^i) ' 
quVlle decouvroif dan<; la princcfTc , raflflij'coicnf paf 
li-s rei1exion<; (ptVlle faifoit fur la trifle deflincc <riine ' 
perlotine aufli aiinahle. (Talantinc , c|ui nc favoit pal i 
un mof dc cc qui la rct^ardr»it , la voy;int un Jour 'i 
plus trifle quVi Tordinaire, lui en denvinda la r.Vifofl 'J 
avec fiUJt dVniprcfl"enicnf, que Bonnette lui raconta 
toiitL* i'nu hifloire^ &f ccllc (K* la reine <ii mere. 

(valantine fut rra|>peedc ee ret it eomme d*un coup 
<lc fbiidre. Je n'avnis pf)inf encore, dit-ellc, fait dc 
rcflcKinn«{ fur inon et u , fif jo croyois que lorfc|U0 
jc (trois f'randc, je n'hiibitcrois plus la folitiide o4 
jo me trouve ; m.ir, puifrpie ie fuis comlimn<?e k 
pafltT toutc ma vie dins cc defert, nc vatidroiMl 
pas aiitant que je hifle niortc ? Li princefTc garda ^ 
quelqucfs inomens Ie filencc apres ces trifles plainfes; < 
puis elle ajouta ; Vous dites , ma chcre Bonnette , - 

qii5 ■ 
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€{ue rcnchantcinent auqiicl jc fuis (oinnlfc no pout 
iinir que lorfquc j'aiiner.ii , & (pic )*cii ainai dci 
preuvcs^ ccs deux chofcs lom-dlcs done iidiilicilcs ? 
Je no liiis ce que cVft, niais jc nc vois ricn a inioi 
je lie puiffc mc rcfbudrc pour lortir iVi^']. Honnctte 
nc put s'enipi^chcr dc riie dc la fnuplicitc dc Cralaii- 
tinc ; cnfuite die lui rcpoiidit : Pour aimer , pour 
en doniicr des prcuvcs , il f.iudroit que quelque jeunc 
prince put entrer ici , c|u'il vous aiinat , & que vous 
rainiailicz dans le defl'ein il'en faire votre inui, 
autreincnt ceri eliofes dont vous me park/ ne doi- 
vent point vous arriver ; de j)lus , vous v(>ycz bicu 
vous-m^mc qu'aucun Iionime nc pent entrer ici ; nc 
vou?; ai-jc pas rjcontc toutes Ls precautions (juc Ton 
a prifcs ^ foit du cote de la mer , loit de cclui de 
Tair? II faut done, ma clicrc Galantine, vmis refomlre 
i paiTcr ici toute votre vie. 

Cettc converlation fit un giand chauj^emcnt fur 

Tcfprit de la princefle ; tout cc qui r.uiuifoit aupa- 

ravant n*cut plus de charmcs pour die; Ion einuii 

Jcvint exccflif, die pafHnt i'es jours \ plcuier & A 

l^pQnfer aux moyens de Tortir de la tour, 

I Un jour que la princefle ctoit fur Ton balcon ^ 

'die vit (brtir dc Tcau uno figure extraordinaire; die 

appella promptement Ronnetle pour l.i lui fiiie re- 

marqucr; c*<5toitunc cl'pece (riiomme dont Ic viOi^c 

f Aoit bleuatrc , & dont les dieveux , mal frKiis ^ 

i itoicnt vert dc n^er ; il avan^oit du c6tc^ dc la. tour, 

Tome IX. L 
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& ks rcquins ne mettoient auam obftacle i fonj- 
dcffoin. Jc crois, dit la gouvemante, que cVfturt'V 
homme marin ; un homme , elites - vous 1 s*ecria I. 
Galantine; dcicendpns c^ la porte de la tour, nous ', 
le verrons de plus pr^s : d abord qu'elles y furenf . 
arrives, cet homme s'arrdta pour regardcr la prin- . 
ceffe , & fit en la voyant plufieurs fignes d*adiiu- . 
ration. II dit plufieurs chofes d'une voix fort enrouce, w 
mais comnie il vit qu'on n'entcndoit point fon Ian- 
gage, il eut recours aux fignes. 11 tcnoit dans fa main ^^ 
;un petit panier de jonc rempli des coquillages les plus ^ 
rares , qn'il prefcnta i la princcfle ; elle le prit «i ^ 
lui faifant dos fignes de renierciement; mais comme 
la nuit approchoit, elle le retira, & lliMnme marin 
fe plongea dans la mer. _ 

D'abord que Galanrine fut arriv<?e dans fon ap- .^ 
partemcnt, elle dit i fii gouvcmante avec chagrin; 
Je trouve cet homme eflfroyable ; pourquoi ces vi- 
lains requins qui nous gardcnt , laiffcnt-ils approcher 
de prcftrence un honune auffi laid } car apparem- 
rtient lis ne reflemblcnt pas tous i celui-li } II s'en 
faut bien qu'ils lui reflfemblcnt , lui r^pondic BoiH 
nette. A Tegard de la fa<jon dont les requins oii 
laifle approcher celui-ci , comme ils font habitans 
du m^me element, ils ne fe font apparemment point 
de mal les uns aux autrcs ; il fe pout faire mftne^ 
qu*ils foient ou parens ou amis. 

Quelques jours apr^s cctte premiere aventure, 
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nnettc 6c Galantine ftirent attircVs \ une dcs iVni- 
5 dc h tour, par une cfpece d'hainionic tjui loui 
ait extraordinaire, & qui IVtoit en cffct; cVti>ic 
ni^mc homme marin quVllcs avoicnt dcja vu, 
i toujours dans I'eau juf(|u*i la ccinturc, & l.i ttfte 
uverte de rolcaux , fouffloit dc toutcs fcs forces 
IS line efpcce de conque marine, dont le W^n ap- 
Khoit bcaucoup de cclui de nos ancicns comot^ 
^ouquin. La princefle vint encore i la porte dc 
tour, & rcqut avec politcfTc le corail & Ics autrcs 
riolltes marines qu'il lui prcfcnta. Depui: cctto 
:onde vifitc, il venoit tous Ics jours (bus Ics llnOtrea 
la princefle, faire des plongcons, dos grimaces, 
bien jouer dc ce be! inftrumont dont j'ai p:»rlc. 
dantine fe contentoit de lui fairc qudques rc^vc- 
tcea de fon balcon; mais cllc ne dclccndoit plus, 
dgrtJ Ics pri^ros cjue Thomme marin lui faifoit par 
I fignes, Qucl(|ues jours apris , la prlnceflTo le vit 
river avcc une autre pcrlonnc dc fon efpcce, mais 
an fexe different ; cllc etoit coeffce avcc bcau- 
lup de godt, & faifoit entendre luic voix charmantc. 
stte augmentation de compagnie engagca Galantine 
; Bonnettc ^ defcendrc k la portc dc la tour. Ellcs 
rent bien furprifcs de voir que la dcimc , ciuVlks 
>yoient pour la premiere fois , apr^s avoir eflcive 
ufieurs langages, Icur paria cclui qui leur etoit natu- 
1 , & qu'elle fit un compliment i Galantine fur 
beaut^. EUe appercjut que Ic rez-de-chauflcc, on 
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la falle ties Ixiiivs, dont j*ai parle, etoit ouverte, & 
cjuVlle <ft(Mt reiuplie d'cau : Voili , lui dit-elle , un 
lieu tait cxpri^s pour nous rccevolr , car il iie nous 
eft pas poflible de vivrc abfolument hors d< notre 
Element, E!lc fc pla(ja comiye on (c place dans une 
baignoire , 6c fon ix^xc it mit i c6te d*ellc dans la 
iB^nc attitude , car clle etou fceur de Thomme dont 
npus avons deja parle. La prlncefle & fa gouver- 
nante Ic repof^^rent iur les marches qui failbient le 
tour de la iiille. Je crois » niadaniey dit la iir^ne^ 
(jue vous avez abandonne le I'cjour de la terre , parce 
que vous eticz obfedee par une trop grande foufc 
d*amans. Si cVft-la le lujet de votre retraite^ vo$ 
intentions ne icront pas remplies , car mon f ire 
meurt deja d*ainour pour vcuis ; &: cjuand les habi* 
tans de notre grande ville vous auront apper^e, il 
eft bien silr (|u'il les aura tous pour rivaux. Le frire, 
dans ce moment , fe douta (luu-Ton parloit de lui, 
il approuva done dc la main Sc ilu gcfte ; on ne 
parloit plus de lui, qu*il approuvoit encore. La lirint 
lui detailla L* chagrin que ton (x^xc avolt de ne poiH 
voir ie faire ent..'ndi e ; je lui lers d*interprete par kl j 
moycn des langues que ]\{\ appriles d wnc fee* Voui | 
avez done aufli des tecs parn^ vous? dit Galantinet ^ 
Elle accompagna cette qucftion d*un grand foupir; 
oui , madame , nous en avons ^ lui repondit la CxxinCn ^ 
Mais , f\ je ne mc trompc , vous avcv. rct^n qurlqucs 
chagrins de ccllc:^ qui habitcnt la tcrre } du nioins, 
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te ^upir qui vient dc voiis echapper me donne Ikii 
de le croire. La princciTc, h Liquelle on n*avoit re- 
cominande aiicun fccret fur fcs avantages , ne pcrdit 
en ce cas que le plailir de I'indifcretion. EUe raconta 
done tout ce que Bonnette lui avoit cont(S k elle- 
m^me. Vous ^tes i plaindre, lui dit la fir^ne , quand 
elle eflt acfievc dc Tinftruire; cependant vo% maux 
ne font peut-^tre pas fans remode : inais il eft terns 
de finir une prcmii^re vifite. La princcfTc cliarmce 
de Tefperance dont elle la flattoit, lui fit niillc ami- 
ties , & ellcs fe fepiutircnt en fe promcttant de fe 
voir tr<^s-fouvent. 

La princeffe parut chaimee de cette aventurc ; 
ind^pendamment de I'efperance que la firtiic lui avoit 
donn^e , c'etoit beaucoup que d'avoir trouv*^ quel- 
qu'un avec qui illui filt poflible dc s'entrctenir. Nous 
allons, difoit-cllc a fa gonvcrnantc, faire connoif- 
(ance avec pluficurs de cos marins , ils ne fcront 
peut'^tre pas tous aufll vilains que Ic premier que 
nous avons vu. Enfin, nous ne fcrons pas dtcrnel- 
. fcment dans la plus profondc folltude. Mon dicu ! 
im r^pondit Bonnette , que Ics jcunes perfonnes fe 
fettent aifement! Jc vous dis , nioi, que jVi pour 
de ces gens-la. Mais que dites-vous , ajouta-t-elle , 
du bel amant dont vous avez fait la conqucJte ? Que 
^nel'aimerai jamais , rcpondit la princcfTc, & quM 
me d(5plait infmiment ; mais enfin , pourfuivit-clle , 
j« veux voir fi, par Ic moycn dc fa parentc, la I'cc 

L iij 
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Marine , il ne pourra pas me rendre quelque fervice; i 
Je vous le r^pete encore, difoit tou jours Bonnettej : 
ces vifages dont les coiileurs font bifarres , & ce$ 
grandes queues dpivent vous faire peur ; mjus Ga» < 
lantinc plas jeune, etoit par confccjuent plus bardie . 
6c moins fagc. La firi^ne vint la revoir pluficurs fois, 
& lui paria toujours de Taniour dc fort fr^rc ; 6c ; 
la priiiccflc , toujours occup(Je dc fa prifon , en t 
p.'irloit toujours auffi a la fircne , qui lui promit i . 
la fm dc lui amcncr an premier jour la f<^e Marine, * ] 
& TaflTura qu*clle Tinilruiroit de ce quelle auroit k ' 
fairc, Ccttc ft^e vint diis Ic Icndcmain avec la firtee: ; 
la priiiccfTe la recjut comme fa lihcratrice. Quelquei ; 
rnomens apris fon arrivee , die propofa a Galantine j 
ch lui faire voir Ics dedans dc la tour , & d*aller 
iJirc cnfcml)lc un tour dans le parterre; car ( avec 
Ic fccoiirs (Ic fku)( l)C(|uilIcs) cllc pouvoit fc pro** ^ 
|7ic::;cr & marcher; il lui etoit aife, attciidu fon ctat , 
dc fee, dc dcmcurcr hors dc Teau tant quelle en : j 
fivoit cnvic ; cependant clle etoit obligee dc fe mouiU ? 
Icr le front dc terns en tcnis. Pourfatisfairc k ictt^ 
neccflite , ellc portoit toujours une petite fontaine I 
ilargcnt pendue i fa ccinture. Galantine accepta k 
proj)ofition dc la fee , & Bonncttc dcmeura dans h 
(iillc pour entrctcnir le rcfle dc la coinpagnie, Quan4 
([riles furcnt arrivccs dans Ic jardin, nc pcrd(>ns point i 
de terns , dit cllc a la princciTe , voyons un peu & \ 
jc puis vous rcndrc fcrvicc, Galantine lui conta trjt> 
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ftement toutc Ion hiftoire ; & h fiJc pour-lors 
iiaut la parole » lui dit : Jc ne puis rien pour vous^ 
ch^re princcffe , du cAt^S de la terre , & inon 
ivojr lie va point au-deU de tuon <Jleinenf, mais 
as *vc2 unc rcflburce pour laquclle je puis vous 
•ir tous les iecours qui dependent de moi. Si vous 
dez taire rijonneur k Gluantin do Tcpoufer, hon- 
ir quM dciire avcx une ardeur iniinic , vous pour* 
habitcr avcc nous« Je vous apprcndrai en uii 
ment ^ plonger & 4 nager tout aufli-bicn que nous 
pouvons faire ; j*cndurcirai votre peau fans en 
frer la blanchcur , & je la preparerai de fa<;on 
* U fraicheur de Teau, bien loin de vous incom-* 
Kler, vous fera m^me un grand plaifir; man cou- 
, ajouta-t<lle , eft naturcllemcnt un des bons partis 
il y ait d;nis la nier; &: je lui torai de i\ grands 
mtages en tavcur de votre alliance, que rien n*<f- 
era votre bonheur. Li ice parla avec tantde force» 
J la princcfl'e tut en bakmce, & quVUe demonda 
:lques jours pour taire les reflexions, Comine elles 
pr^paroient ^ retourner joindre la compagnie , 
is apper^urent un vaifleau. La princeife n*en avoit 
(lais vu aufli diftindement que celui-ci^ parce 
'aucun n*avoit jamais oie approcher fi pr^s de la 
XL L*on diilinguoic aifement iur le tillac de ce na« 
•e , un jeune - honime couche ibus un pavilion 
ignifique , qui paroilToit fort attentif a regardcr 
ec les lunettes du c6tc de la tour; mais Teloi^ie- 

L iv 
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Marine , il ne pourra pas mc rendrc quelque fervke; 
Je vv^us le repete eiicore, di(bit toujoiirs Ronnctte; 
ces vilages cSont Ics coiilcurs font biUrrcs ^ Sc ces 
grandes qitcues doivcnt vous foirc pour ; inais Ga* 
lantine plus jeune, etoit par conl<:(|uent plus hardit 
6c inoitvs Tago, La fir^Jne vint la rcvoir pUilioUrs fois, 
& lai p.iria toujours do Tamour do ioA tr^rc ; & 
la princelTc , toujours occupcc dc i\\ prifon , en 
puloit touio\irs arfli a la fircne , qui lui promit k 
la Till dc lui amcncr a\! premier jour la f^e Marine, 
&: I allura quVlle Tinflruiroit de cc qu ellc atttx>it k 
fairc. Ccttc fife vint d<>s Ic londcniau avec la (ir^e: 
la prii^ccllc la rc(jut connnc L\ lihorairice, Quclquet 
rioincns apr<^s Ton arrivec , clle propoi'a a Galantine 
do lui iaire voir Ics dedans dc la tour , & d'altcr 
r,i;c ciircml.lo uii tour dans le p.irtorre; car ( avec 
Ic (Icor: » i!c v!. uY hoquillcs) die pouvoit To pro* 
ir.u'.or Ck m.trclKr; il lui otoit aiic, attendu ton etat 
dc kc, dc c'.cnKvircr hors dc Teau tant quelle en 
avoit envic ; ccpcruluit clle ctoit obligee dc le niouiU 
Icr Ic front dc tcnis en tcm<;. Pour fati- taire 4 cettq 
ncccrtite , ellc portoit toujours une petite tbniainQ 
ilVgcnt pcnduc i\ la ccinturc, (ral.nuine aceepta la 
propoiition dc la tee , & BoniKtlc dcnieura dans la 
iiillc pour entrctcnir le rede dc la conipagnic, Quand 
l?llcshrcnt arrivccs dans Ic jardin, nc pcrdt.ns point 
de terns , dit clle a la princcirc , voyons un pcu & 
jw puis vous rciulrc (Irvice, Galant'un: lui eonU lrC> 
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CJcaA^ment toutc ion hiOi)ire ; & la f^c pour-lors 
prenant la parole, lui dlt : Jc ne puis rien pour vous^ 
ma chi^re princeffe , du cAte dc la tcrre , & num 
pouvoir ne va point au*dcl^ de nion tf lenient ; niais 
vous avez une reilburce pour laquclle je puis voui 
offrir tous les lecours qui dependent de inoi. Si vous 
voulez faire Hjonneur k Gluantin dc Tepoufer, hon- 
neur quM delire avec une ardeur inlinie , vous pouiv 
Tt% habiter *vec nous, Je vous apprendrai ei\ uii 
nH)ment k plonger &c k nager tout aulU -bicn que nous 
le pouvons taire ; jVndurcirai vinre peau Tans en 
alt^rer U blanchcur , & je la preparerai de faijon 
que U frakheur de Teau. bien loin de vous incom« 
inodery vous fera m^me un grand plaiiir; inon cou- 
lin , ajouta-t^^Ue , e(l naturellenient un des bons partis 
€ju*i| y ait d;ms la nier; & je lui tlTai de i\ grands 
avantages en faveur de votre alliance, que rien n*tJ* 
gaWra votre bonheur. La tee parla avec tant de force, 
<|ue la princeflfe fut en balance, & (juVlle deniantl^ 
quelques jours pour taire fes retlexi(^ns, Comme elle^i 
fe pr^paroient k retourner joiiulre la compagnie , 
tUes apper^urent un vaifleau. La princeffe \\*cn avoit 
, jamais vu aufli di(}in(^ement que celui - ci , parce 
I qu'aucun n*avoit jamais ofe approcher li pr^s de h 
toun L on diftinguoit aifement llir le tillac de ce na- 
vw 9 un jeune - honune couche i'ous un pavilion 
magnifique , qui paroilVoit tc^t attentif k regarder 
avec Ics lunettes du c6te de la tour; mais Teloi^ne*- 

L iv 
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mcnt cmp^^iolt que Ton no pAt en diftinguer Aivan*^ 
ta^e. Le vasfTcau cv^inincncjAnt k sV!o5ct>«r, Galaiv» 
tir»e Sc b tee rctounxvent ioinJre la coitipagnie^ 
celle - ci * fort cor\tetue de fa negocMtion ^ affura 
!a princerte en la qu^ttur.t, quVUe a^vicndroit bien^V 
lavoir ta vo!o-Uc\ 

An<1i-tv>t qiie la fee fijt partie, Galnnine conta 
tout ee qui sVtoit p.ifle a (a gouvemante , q\ii tut 
trc<<^ftligcfe de voir \c p.^rti q;je (a piipUle <?toit A la 
vci!-o de pror.orc,; cJ!c cra?cnoit int^.ninKTSt do de- 
voi^.ir eMo-mcnie Tur fes vieux n>ui^ tme vieille fii^Tie. 
Poi:r TvnK\!ior a tous !e:^ ircon\\*Vikns quVlIc pnf* 
Vv^xoit* volci ce v!v>nt cl!e s\ivi<a. Comme die 
pcici^oit ]\^rraircnuTit hien en nv.ni,;n;rc , cHc fe, 
do< lo Icrulcin.r.r. nv;tin ^ i>!^ nortr.-.it cnr. rcnnflenroit 
ir^, iour.o-i>vM!VKO ^i^^TU Ic*- chovoi:\ <. ti^leru Mords & 
fVjros n,T >:-otrc< !"r;:c!os : »! .^.voit !c plu< K\m teint 
i\\\ nvuU\ !c< voiA !^ia:< 5c lo nc7 rn jKni rctrxnitVe; 
cr.v.!*. c!lc r^.rtlir.Wa tv'^us lo'? tr.r.r< (^^0 hc:«:ro c?v>^ 
in.\!uc, ^ i'on vcrra par la i;;::o q./il ta!:o5t qu\:n 
porA oir furruUi:rc! !\i:t aic*oo v!.u^.n lO!". o\:vrapcq;:\!I« 
i/avoit eruropr:.^ ci:c poi:r r.ire voir a Ga!anri:^e U 
i^iirorc'KC Cv:M y avoit cn::> honv.r.o A Ton anv;nt 
Itvv.'!!^ ^ & d.m^ !o dviu in oo !a t'.orovrnor d'un ir> 
ri,- j:o q\5\ r/etoit ni:!;Cinc:u vie !o!^. s^vvlt. (^i;aT:d elle 
p:e<cnta Ton or.vra^ro ^ la prir.OvVtl cp. tV.t rVappcc 
d'av!nrratu>n, $v Ir.i vkn'iar.cl.i s*.: ctv^it :vM?r^!c q\xi 
y CVit ^H! honijn^ au mo .vlv crai rc;u:ri ^;t a vt 
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portrait. Bonncttc Tafliira que ricii nVtoit plus or- 
dinaire , 6c qu'il y en avoit encore de |>lus beaux, 
Tai peine i le croirc, liii reponclit Gnlantine; mais, 
hclas ! celui-ci ni (cs pareils ne peuvent jamais fitre 
pour moi , ils ne me vcrront point , 6: je ne les 
verrai de ma vie. Que je lliis malheureufe! sVcria- 
t-elle ; cependant Galantine pafla la journee ;\ con- 
(idt^rcr cctte peinture ; elle eut TefTet que Ronncttc 
en avoit attendu, elle ruina les affaires de C^luantin 
qui ^toient en aflcz !)()n train; mais la gouvernantc 
fe repentit d'avoir fait un trop be:u! portrait, car la 
princeflTe pcrdoit, pour le voir plus long-tcms, Ic 
boire & le mani>er. Si jamais Tamour c|u'un portrait 
a pu infpirer a etc acc(Mnpai;nt5 do c|uclijite vraifem- 
blance, cVft afTurcmont dans le cas 6: daas Ics cir- 
conftances de cette hilloire. 

La fee Marine reviiit peu de jours aprcs la vifltc 
dont on a fait Ic detail, pour favoir qiicllcs c^toicnt 
les intentions de Galantine ; mais cctte jeune pcr- 
fonne, toute occu|)co de la nouvelle pafTion ( car 
c'^toit du vJritai)le amour qu'clle avoit con^i ) ne 
put fc^nvJnager avoc prr.dence. Elle rompit doi'c 
brufquement avcc la fee ; mais ee f|ui ne fut pas 
trop bicn, cVrt qu'cllc lailVa voir taut de mopris & 
taut d\a\K.Trion pour (»Iuantin, que la fee Marine, 
outrcfe do ce rcliis, quitta la princcfle, bien refolue 
de s'cn vendor. Copond.uu la^rincofi'e avoit tait une 
tonqu^te qu'elle igiH>n)it. Le vaiileau qu'clle avoit 
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vu (i prochc <le Ton habitation ^ portoit le plus beau 
prince du moncle : il avoit entendu parler de Ten- 
chantement de la tour, il voulut en avoir approch^ 
plus pr^s que perfonne ; il avoit fur Ton b^timent 
des lunettes d'approche excellentes , & A bonnes , 
qu'en examlnant la tour enchant^e dans le Teul deA 
fein de fatisfaire fa curioiit^ ^ il apper<^ut. la prin- 
ceflTc ; & la preuve qu*il la vit bicn diftinftement , 
& de la bont^ de ks lunettes, c*efl qu'il en devint 
^*perdument amoureux. II voulut comme un jeune- 
homme , & comme un nouvel amant , deux chofes 
qui font toujours tout rifquer, aller mouiller aupres 
de la tour , faire mettre fa chaloupe k la mer , & 
fe prefenter k tous Ics dangers que Tenchantemcnt 
pouvoit faire courir ; mais tout fon ^-quipage Ten 
emp^cha , en fe profternanl h fes picds. Son <:cuycr, 
que la peur avoit Ic plus faifi , ou que les connoif- 
fances rendoicnt plus cclair(f , fut auffi le plus do- 
quent. Vous nous conduifcz toas k une mort ine- 
vitable , lui dit-il , feigneur ; dalgncz venir mouilfer 
a terre , jc vous profnets d'allcr uouvcr la fee Com- 
mode , elle eft ma parcntc , & m'a toujours fort 
aimc ; je reponds dc fon zc!e & dc fon talent , je 
fuis bicii certain qu'cllc vous rcndra fcrvice. Lc pri/.ce 
fe rendit, quoiqu'avcc peine, h tant dc bonnes rai- 
fons. II dcbarqua done a la cdte la plus voifine, & 
fit partir fon ^cuycr pour aller trouver fa parcnte, 
implorcr fa protedion & lui dvmander dcs fccours. 



J 
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Pour lui , il fit (Ircfler ime tente fur le bord de la 
mer; &c toujours la lunette ik la nuin , il regardoit, 
ou la princeiTe , ou fa prifon; &c (on imagination , 
<jui s*^'hauffoit, lui rctraqoit fouvcnt des chofes qui 
n*avoient de reJalitt^ que dans (a t^te, Au bout dc' 
quelqnes jours , IVcuyer rcvint avec la ftc Com- 
mode ; le prince lui fit des carefles extraordinaires , 
r^uycr Tavoit inftruite en chemin de ee dont il 
s agiflfoie. Je vais, dit-elle au prince , pour ne point 
perdre de terns, envoy er im pigeon bhmc, en qui 
j*ai uneconfiance inlinie pour londer Tenchantement; 
$*il trouve qucIquVmlroit foible, il entrera clans Ic 
parterre ^: dans Ic jarilin (|ui ccnironncnt la tour : 
je lui ordonne do nous en rapporter cjuclqucs flcurs 
pour preuvc quM aura pu y parvcnir. S*il a pu y 
arriver , je tn)uveral bicn le moyen de vous y in- 
. tro<knre. Mais , dit le prince , ne pourrois-ie pas , 
par le moyen de votre pigeon, ecrire un mot h U 
princeflTe , pour Tinftruire de la pafTion quVlle n)'a 
wfpire? Vous lo pouvez, lui dit Commode, & 
»6ne je vous en dcmne le conlcil; aufli't6t le prince 
krmt cctte lettre. 
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L E T T R E 
DU PRINCE BLONDIN 

A GALANTINE. 

i 

V Je vous adore » & je luis inftmit de votr^ * 
>j> dcftin^ ; fi vous voulcz , hclle princcffe^ rece* 
H voir Phommage de mon co?ur^ il nV a rien qwc ■ 
.•^ je n*entreprenne pour me rendre le plus heureux 
u de tous les hommes en imillant vos malheurs^ ' 

B L O N D I N^ i 

Quand ce bUlet ftit ecrit, on TattKha au cou d« 
pigeon , qui n\ittendoit que tcs dep<?chcs ^ car il " 
avoit deia re^u fcs ordrc^, II prit ion vol de K>nne : 
grace ^ & partit ii tire d\ules ; niais quaixl il spprw* \ 
cha de la tour ^ il en fortit un vent inipctueux qxn 
le repoufloit avec violence ; il ne tiit point rd^ut^ j 
d*an tcl ohftacle^ il tit cntin rant do tours qu*il trou\Ti j 
lendroit que la leo Rc^-cyle avoil nial enchante; 1 
aullMot il fe glifla 5c vola d ins Ic partonx^ pour at* ^ 
londrc la princcfie , fi< pour (c rcpoior, Li princcflc 
io promonoit ordinairenicnt tcuk\ par gv^iit^ p^uce 
quVlIe avoit une paflion dans Ic canir; par ncce<Kte% 
parce que la gouvenvmte ne pouvoit plus nioi^tcr 



I M P O S S I B L E, 17J 

tjii'avcc l)caucoiip de peine. D abord que Ic pigeon 
la vit paroitrc , il tut au-devaiit d clle de la faqoti 
du moiicle la plus flattcufe. Galantine le careiTa; &c 
lui voyant au cou un ruban couleur de rofe , elle 
voulut voir de quelle utility il pouvoit fitre; quelle 
Alt (a furprife en voyant le billet! Elle le lut; voici 
quelle flit la rc^ponfe dont elle chargea le b<jau 
pigeon. 

L E T T R E 

DE LA PRINCESSE GALANTINE 

AU PRINCE BLONDIN, 

a Vous m'avcz vu ,^& vous mVimcz , ditet* 
^ vous, je nc puis vous aimer, ni vous promettre 
H de vous aimer fans vous avoir vu , envoycz-mpi 
» votre portrait par le m^me courier : fi je vous 
H le renvoie , n*ayez aucune cfp^rancc ; mais (i j<r 
n le garde , en travaillant pour moi, vous travail- 
n lerez pour vous »• 

Galantine* 



Elle attacha cette Icttre de la m^me fiicjon que 
celle qu*elle venoit de recevoir , & congcMia le 
(igeoa f qui n'oublia pas qu'il lui ^toit or4o(ind 
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tfemporter une fleur du parterre ; inaw conmie 1 
n^ignorcdt pas les id<^ vives qiie ks aoums iitt»* 
chcnt ickuveni mix Kigatetles ^ U en d^roba une qu^ 
appen^\it fur le Om de h princeiTe, 6( $*envQb« Lft 
tetour de cet oileau cauia une (i grande )oie M 
prince^ que^ ians Hnquietude qu*il avoit enccw^ 3 
€n feroJt peutAre devenu fou, 11 vouloit faire w- 
par^r )e pigeon fur le champ ^i $c le charge dTWi 
portrait de lui , que , p;tr le fJus grand haiard da 
montW^ il av(Mt dans fon eqiiipage; mais la h^& hxi 
dcmanda pour fon courier une heure iW repos^ qite 
le prinoi etnploya i faire ces vers» dont ii accoifi^ ^ 
pagna fon portrait. ^ 

f 

Que Yous avei touchii mon cc^url 

QuerousTave* re«v)u iVwfibk! 

Hi^l cpie n^ in*cA*U ps>iViUe j^ 

De \oa$ exprUner ion anleur ! - 

Oui, mem K>nheur leroit extreme » 

Si le charmant ohjjet que j^aimc 

A h tin ftlTcnu»t un peu 

QadvjuVnnwUc il>? ix\feu; 

Je n^e \vrUioi5i pas; IVipeianc? ^ 

Vh fiwr cet enchanteintnt « r- 

Ayrtuo d*4mowr & dc ^.vnftance » ■ 

Rien ne rebiwe un ten Jie amant* 

Lo pigeon le ihit done en campagne> charj^di i- 
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CCS vcn ?c (111 portrait; !a princeflTe nVtant pas cer- 
taine qiiM diV arrivcr , I'attciuloit cepcndaiu ; die 
itoit dans le jard n, &c n*avoit rieii contrf h la goii- 
vemanttf do cctte dcrnit^rc aventiire ; car elle coni- 
meii^oit \ rcflciitir le myfttVc, & cctte rrffcrve q\ie 
les premiers leiitiniens iiilpircnt :\ line jeiine pcrfonne, 
Elle prit avec cm;)rc(r;mcnt Ic portrait dont le pigeon 
itoit charge* , &: f:i furprile fiit infinie , quand en 
ouvrant la h(Mte , die trouva que le portrait du 
prince Blondin rolfcmhloit partaitcment ;\ celiii quo 
Bonnctto avoit jxiiu. Par un ile ces haiards heureux 
(lont on ne pent rendre coinpte , la joie de Galan- 
tine flit extreme en tailant cctte agreeable dw^couverte; 
& pour cxprimcr d'une manitVe galante tout ce 
qnVllc reflentojt cllcMn^ne , elle Ata le portrait du 
prince de la boite (|ui le renfernioit , niit A fa place 
celui f|u*elle aiinoit le plus de tons ceux que Bon- 
nette avoit peints , & rei^voya fur le champ le pigeon 
qui comnicntjoit un peu i\ fe fatiguer, 8^ qui n*au» 
foit pu refifter h fcrvir bicn long -terns dcs amans 
dont le commerce c^toit auffi vif, Le prince Blondin 
avoit touiours les yeux tourncVs vers la tour , dani 
Tattente i\c fon courier. II vit enfin arriver le bien^ 
heureux pigeon ; mais que devint-il (juand il recon- 
nut h fon cou la m^me boite dont il Tavoit charg<5 ! 
II en pcnfa mourir de doulcur. La fte , qui ne le 
qulttoit point , le confola de fon mie\ix , e!le prit 
^e** m6nc cette hditc qu*il ne daignoit feulement 
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pas regarder , elle Touvrit, & lui fit voir combied 
il avolt tort de s'afHiger. En un moment il pafia dans 
une extr^mite de joie qui ne pouvoit ^e compares 
qu'a celle de fon chagrin. Ne perdons point de terns , 
lui dit alors Commode; je nc puis vous rendre heu« 
reux qu'en vous changeant en oileau; je vous rea- 
di;ai votrc premiere forme quand il en fcra terns. 
Le prince (ims balancer k Ibumit au deguilement ^ 
& a tout cc qui pouvoit Tapprocher de ce qu'il ado- 
Toit. Pour-lors la bonne Commode le toucha de (a 
baguette , & il devint en un inftant le plus joli co» 
libri du monde , qui joignoit aux agremens que la 
nature avoit departis a ce charmant oifeau , cekii de 
parler le plus agreablement du monde. Le pigeon fill 
encore charge de le conduire. Galantine flit etonnee i 
de voir un oifeau qu'elle ne connoiflbit pas ; mais 
le voyant arriver avec le pigeon, fon coeur fat emu; , 
& le colibri en volant a elle , lui dit : Bonjour, belle ; 
princefle ; elle n'avoit jamais entendu parler d*oi- 
fcaux ; cette nouvoaute redoubla le plaifir avec lequel . 
elle Yoqut celui-ci ; elle le prlt fur fon doigt , & tout ^ 
aufli - tot il lui dit : Baifcz , baifez Colibri ; elle y :. 
confcntrt avec joie, & lui fit mifle carefTes. Je laifTe <^ 
a penfer fi le prince etoit content, S: s'il n*etoit pas - 
fachc en mcme-tems de n'<3jre qu'un colibri j car les '. 
amans font les feuls dans le monde qui eprouvent ^ 
les contraircs en m^me-tems. Quand la princefle, ^ 
enchant^e de fon nouvel oifeau , fe fut long-tems \ 

promcnee 
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promcn^ avcc lui , die vint fc rcpofor dans un 
(Ics cabinets dc verdiiro du jardin , & (c concha fur 
un lit dc rofcs fans c^pines ; cIM <f toit nlors dans le 
plus aimable nt^glig^ ; tout cc (|iii lui cto!t nrnvi ^ 
tout ce que fon canir avoir c^prouvd dans le jour ^ 
ne lui iivoit pas donnc^ le tcim dc tbngcr (culcmcnt 
qu^il y cfit une toilette dans Ic mondc. Li clialcur 
ravoic engagcc ,\ ne point rcnfernicr dcs hcaut^ 
que (eule elle pouvoit inontrer. Ellc pla(;a coDbri 
dans (on Tein, &c C()inmen<;oit k (c livrcr aux cliar^ 
met <I*un doux fomnicil , lorlque Commode trouva 
bien Ic moyen do la rcvciller en rcndant nu prince 
fa premii&re tonne; cc qui s'exiicuta li promptcmcnt, 
qu*en ouvrant Ics ycuxi'clle fc trouva dans Ics bras 
d*un amant quVllc aimoit, 

LVtonncmcnt I Pagitation du cofur, Tignorancc 
mdme dans laquelle cllc avoit vc^cu , & Ic premier 
einbai;ra$ dc ccttc cfpccc » nVtoicnt gnc^rc capaMcs 
de la defcndre contrc Tamant Ic plus tciidrc : auflt 
renchiintement fut-il dctruit. Dans ce moment » U 
tour fut agitc^e , ellc trembla » & commcn<;oit ^ s*cn- 
tr*ouvrir ; Ronnctte, alarnu^c , & ((ui (ftoit dans ra|>- 
partement dWbas , monta iur la terrafle pour pcrir 
du moins aupr<is dc la princefle. Lcs fccouffes violen- 
tcs dont la tour 6to\t agitc^c, rcdouhloient A ch.qic 
moment ; mais (|uand cllc arriva fur Ic haut dc la 
' tour ,&qu 'cllc la vit pcnchcc & prfltc :\ sVcrouIer 
dans la mer, cllc s'cvanouit, au momcntciuclcs deux 
Tome IX. M 
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fi:v% y P.iifilJc 4: (-omnu>(ti;» arrivtrcnf dific y,r\ cKirr 
i\c i*l;icc <Ij Vcmro, v.h: par fix j^rrx; aii»lc^, S^uvc/* 
voi:<; proinptctnci'.f fdircnr-clU:'^. .iitxdjiix ;iiivin«,ccftt 
tour \\\ ff>tnl)tr ^ &( vr«K p(:rif ir/ av\'C cllc. lU mr>f»i- 
frrciif (!r.K Ic chir (lc<i UCi , fan* avoir It: fcin? <k' Itur 
f/iirc arc:n loinpliiivnt, I^- princj c»it ccpcmlirrt 
Ci:Iri (I • )i*:ir la jvjuvcrfMntc, route ov.u.mjicqucUc 
/rfoir, (I,{ii*. Ic ro.ul <!f 1 1 voiturc. A-prlnc commcn- 
Ct'rc'.t lU .1 '.*f'!x*v;T di:;'. Tair , fpic la roiir ^*ahinu 
av,:c nnnrr-t rrfroy '!)!/; car 1 1 ice M irlnc, Ctuantm 
iv: li*. ;.jnK t'to?' r.* Cvix f |iji , p(>i?r ic vtf.gcr dc b 
priiri^L', a%fMcnt r«[i]>c Ic^ fofulcTDciw <lc hi tour. 
I..1 liv M i:i!]t', voy.iiif rpUT It: Trcour*; (U:< iVc^ I'op* 
pfifi):? 'i I-. rljr.iM*., vorli:f voir fi, pir lir.c fucfrfi 
o;jvirv- , *;!.• :ur j)'v.:r'():r pi^ ^Vj:^;>.?frr <!i: C-^lir* 
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Cominc ils ctoicnt ilms Ic goftt dc dctruirc dcs civ 
chantcmons, ils aiiri)icnt encore I)ieii volont.er<5 pris 
dcs inefures coiitre cclui-ci ; m.iis les fees no Ic ju- 
g^rent pas a-proj)os. Commode tir.i dii coftVe de l;t 
voiture une graiide c|uantlte do potauls & de fiilees 
qu*ellc avoit apportes , dans Ic dcfTein de t.iire aj)- 
, parcinment iin petit ten d'artifice. Qiioi(|i!*il en ioit^ 
die s'en fervit iitilement ; car clle en jLtta iin fi grand 
nombrc centre cette ii/»portiine volatile, cjuVIle tut 
obligc^c de s'eo.irter. Alors le clvirrint eniunii mit 
£1 derni^^re refTource en anivre. Aiiciin dts maims 
ne dou.toit point qu\ivec les plerres 6v les huln\'s 
ils n'cuflTent bientAt abimc^ 5< mis en pieces \c char 
de gUces* Le pr(^)et n'etoit point mauvais , il eft 
mAne k prefumer qu'il aiiroit eu tout WiWt (\u\U 
en attendoient; mais la tee Pailible tira de i\\ |vk'1ic 
un miroir ardent quVIle portoit tcmjours avcc elle. 
II faut ^tre de honne-foi , je n'ai jamais tr(^p lii pour 
quel (leflTein elle s'etoit chargcv de cct uflor/ile, Elle 
plaqa Ton miroir de man^(^^e ((u'elle clKwilla les eii- 
nemis d\ine fa^on qui leur et(Vit aufli importune qu'in- 
connue. lis jett^^rent dcs eris epouvantables ; {?< Jcs 
cxhalaifons s'etant fondues dans le moment, t(nite 
la famille marine , & la fee elle-meme , furent |>re- 
cipiteos pele-mc'le dans la mer. Nos fees vlc-loricufes 
continu^rent leur chemin dans le dcflein d'arriver 
dans les etats de la reine Mutine. lis tnnivi^rent ([u Vile 
jic vivoit plus; elle avoit voulu, UK^itle par la cralnte 
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il*ufu? iu)uv<?JW puniuon ^ moiU^ par raif<>n ^ cot!- 
tr^i<if« U 4ur<rt4 ik foil car^^rc; cUe avoit pour 
cf^f cir<t t^nt r^V'il^ de m^haiicci^ & de notrcettrs ; 
f tk ^Vcoit ft prodigieurcment contraime ^ <|u*apr^ 
avoir <u plurictm grarules mabdi^s , elle avoit i la 
iifi (ui wc)mb4 1 il y avoit d^ja qutkiucs ann^. L< 
bot) f oi c|ui Tavoir iiHMx(6c ^ go6u bicn aifi^ment 
Ic'^ cloiueur^ du vcuvagc* ; 8c quoiqu^it n^e(k pobtt 
qii tVMttnt% tnhm <|uc fa fi!le qu^d n^eip^oct pas de 
re voir ^ ricfi dam Ic moiidc n'auroit pu Tengaiger i 
(e ftuiicfr title Tccofidc foi«. 11 gouvemott (t% ioiH 
ion p4t(lbl(^m«?nf ; fte k bon rot Prudcm ^ ic grand- 
p^f< dca GdUnftncf , v^oir d*arrivcr chcz lul| mal« 
f(f^ (on gr;ind &gc, dant Ic dcflcin ck paflfer Ics va- 
iMHtVj* invc^ lui. Quelle joic CCS bom prfno» ^ou* 
>ef «*fif«iU ! Ellc ic contmutmjxia i toiJfc Icur cour p 
€U voy^tu winivcr Ic^ (^c\ c{tii r;imcnoicnt unc prin* 
<tiie iturm4nfc, U fillc dc Icur mi. L*on ordonna 
^wr Icik mHV\ dc»i dciix aiti^iu (cn>icnt c^l^hr6csdji 
Ic IchilcmAtn. t)n dcfj^dclu tUns Ic oiomcnt mfme 
dci t\>uf tWi cV UMx% \cs ccWs pour pricT \c% fcc<i dc 
voul<Mf birn 1c4 honorcr dc Ictir pii^icncr. f>n n*fni- ; 
bh* !>** ^ 4 onwwt? Ton jKWt croirc , dc pi icr U lifc j 
(Jfiiye. FJlcS dMfiv^trnt , rn clfirt » dc tontcs pAm« j 
I rx fiV* , lc\ !>4U ,> \c\ fiMii nc^K ^ Irs |jrands tt-ftim ; 
*i\nlimi^ivni f vc^v-lcvtc- tniK i^^n til I4 pirrrc , ca 
Ou^\^r-trim n\u In-ujit (Mip tlr tniicMi icmriiv, ^ b tM 
H^vru^r^ %\c\ lunfcx quVllc an oil comtiiilirs tljim iian 
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enchantemcnt. Eile en fut qultte pour dire que Ics 
amans tftotent tou)ours plus «<lroit9 c{ue les enchau- 
temens n*(itoient cxu6l$ , &c qu*il nV^toit pas poflible 
qu*il s'cn trouvftt d^infurmoiitabtes pour cux. 

J'oubliols do dire que la gouvcrnantc rcvint de 
fon^vatiouiircment,lorrqu*cllc tut arrivc^c au paliis, 
Enfin tout le monde fut content ; 6c les fees ayant 
prts part pendant pluficurs jouYs :\ la jolo puMique^ 
retoumirent «^ lours affaires , ou bion ;\ d'autres plai- 
fin. Nosamanss'aiin<^renttou]ourS| & furent les plus 
heureux pruices de la terre. 







LA PRINCE.SSE 

M I N U T I E , 

£ T 

L E R O I 

1- L O R I D O R, 

c o v T r. 



Jt y avoit unc fois un loi & imc rcim; qui im>u- 
rurcnr .illVz jcuncs , 6c <iui UilVcrcnr \m tort bcju 
n^yuiiuo a la princefiic Icui lillc iini(|uc, i|ui luivuit 
uKmn (nut au plus (|uc tii i/c ans, MIc s'inui^ina tiucllc 
i\\\xn{ ic^iicr , & Unw lis lions llijcc^ <c Ic |>cr!u»i* 
ilvicm auril » fans tiop lavoii p(nu<|uoi ; ccpctulaiU 
^\\\ unc piotcrtion (|ui nc laillc pas iravoir \\k ilitli* 
culti', 

1a* loi vk la rcinc curcnt ilu nu>ins en mourant 
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b confoktion tl 1 \\i\c\ l.i princcffc Icur fillc Ibus la 
protcftioti tPunc t'.c ^Ic lo\irs anvos. MIc v'.ippclloit 
MirfUndcnc : cVtoit nne rri^s-boniu- loihnu'; m.ns 
do ioic[aoit an ilcl.nir dc (b l.uiror prcvcnir , cilui 
dc n'cit i;un.us rcvcmr. ^)ti;mt a la jxMiic rcino, clle 
itoit li petite , furon I'avoit apjnllcc Mimit.o. 

Voila ilouc ce beau royaunie }i;o»^*^*»''^^* P'^f '^ 
ptxKxMUion &t la mimitic. Jamais la princefTc a'avcMt 
iti corrijtee du goilt <|uVlle teinoij»iH>it pour let 
biigatclles; cc hit pour cllo qu'on iiivcnta ccs pctttcs 
iltrctmcs , tous ces colifichcts ([ui, dcpuis , nous out 
accablc^s« 

Ccttc princcrtc llj^nala la grandeur do fes ul'es 
par lui trait que je chc)i(i.s entre luille. Kile no von- 
lut pas garder pour gencfr.d do Tes annees, vK niOnic 
die cxila dc fh cour \m vieillani reconunandaMc par 
lc$ fcrviccs quM avoit rendus i\ ^e^at, lu pcuirrtuoi ? 
Parcc qn'il ctoit venu chex elle avec un chapea\i 
bonle d'drgant, dans le mOinc tenis c[uM pom^it uii 
habit palonn^i dor. Elle trouva qu*un hcMunie cipaMo 
d'une hillc iKH^Iigence ;\ la cour, feroit audi nos- 
capablc ^ par la m<?nie r.iiloti , de To lailVeriiu prendre 
par rcnnenii. Le dilcernemeiu qn'elle fe llatta tPavt^ir 
montr^ dans ccttc occadou^ & la loldit^f que la loo 
tfouvoit dans ics plus pctitcs idces, auroient ilcrange 
ime ti^tc bicu plus torta. 

Affcjt pr^.\s de ee grand pays il y avoit un petit 
toyauinc^ mais ii. petit, que jc ne iiiis ^ quoi lo 

Miv 



184 M I N U T I 1. 

comparer. Uw reinem^re Tavoit long^teim govt^ 
vernd au nom du pri»ce Floridor; mais cette bonne 
reiiie inounit, Floridor , ie fils le plus tendre que Ton 
ait connu , reiTcntit vivetnent cette perte , & con- 
ferva toujours la rcconnoiflfance des obligations qu'fl 
lui avoit. Une des plus grandes ^toit une ^ducafion 
parfaitc, la plus dure du c^ti du corps , ce qui I'a* 
voit rendu audi robufte que difpos ; &c la plus douce 
du c6t^ de Tefprit , ce qui lui en avoit donn^ les 
agrc^mens & la\rolidit^. Ce jeune prince ^toit beat 
6c bien fait, II gouvemoit fagenient , fans abuAr 
d'une autorit(5 defpotique, Ses defirs ^toient r^gi^} 
en \m mot , il efit et^ un particulicr aimable* Set 1 
^jcts Tadoroicnt , 6c Ics dn-angers qui paiToient 4 
fa cour , coiivcnoicnt qu*il efit fait le bonheur du |: 
plus grand (Jes cinpires : mais ce que Ton ignoroit, |l 
c^cA ({u'il dcvoit a une fourmi charmante un audi i 
grand nonibrc d'avantages. Elle sVtoit attach^ 4 M 
d^^ fon enfance, A la mort de la reine , la bonai b 
founni fut la feulc confolatton k laquelle il pAt avoir ^ 
rccours. II ne faifoit aucune d-marche fans aller au* 
paravant confulter la fourmi dans un bois des jardifli 
du [)alais , quVlle avoit choid pour fa ri^fidence; 
Souveiit il abamlonnoit fa cour &c les plaifirs potf 
aller chcrchcr fa converfation, Aucune iaifon nt 
IVinpOclioit de paroitrc h (ti& yeux , 6c quclque ri- 
poureux que pftt ^trc Thivcr , ellc fortoit tou}oun 
dw* U tbuvmlill(^re la uiicux reglce qui th k cent lieuet 
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onde. Elle lui donnoit des confeih audi rem^ 
ie prudence que de fagefle. Uon conceit aiCi^ 
que la jolie tburmi dont nous parlons , itoit 
it\ fon hiAoire arriv^ il y a plus dc fept mille 
fe trouve rapportcie Tan vingt-deux mille du 
le I ii la page (]iuitre cent foixante du volumt 
etc aniWe. 11 cAt done M aifii k la fburmi de 
er au roi, c|uVlle amoit^ quekpies royaumes; 
fes en diipofent k Icur (antai(ie : mais la founni 
pnidcnte, & la pnulcnce conduit toujours k la 
e. Ce nVft pas qu'cllc ne fouhait^^t avcc ardeur 
iiccnicnt de Florklor ; inais elle vo\doit q\i*il ' 
ploy lit pour Tohtenir (jue dcs inoyctis cjui puiTent 
r la veritable gloire qu*eilc avoit imprim^e dans 
otm. Li founni eft naturellcment patience; elk 
dk done les occafions de mettre dans tout leur 
es verttts dc Ton thieve. La cond\ute de Mtnutie^ 
prevention de Mirdatidene , lui en fbumircnt 
bt les moyens. L^on apprit q\ie le feu de la n^ 
t^^it allum^ dans Ic grand royaume de MU 
. Quand cctte nouvelle eut M confirm^ par 
• les gasettes , la bonne Ht (burmi voulut que 
dor parth avec un fimple <kuyer pour allcr fe> 
r la reine fa voMne. Elle te raiTura ittr le gou- 
Miient dt Cm ^ts pendant fon aljfeiKe « en lui 
lettant de ne left point abandonner. Elle ne lui 
A en partaht qu*un iVanc moineau ^ un petit cou- 
I que Ton appcUc commttn^nicnt unc janibette. 
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<k une coq^tillc dc noix. Los prcfcm fpie ie vous 
fois, lui ilu-»cl!c» vous p^rvvlicnr uKHhtKitJs; iiuis 
fi>)\v tMnqvulk* a\xv cax ^ ils vous icrvin> \t au bo 
i\>\\\ » vk iVrporc que vous V4>i ^ cn*tnHivcJc* biciu 
I! liti pr<Mim U;^s j>ci»cunc conlwnoc i|ucllo UNoit 
bicn r»\cri(Oc d.uvs ton ci(n**t ; & \\\u\x\k\ \l Ku cue i^lt ; 
clcrviiOavs .ulloax, II <c inic en cltoiUiH » rcsircitc ^Ic \ 
toi'i Ton jHiic |voiJj>lo^ connnc s\M uU cco Ic tVirc, ' 
Ic u!s , ou i\m\\ dc ch,;c»in ilo tc> lioccs* 

II uuiva ilxim U capitJo vies cheats Jc NtimuW; il 
ii tnvava toiuc ci\ runuur, |.mkc ijuo l\^u vciWMt 
irapprcndrc ijinin loi voilin > Ava'^i^oit a vrraiulcs 
jounuvs ^ Tuivi ir^nc i!cs phus tctnMc>s an>KXs% U ' 
vcnoli a ilctrciu do sViujvuci \Iii royaumc* FKniilor 
apprit i|\ic la rcinc sVcimc rotitOo ilu^ one mait'oii 
dchciculc ijuVllc avoit aiipicsdr la capi(aU\ oikunn 
los cohhcUc(> l>rUk>icut a IViivi, i\\{^ rctraitc avt>it 
ccpcndant \nx inocil*; cllo vouloit lucvluct bicii icuvU* 
IcuKMU , Ck dccuKr tans cdo in(cn\>mpuc * (i K» 
troupes tjuc la tec avoit oul\>anc xiw^k'^w IcvAt jHHir 
s'oppoi'cr ;\ ruliupatKMi » p<ucvKHcut ou <lcs c^varvlc* 
bicucs ou dcs c^Kiuxlcs u>U4;Cs. tVpcndant la rviihi 
av<>jt alois vinv\t %ins, l.o loi h'l\MK!\M sVcant uitonno 
da cIkuuu t|ui condiufoiit .V ci^U^ inauon vie caiiH 
p.u;nv\ y couruc avi.v cinpullVin^Min Sa 1h:1Ic Hgurc 
piiNint Mudauvlcuc cu la tavoui*. lo coinplinwnt 
i|uM lit a la i\ine {Si. *\ cllc no tU t|u\iupuontcr U 
VoJu;c op.iUv?n ijuc i'oii Jvivl aNo;j ;/:i\:\*c» vN ics 
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mementy tout aufC-tot qu'il aurok mis fa peribnne r 
en /urete dans Ton petit royaume. Mirdandene con* f 
vaincue par-tout ce que le roi lui reprefenta , accejtfa ' 
la propoiition du prince , & la reine ne confentit ' 
au depart, que lorfqu'on lui eut promis que le cheval ' ' 
dont elle devoir fe ierv'ir pendant le voyage aurdt '^ 
im harnoi<i couleur de rofe , & que FlorJdor lui ' 
eut fait preicnt du moineau que la fee lui avoit donn^ ^ 
en partant. L'oiieau fut bientot donne : mais quoiqiie f 
Je depart preilat, il tallut attendre que Ton efit hk r 
venir de la ville un hamois de cheval , tel que It | 
reine le ddiroit ; il vint enSn , &: Floridor & Mh f 
nutie , fans autre fuite que ^(irdandene ^ prbeitt h 
route des etats du roi. Floridor etoit enchante de 
conduire Minutie chez lui ^ &c d'imaginer qu*il ^fok 
utile a ce qu'ii adoroit; ctre ainoureux & voya^enry 
ce font des chofes qui fouvent en font beaucoup 
dire; Floridor en annon^ant la pedtefle de fes etats, 
dont il rougiflfoit quelquefois , ne put fe taire do 
obligations qu'il avoit a la bonne fbunni ; cepen- 
dant en venant au detail de fon depart , la noixy 
k petit couteau & le mcMneau parurent a la rekie 
des prefens fort (inguliers. Elle eut envie de voir h 
noix ; le roi la lui donna fans peine ; d'abord qu'die 
fiit entre fes mains^ elle s'ecria : Bons dieux! qu'eA- : 
ce que j'entends? elle pr^ta ToreiOe avec plus d*2i- ' 
tention , & pour4ors elle dit avec une fiirprile mSee 
de curiofite : J'entends ( mais diftindement ) des 
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pedtes voix dliommcs , des henniffemens de che« 
vaux , des troApettes , enfin im munnure fort fin- 
gulier ; voil^ la plus jolie chofc du monde, continua- 
nce. Daiis le tems que le prince ^toit occup(( 4un 
mdme de ce qui faifoit ramufcment de ce qu'il ai- 
moit, il apper^ut Ics courcurs dc Tarm^e des rdvol- 
O^s ^ pr^s k le joindre , &c par - confiiquent pr^ts k 
les'arrdter ; pour-lors dans cc p<5ril , par un inou- 
cement machinal , il cafTa la noix, & il en vit fortir 
trente mille hommcs effcftifs, tant cavalerie, infan- 
terie, que dragons, avec rartillcric & les munitions 
n^efTaires. II fc mit i lour tcte ; 6c faifiiiit face i\ 
Tennemi , il fit ( fans jamais fc laiflTor cntamer ) Li 
plus belle retraitc du mondc ; il s'cmpara par ce 
moyen des montagncs qui fe trouvoient i'ur fon 
paiTage , & fauva la rcinc des mains de fcs fiijcts 
rrfvolt^. Aprt^s cctte belie manoeuvre de guerre, 
qui ne laiflTa pas d'etre fatigantc , & Talarme du dan- 
ger que la reine avoit couru , ils fe {-epofi^rent cjucl- 
ques jours fur la montagnc ; mais commc tout lo 
pays ^toit en anncs , en avancjant pour contlnucr 
leur route, ils apperqurcnt une autre arnice ])icn phw 
nombreufe que cello qii*ils avoiont (fvitoe, & quMs 
ne pouvoiont attac[uer fins t(?merito. Dans cctte 
cruelle fituation , la reine lui djuianJa Ic petit cou- 
teau que la founni lui avoit donno , j^our Vcn icrvir 
i quelque bagatelle dont <.'llc s'.nnnfoit; m:iis trou- 
vant qu*ilne cowpoit pas a fa fantailie, ellc.le jetra. 
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en difant : Voil^ un plaifant coutcau; aii/Ti-tdt qu^ii 
cut toucht* la tcrrc , il fit un trou trcvconfiderable; 
le roi fut frappc du talent do fa janil^cttc , &c fur le 
champ tra<ja tout autou]- dc la montagnc dcs rctratv 
chcmcns profonds qui la rcndoicnt imprcnable;quand 
ccttc operation fut faitc, & qui nc I'occupa que Ic': 
terns nc^cvflfairc pour en fairc le tour , Ic moincau ' 
dont il avoit fait prcfcnt k Minutic , prcnant fon vol, 
faidt Ic fominet de la montagnc, & battant des ailc% i 
s'ccria d'unc voix terrible : LaifiTcz-moi fiire, vous 
allcz voir beau jeu ; forfcz-tous de dcfTus.la mon-, 
tagnc, marchcz a Tcnnemi, & ne vous cmlwrrafFcz 
de rien. II fut obc^i fur le champ , & Ic moineau 
cnlcva la montagne tout auiTi facilement quM auroit 
fait un brin de paillc , & parcourant les airs , il la 
laiflTa tomber fur rannde enncniie , dont il c^crafo, 
fins doute, unc grande partie; le refte prit la fuite, 
& laiflT.i le paflC'ige libre. Le prince, qui n'ctoit oc- 
cupe que du dcfir de voir la rcine en furcte, fouhaita 
de pouvoir fe livrer h la vitcfle de (cs chcvaux; 
mais conimc une marche d'armee conduit neccfliii- 
rcment a la Icnteur, il efit bien voulu qu'elfc fe 
trouvat rcntree dans fa cocjuille ; a-peine en eflt-il 
forme le fouhait , qu'en cfTet elle s'y trouva rcn- 
fcrjnee ; il la remit dans fi poche, ils arrivirent dans 
le petit royaumc, ou la ])onne founni les re<jut avcc 
toutes les marques de la plus pure amitie. 

Qu;uk1 Floridor eut donne toas fcs foins pour 
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qiie Mimitie fut i fon ;\irc/& qu'cllc nc manqiiflt 
de rien d:«is fon palais , il nc fongca plus qii*:\ fon 
dt^part , cra\irant plus aifeincnt (|nc Tamiiic^ tie la 
bonne foiinni Ic rafliiroit filr tout ce qui pouvoit 
regarclcr la rcinc. Pcnd.uit Ic voyage qu'il venoit 
de faire, & le pen tic tcins qu'll avoit paflt? tlms 
fes dtats , il cut la libcrttJ tie faire A Minutie Paveu 
d*un amour quVIle cut la douceur de fe laiirer per- 
fuader; cnfin il fallut fefeparcr, lours adicux furcnt 
tendrcs, & Floridor partit fmsaucun fccours que 
celui d'une lettre de Minxitie , adrcfllfc a tous fes 
bons & fitlcles fujcts , par lac|ucllc clle Icur cc^n- 
ihandoit d'oheir au roi Floridor en tout ce qu'il leur 
ordonncroit. 

La bonne fourmi nc lui donna ni la noix ni Ic 
petit couteau qui lui avoient etc reniis a fon rctour; 
ia reine voulut foulcment t|u'il recjflt de fe.s mains 
le moineau qu'il lui avoit donnc^ , en le priant tie 
H porter toujours fur lui, aufli bien cju'une echarpe 
•de nompareille cprelle avoit faite elle-mc!nie. Le 
roi fuivit exaftement la mOme route qu'il avoit 
tenue pour contluire la reinc , non-fculemcnt parcp 
que Ics amans font touches de revoir les lieux cm- 
bcUis par ce c|u'ils ainient , mais encore parco que 
cVtoit le chcmin le plus court. Lorf(|u'ii fut aupr^^s 
'de la niontagne tranfplantt^e, le moineau sVlcvant 
dans les airs , • partit pour la prendre avec la mOme 
facilite que cellc qu'il avoit employed* quelcjiies jours 
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auparavatnt, &c b reporta au mdme endrotc d 
Tavoic cnkvce. Le moincau faifant utage c! 
terrible voiz done il favoic fi bien fe (ervir c 
il le vouloit ^ die ii tous ceux qui s^ecoient m 
cnfermes fous la montigno: Soyez 6deles a 
nutic 9 faites ce que le rot Floridor vous coin 

dera de fa part Et pour-lors ce Angulier 

ncau dilparut. La montagne etoit crcufc , ain£ 
ccux qui le trouv^ent pris^ etoicnt cominc 
une cloche ; il qe leur tnanqua rien pendant 
|e tons qu*iU y furcnt reotcrmes. Tons Ics fi 
& les ofiicicrs qui revoyi>icnt le jour avec 
grand pl.itttr , fr.ippes de ce quails venoicnf 
tctulrc , counircnt en foulc auprcs dc Floridor , 
la i}clle figure etoit intereiTante; le regardant cc 
\m dcu, ils voulurent Tadf^rcr. I*c rot rouci 
lair oIkmHiucc &c du nouveau fcrincnt 6c h 
qifils iurctcnt cutre fes tn.itns pt'>ur Icitr lei 
rcine, rc<;ut lairs rcfpetSris, &r non Icur adora 
apr^s leur avoir montre la Icttre dota ii etoit c^ 
II fit la revue de cette armce , il en choifit 
quante inille des plus beaux , & de ceux do 
bonne volonte fait touiours rcuflir les projcr 
gencraitx. U ctablit dans h nouvelle armoc un* 
ciplinc trf>s-cxaClc, dont il etoit a la tois Ta 
fv' IVxcinpIc ; &: cc tut avcc ccs troupos cjuM i 
inviucii>L': , qiAi dctit les troupes iiinonibralJcs 
uiurpateur cjuM tua lui-nicinc dans un dcs dci 

com 
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ecMtibats , & fa mort rendit k Minutie un royautntf 
qu*elle avoit abfoluinent perdu. 

Floridor parcounit toutes les provinces de ce 
grai^d ^tat, & retoblit Tautofit^ de Minutie qu'il 
vint retrouver. 

Mais quel changement ne trouva-t*il point dan5 
le cara£t^re & dans I'cfprit dc cette jolie reine 1 Les 
confeils de la bonne fournn^ & plus que tout, Ta- 
mour & Tenvie de plairc & d'etre digne de Flori- 
dor , Tavoient corrig^e« EUe fiit honteufe d'avoir 
toiqours fait de pelites chofes avcc de grands fe- 
cours , pendant que fon amant en avoit fait dc ft 
grandes avec da fi pttitsi lis fe mari^a^nt Sc vifcurenf 
heureux. 




TomtlX. N 
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^i n'olbit s^expoler a remucr (eulement k choiM' 
^ & le leau pour en tirer. La princefTc dein£h lem* 
banras de cctte pauvre femmc ; & s*approchaiu d^elle, 
die lui dit : Je voudrois pouvoir vous akler , ma 
bonne mere; nous ne ferions pas afTcz tbrtes loutes 
deux pour ttrcr de Tcau^ nVft<e pas? Helas! non, 
tnadcnioifeUe , ropondit la vicille ; attendez un mo* 
mcnt , Tcprit la princcffe , 5c je vais vaus envoyet 
quclqu*un pour vous aider; inais il eft bicn matin ^ 
jc ne trouverai [lerlbnne; je crols qu^il n*eft encore 
que midi , &c les valets ne le leveront pas Txaxtk 
deux heures. Hclas ! mademoitelle , continua la 
vieille , je me meurs de ibit ; tenez, lui dit h belle 
Hcnninc , I)uvcz ceci ; pour4ors elle lui donna Iba 
petit pot « ie crois que oJa vous tcra plus de bien^ 
c^eil le dcllus de toutes les terrhics de b laitme dhi 
roi ; la vicille Taccepta , en dilant : Qui ne peuC 
voir ibutfrir » merite d'etre heureux ; & pour-lors , 
reprenant U premiere figure ^ elle parut aux vcux 
de la princetVe. Anemone , dans tout Ton nature!, 
ne fit point de pcur a la prbcefle en changeant de 
figure, Je veux, dit Anemone, avoir loin do vous; 
nviis conune vous i?tes onvironnee de tees qui ne 
m^aiment point, pricz le roi de mettre auprcs de 
vous U premiere petite pajiane qui vous paroitra 
jolie ; no vous cmtxirratiez pas d'autro choio ^ n> 
proncz votre cr<?me, Jk ne paries do ceci a jKrtbnne^ 
Anemone dilparut aulli - tdt ^ <k laiila la princcfie 
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fert ^tonn^. Le palais du roi ^toit magnifiqiie^ &t 
toutes les rcchcrches dont il c^toit rcmpli , ^toicnt 
en plus grand nombre que celles q\rinfpire la volupt<f» 
Celle-ci eft fondc^ Air los bcfoitis , au lieu que la 
moUeiTe les pr^vicnt (Ims ceiTe. On nc ponvoit ientir 
nn repos qu'on n'avoit jnmais cu hefoin de dofircr; 
on ^toit venu uu point do regarder la vivacit^ de 
h converiation coinine une des (atigxies du corps. 
On y murmuroit continucllcmcnt conrre les lailbns, 
& mille efclavcs rtfparoicnt fans coiTc ^ avcc une 
pebe extreme , rinconvrfniont epic Pon rcprochoit 
lu terns, Les mdmes ddlicatcflcs r<fgnoicnt dans les 
repas; la faim iftoit toujours pr(5vcnuc; en un mot^ 
une Acmelle fati<5t<} rc^gnoit tur tout. Parini les tlVes 
qui fe donnoicnt continuellonicnt, ccUe dcs toihlcdbs 
Aoit la plus conliilorablc ; on n'avoit ricn ncgligd 
pour la nendre iblcmnclio , & Ic pcuple sVtoit aif($- 
mentpeHuad<i qu'il dtoit bicn plus doux de los atlorer 
que de $*en garantir, Les pr^tres in^^mc y tro\ivoicnt 
kur avantage; c*etoit le jour qu'on la ccMcbroit qu*A- 
nthnone avoit fait connoiffancc avec la belle Hcr- 
mtne, Lc foir ( car on ne connoiffoit point Ic matin ) 
L on fe failbit porter fur un lit ; bcaucoup do pens 
^ient mAne entre deux draps, & Ton venoit faire 
&s prit^res dans lo temple dc^di(5 a tous lesilieux, ou 
plutftt ^ tous les godts, car les foiblefles font gc^ne- 
lales ; mais d;uvs la craintc (Poffcnfer cclle de quel* 
<^*an I on ne £iifoit aucup facriHce , & I'on fe 

N iij 
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J L c^toit une fols un roi que Ton avoit fort mal 
elcve , CO qiii furprenoit tout le monde ^ car la 
niauvailc Education n^^toitpas autrcfoU^fi commune; 
iamais on n^avolt o(i le contredire; en un snot, on 
avoit fi bien fsnt^que je ne crois pas qu'il sfit tire: 
aufli, tous (cs fujets fe moquoient dc lui, comroe 
on fcra toujours de tous ceux qui ne voudront rien 
apprcndre. Un roi fi fort ignorant n'auroit certain 
ncment pas garde long - terns fon royaunie , fi Ics 



( 1 ) C? contc n'cft qu'un fragment, oi\ nc fait pour* 
ffuoi r;'.:.r»J: ne I'a pa» achev^. 



tA Belie Hkrmine , &c. i^^ 

fees nc ravoient proti5;j;(5, il eft vrai cepcndant quil 
faifoit le bonliciir de fes fiijets autant qu'il Ic pou- 
voit; & commc il aiinoit bcaucoiip les pbifirs, U 
leiir donnoit continucllemcnt des fOtcs (jiii Ics con- 
foloient do !a pcrtc des provinces qu*il ccfdoit h fes 
voifins ^ pliitot cjiic d*avoir la inoindrc giicrrc. Il 
avoit ettf marie I'ort jeunc avcc une fortlK^llc prin- 
ceflTe qui mourut tr^s-peu de tcnis apr^^s, & qui Ic 
laiflTa p^re d'unc fillc belle comme le plus beau iour , 
k que Ton connoit dans rhiftoirc Ibus Ic noin de 
belle Hermine. 

A -peine avoit-clle fept ans , qu'on admiroif Cx 
taille , ks graces 6c fa beaute; elle ne paffoit point 
dans les (Idles du palais que tout monde ne sVcri;1t, 
malgre le refpeft qu'on lui devoit : QuVlIe eft belle! 
qu'elle a de graces ! niais la princeflTo , loin d*ert 
dcvenif plus fi<>re , n'en etoit que plus douce & 
plus honn^te. La v<5ndrable Anifmone , qui etoit 
une fee du premier ordre , ayaiift entendu pafler 
d*une femblable mcrvcille, voulut en jugcr par clle- 
m^me ; elle prit 'la figure d'unc bonne petite vieille 
qui marchoit avec beaucoup de peine , appuy(?e fiir 
im gros bilton dVpinc , & vint an grand pnifs du 
palais attendre la princefle, qui devoit paffer aupr<}s 
en venant de Ja laiterie ; elle portoit un jjetU" pot 
rcmpli de la meilleure cr^^iliedu nionde , IquV-lIc 
avoit it6 chercher pour fon ddieflnc?, Efle appercjut 
cette bonne vieille q\ii fembloit dcdrer deTeau, mais 
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qui n'ofoit s^expofer a remuer feulement: la chamt* 
^ & le feau pour en tiren La princeife demdb Fein- 
barras de CQtte pauvre femme ; & s'approchant d'elle^ 
elle lui dit : Je voudrols pouvoir vous aider , ma 
bonne mere; nous ne (erioiis pas affez fortes toutes 
deux pour tirer de I'eau, n'cft-ce pas? H^las! non, 
mademoifelle , r<fpondit la vieiile ; attendez un mo- 
ment , reprit ia princcffe , & je vais vous envoyer 
quclqu'un pour vous aider; mats il eft bien madn^ 
je ne trouverai perfonne; je crois qu'il n'eft encore 
que niidi , & les valets ne fe leveront p(ai$ avani 
deux heures. Helas ! mademoifelle , continua la 
vieiile , je me meurs de foif ; tenez^ lui die la belle 
Hcrmmc , buvez ceci ; pour-Jors elle lui donna fan 
petit pot , je crois que cela vous fera plus de bien^ 
c^eil le dcffus de toutes les terrines de la laiterie du 
roi ; la vieiile Taccepta , en difant : Qui ne peuC 
voir foufFrir , merite d'<?tre heureux ; & pour-lors , 
reprenant fa premiere figure , elle parut aux ycux 
de la princefTe. Anemone , dans tout fon nature! , 
ne fit point de peur k la princefTe en changeant de 
figure* Je veux, dit Anemone^ avoir fo'tn de vous; 
mais comme vous &tcs environnee de fees qui ne 
m'aiment point, pricz le roi de mettre auprcs de 
vous la premiere petite payfane qui vous paroitra 
jolie ; ne vous cmbarraflcz pas d'autrc cholc , re- 
prcnez votrc crcme, & ne parlcz de ccci a perfonne. 
Anemone difparuX aufli - t6t ^ & laifTa la princcfle 
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rt ^tonn^. Le palais du roi rftoit magnifique, & 
ites les rechcrches dont il ^toit rcmpli , rftoient 
plus grand nombre que celles qu'infpire la volupt^* 
ille-ci eft fondec fur les befoins, au lieu que la 
>lleflfe les pr<Jvient fans cefle. On ne pouvoit fentir 
repos qu'on n*avoit jamais eu befoin de defirer; 
^toic venu au point de regarder la vivacit^ de 
converfation comme une des fatigues du corps. 
I Y murmuroit continuellement contre les faifons, 
miUe efclaves rrfparoient fans ceffe , avec une 
ine extreme , 1 'inconvenient q\ic Ton reprochoit 
terns. Les mdmes ddJicatefles reJgnoient dans les 
las; la faim ^toit toujours pr^venue; en un mot, 
e ^melle f^ti^ttJ r^gnoit fur tout. Parmi les f^tes 
i fe donnoient continuellement, cclle dcs foiblcflfes 
ixt la plus confulerable ; on n*avoit rien ncglig^ 
ur la rendrc folemncHc , & le peuple s'^toit aifd- 
titperfuad^ qu'il ctoit bien plus doux de les a<lorer 
t de s*en garantir, Les pr^tres m^me y trouvoient 
ir avantage; cVtoit le jour qu*on la c^ltJbroit qu'A- 
mone avoit fait connoiflfance avec la belle Her- 
ne, Le foir ( car on ne connoiffoit point le matin ) 
fe feifoit porter fur un lit ; beaucoup de gens 
)ient m^me entre deux draps, & Ton venoit fiiire 
. pri^res dans le temple dcJdi^ a tous les dieux, ou 
it6t ^ tous les goflts, car les foiblcflfes font g*<^ne- 
e$ ; mais dans la crainte d*ofFenfer celle de quel- 
*un I on ne £iifoit aucMP facriiice , & l*on fe 

N iij 
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ganloit bicn de brOlcr aucun parfum $ pour m^u* 
gcr avcc grand (o'ln les vapcurs, car c'etoit uiw 
inaladie tr^s«)mjnunc dans ce pays. La belle Her-* 
mine* 9 en fuivant fur Ton petit lit le grand lit dti . 
monarque Ton pcrc , apper<;ut une petite payiant 
Cjui regardoit paifcr la cour avcc .la curiofit^ qua 
pent donner une nouveautci magnifique &c ringuli^re# 
Elle (it (ignc qu*on Tarr^dt : car en ce lieu ^ on iM 
(]onnoit aiiciin ordre que par Tigne. Le lit de la ' 
princefTe s'arr(}ta done , elle eonfid^ra cette petito 
^llc avcc attention , & quelques regards modcfiei 
^ r|)lritueU lui pcrfuadt^rent aifement qu*eUe ^oit 
Tobjct dc fa recherche. Llle lui demanda fon noaif 
^ fut qu'elle s'appelloit Birette. Elle voidut la fiiiro 
picture fur fon lit ; in.ii^ la petite fillc Tafltira que 
pour rcccvoir fcs ordrc. , elle fcroit un chemin plus 
C'oufirlcrablc; en cfTct, la d (lincc nVtoit pas grandci 
ft: Ton p()rtc)i( in-s-lcrilcnimt , d;in.s la crainte dc 
fiiU'f^ncT cciix qui cfoicnt dans I: lit. i5rrettc fuivil 
done la |)rincefrc; & paroiffuit a la ccr^nonie dans 
le lieu le plas (;ininait , elle fut reinarqude de tout 
Ip inonde. Le roi lui-nicmc cnvoya pour s'cn inform 
mcr , 8c la princcffc lui (it dire que cctte petite fiUo 
quVlle avoit trouvcc^en clicmin, lui avoit plu,& 
quVlUr Ic prioit dc la lui donner aujjrcs d'clle. Ce 
prince y tonfcntitj & dit : Puiftpie la princcflc i*ainiC| 
quViu la rende heureufc , & qu\)n la nictte bien i 
{q^^ ;*if^; pn j:!t^tacha furile^chainp (|uelqucs pprtcurs 
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Ai rdais du roi ^ pour aller chercher un lit dans h 
iacriftie*, quMs apport^rcnt av)(li-t6t h Birette , mail 
die le refula » ce qui tiit. t>l^m^ dc tout le monde^ 
& l*on fe difoit : Vpyca ce que c'cft que les gcni 
de la campagne, ils ne veulcnt pas fe coucher dans 
k temple; d*autres chcrchoient k Texcurer. Comment 
voulea*vous , dilbient-ils ^ qu*clle fache fa religion , 
& qu*elle ccnnoilTc fes commodit^s , la pauvre iille 
ne s'eA peut-^trc jamais couch<Se que la nuit, 6( 
mille autres propos dc cettc efpecc, Le fervice com- 
men^a , il confilloit en unc mufique tendre & vo« 
luptueufe : les paroles ctSlebroient le repos ; on y 
chantoit encore que la mort rftoit un repos qui leur 
feroit plus ou moins affur^f , felon qu*ils Tauroient 
obtenu dans ce monde; & pour ne fe point fati- 
guer Tefprit par dcs idees dofai^it^iblos , on ne faifoit 
aucune mention de la peine ?»: du travnil. Apr^s la 
c^r^monie, tout le monde pcnetr^ dc la m^Iodie de 
cette h)Tnne , fe fit porter chez foi ; le peuplc que 
Ton plaignoit dc ne pouvoir jouir d*une pareille com- 
modity, trouvoit dcs litsdan-. Ic temple, fur Icfquels 
il aflifloit aux pri«>res , Tattitrde la plus commode 
itant en cc pays la plus dJvote. Le roi fit venir Wirctte 
■k fon retour ; il en fat tr^s - content , fiuoicjuVlle 
lui dit pluficurs chofos qui lui donn(>rtMit la peine 
d'&rire , peine qu'il fupporta avec bont^ ; cette ai- 
m.Ale enfant employa le tour fimple & naif pour 
conduire la belle Hgrmine i dcs reflexions ^ pour 

Niv 
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lui faire ientir au milieu des objets Ics plus Ciiva&nM f 
I^s errcurs de ce royaume, &c les preventions dans 
lefquelles il itoit plonge. EUe faifoit remarquer i la 
princeiTe tous les ridicules de fa cour & du gouver^ 
n^ment; & feignant de trouver tout nouveau, ello 
avoit un pr^texte fuffifant'pour faire pafTer fur le 
(ompte de fon ignorance , les critique de tout ee 
qu'on lui faifoit remarquer. Elle fuppofa m^ine que 
fon pere avoit bqaucoup voyag^ ; 6c racontant ce 
qu'^Ue lui avoit entendu dire 9 elle ne citott que la 
a^^tu 9 la valeur ^ la gi^n^ofit^. De fen)blabla 
dif(:ours paroifToient ridicules & barbares k tous les 
courtifans, Un de ccux qui avoit le plus d*efprit dit 
0U roi 5 un jour que Birette avoit prononc^ le nom 
de guerre 9 &c qu'il fe T^toit fait expliquer : Jamais 
|1 n'y a ricn eu , pourfuivit-il , de plus oppof^ a la 
yaifon & a rhumanitc. La valeur n eft qu'une bru- 
tality contrairc i rcnvic dc fe confcrver. On veut 
^n-rvain lui donner Ic nom dc vertu, car les ipcmes 
hommes qui radmcttent &c qui la reverent, font 
obliges de dire qu'elle doit i)tre accompagnee de la 
generofite qui v^ut, par excmplc, que Ton pardonne 
^ Con ennemi, & que, par excmplc, on nc le tuc 
point a terrc ; n'eft-il pds plus fimple de n'avoir point 
ircnncmi , & de n\ivoir aucune envie de dctruirc 
fon feml)lable ? Pouiquoi ne pas commencer par 
CiiQ gencreux, fans fairp ufagc de la valeur? C'cft 
g^ que nous faifons cjans les ctuts dc notrc grand 
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ttK)naitiue« Les canons, par exemple, &c I'uHige per-* 
vers de la poudre , inventus pour la deffa-udlon dos 
hommes , nc nous fervent ^ nous que pour notce 
imufeinent &c notre fatlsfaftion ; nous en faifons de.f 
UCits i k$ feux d'artlfices embellincnt nos fi(}tes &C 
nos nuits , &; nos canons ne font jamais chargers qra 
^une compofition d*ainbre'& de canelle, que Ton 
tire tous les jours plufieurs fois , dans le delTein de 
parfumer Tair que nous rcfpirons. On difoic tous 
les jours devant ce prince tnille autres chofes inutiles 
i rapporter , mais toujours dans le niOme godt , 
qui faifoit la critique de Birette. Elle auroit aif^ 
ment trouv<^ de quoi rc^pondre ^ des propos fi mif4- 
rabies , mais cUe nVtoit occupce que de la belle 
Hermine , & contente des lunii<^res de fon efprit , 
elle y femoit les principcs de toutes les vertus htJ* 
rolques. Quand elle la trouva fuflifamment perfuadce 
4e beaucoup d'idecs juftcs , elle jugca qu*il c^toit teins 
4e lui fuire voir des pays dans lefcjuels cUc pourroit 
voir, pratlqiicr, &c faire cas des chofes qu'elle lui 
?voit vantees, & fur-tout Pcloit^ncr des objcts qu elle 
^ivoit devant les ycux ; elle efpcroit en nnJme-tcms 
pr^venir les dangers de Tamoiir par un choix fi bon 
qu il pflt Otre etcrncl. Elle dcfiioit quM pftt toniber 
(iir un petit prince dont elle avoit protege^ toute la 
feinillp, & qui fe nommoit C.olibri. Scs bonnes qua- 
lities le rendolpnt digne d\me aulTi belle princcffe; 
Q^is il falloit que ramomr s*cn ni^l^t, car tout lo 
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pouvoir des fees ne peut ni le faire naitre , m le f«iire 
celTer, Birette fit confentir la belle HermUie H<{uitter 
la cour du roi ton p<^re; S^ la tailant monter fur fon 
char, elle la co:idui(it chcz les Pallaiitins , peuplet 
feniblables 4 ceux que riiijuftlce de ces demiers tctns 
a fait nommer lauvagcs , quoique h piircte des 
mceurs, Tinnocence & la valeur briilalient i Tenvi 
parmi eux. La propr'nJte etoit ignor^ dans ce pays» 
ou du moins elle ccflbit d^etre connue a la feule id^ 
du befoin d^un autre homme. La princciTe fiit bien 
itonnee , quand a Ion arriv^e cUe apper^ut un nom- 
bre prodigieux dliommes prefque nuds , armds d*arc$, 
de fleches , qui» faifant confifter leur principal nx^rtte 
dans les forces du corps , nVtoi^nt occttp^s que du 
moyen de les entretenir, & d^augmenter leur adrciTe. 
Anemone les prot^eoit dcpuis long-terns ; 6c comme 
elle preferoit & refpe<5loit les fentimens de la belle 
nature, elle avoit confie Teducation du prince Colibri 
^ cos peuplcs , heureux par la douceur & la lituation 
de leur climat , 8c plus encore par celle de leur ca- 
raft^re : fans en ricn dire ^ la princcflTe , elle lui 
avoit donn<5 le don d*entendrc le lang-age de cc$ 
peuples , & cclui d'eu tJtre cntcnduc. Elle fcntit done 
avec fJtonnenient la difference d\inc converfiition 
audi fimple quVticrgique , 5c de laquelle on avoit 
retranchtS tous les mots plcins d'artV<Jlation , (i tort 
en ufige a la cour du roi ion p<^re. Doue de cctte 
fecilit<i > le jeune prince y qui fe croyoit un jeuiie 
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Pjillantin, qui avoit <rautrcs moyem queradrcfle &c 

b vertu pour sV*lcvcr au - dcffus Acs autrcs , fut 

nommfJ par ces pciiples pour fairc un compliment 

ilabcUe ajmic cl'An<Smone ; & voici ce qu'il lui dit: 

Tes yeux font plus beaux que les adrcs qui domi«« 

nent dans Ic ciel ; fans doute que tes vertus r<5pon- 

(lent i tes beaut^s ; dcmcure dans nos pays pour 

sous en donncr de nouveaux exemplcs, & noui 

charmer par la candeur de ton ame, commc tu nous 

i^blouis par la douceur de ton vifagc. La princcflfe 

ne laiiTa pas d'etre flattie d'un 6\oge aufTi (imple, 6c 

lui r^pondit avec douceur, qu'cllc venoit cllcm^m^ 

pour s'inftruire dans un pays aufH fage que cclui 

des Pallantins, Anefmone avoit unc mnifon abfoUn 

ment femblable k celle que cha(}uc particulicr dcvoit 

avoir; dies cftoient baflcs & propres, & toutes 

avoient un jardin borde d'un ruiflfeau , &c le luxa 

ne pouvoit s*introduire dans un pays dont on avoit 

banni la proprit^tcJ , & les triftes idc^cs^lu ticn &*du 

mien, Quoique la chaflTo fxit la plus grande rlchcflfe 

des Pallantins, elle fe faifoit en comnnm , aufll-bien 

que ia culture des tcrrcs ; & le travail , toujours Ct 

trifle dans les autrcs pays , nVtoit en celui-ci qu'un 

amufcmcnt , il fc faifoit en chantant. Les fcmmes 

iStoicnt occup<5cs aux travaux domefiiques , & ecu 

occupations ne les emp^choicnt pas dc fe voir & 

d*attendre cnfemblc leurs maris , dont le rctour fatis* 

£|ifpit tous les foirs leur inipati<£jicc, Les enfans 6oicnt 
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flev^s en commun ; les femmes qui n*avoient point 
dVfprit ^toient d^gn^ pour 5tre nourrices, & leiir 
^tat ^toit fort adouci; mais celles qui avoient k plus 
m^rit^ dans cet itax <?toient, k cinquante ans, char- 
ge de r^ucation des (illes jufqu^au tcm^ du manage 
g^n^ral , oil les choix particuliers etoient toujours 
pr^ftnJs. Les exercices du coq>s fe faifoient en pubUc, 
& fervoient de fpeftade, L'^tude des Pallantins ne 
confiAoit que dans la connoifTance & Texamen dc 
la nature. Anemone leur en avoit, pour ainfi dire^ 
ouvert les livres ; ils apprenoient non-feulement ce 
qu'eUe leur avoit enfeigiit^ , mais elle favoit beaucoup 
de gr^ a ceux qui faifoient la plus petite decouverte; 
leur religion ^toit (imple , & n'^toit point d^figur^ 
par la fuperffition. La belle Hermine paroifToit tr9p 
fimple & trop naturelle dans la cour du roi fon p^re; 
cependant elle parut chez les Pallantins fi compof<^^ 
qu'elle en fut frappfe elle-m^me , & qu*elle en rougtt 
plirfieurs fois; ce fiit alors qu*elle fentlt la v^rit^ des 
confeils d*An^mone , & la jufteffe des critiques qu'elle 
avoit faites de la cour du roi fon p^re. Cependant 
frappc^e de tant dVxemples , elle fe livra fans re- 
ferve k r^tude ordonn^e dans ce pays, & fur-tout 
k la pratique d'une religion dont la foci^te eft le 
temple , & chaque particulier le facrificateun 

Colibri ne perdoit pas une occafion de la voir 
& de Tadmirer; il cherchoit a fe diftinguer au 
milieu de tant d'hommes vertueux. Heureux pays^ 
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oft Ton fuifoit dc fcmblal^Ics dc^clarations ! Ctftoit 

Tufage (le ac f^irc connoitrc fon amour que par une 

conduite ngrtiable , juiqu^au mariage ^ que l*on c6* 

l^broit Ic premier jour du printems. Quand une 

pcribnnc eu uvoit touch(5 pluficurs, Ic choix appar« 

tenoit ii ccllc (|ul c^toit aimcc , &c la loi c^toit en ce 

point ^galc pour Ics homme^ & pour los fvinmes* 

II eft cependant vrai que bien loin de tirer vanit6 

de li pluralitc dc«i iK^mniages , comme 011 fait par« 

tout aillcurs , on c^toit pcrluade (]ue I on avoit cm- 

ployiJ la coqacttcrio pour les engager , ainfi Ton 

{toit plu^ blanic^ (|u*applaudi. Les rivaux no chcr-* 

choicnt ianiuis c^ meriter la prefiirence ((ue par Icur 

vertu , ^ ne tt^iK^igtioient point le rcffcntiment 

inr^par;iblc de Pamour mt^content , qu*en lb rendant 

plus'aimablcs dans la focicitc^, & Hiilant voir ainfi 

Piniuftice c|u\)n Icur avoit faite en ne le$ choiiiflant 

pas. Us pouvoicnt devenir plus heureux par la luite p 

carles mariages <itoient rompus d<^s que rhumeur ou 

Faigreur lurvcnoient dans leurs alliances; cepcndant 

l«s divorces cHoient lt>rt rares* On pent juger qucllo 

^toit la conduite de ces peuples fur les autres (cn^ 

linens , puifque T^uit^ regloit ainii la plus viva^ 

des pafTions. Colibri » apr<^s avoir attendu la f&t^ 

des mariages , piirut un des premiers llxr le grand 

amphithc^atre dc gazon oil Ton faifoit cette ctfrtfmo* 

nie. Les Hlles occupoient un c6t<i du carr^ vis-d-vis 

}fs jeunes^genst &. les viciUsads de Tun &c Tauti^' 
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iexe» qui decidoient Jies diilcrends an cas quM eil 
furvint, ^toient|en face des gens maries* Les (iltes, 
avaiit que de prendre Icurs places » paroiflbient char* 
gees de different ouvrages qu'elles avolent foit$# 
elles portoient ave<^^grace ceux m^me qui fcmbloient 
les plus vils , 5c qut. n*etoient pas Ics moiiis confri : 
(teres dans cet eut« Mais pour en rendre le coup* ^ 
d^ceil plus agrtf.J^e , ils t^toient pares de plumes & 
de fleurs , dont les ditferentes couleurs fbrmoient 
une piquaute variete, Les jeunes-gens paroiflbicnt 
enluite ; leurs arines etoient ornces de fleurs 6c de 
plumes; apr^s quoi, pour faire voir leur adrciTe^ 
ils couroient £c luttoient les uos contre les autres* 
On ne donnoit aucun prix au vainqueur; il n*cn 
uttcndoit CO jour-U que de Tobjet aime. Les Elks 
$*avan(joicnt enluite ; & , pour marcjuer le choix ! 
qu *eUes taiioicnt, elles profentoient aux jeunes-gens 
TouNTage qui les avoit iut briller aux yt^xxx de 
raffcinblee ^ & recevoient leurs annes ; ce qui pro- 
diiilbit un Jiangcment de Icf^ne tr^s^agreable, Celte 
qui nVtoieiit point acceptees , ?c les hommes que 
Ton n'avoit point choilis, retournoient ik leur place 
pour attendic la dooilion des ancietis, qui les exhor- 
loient prdinaircment ^ chercher k pKiire , & «^ cor- 
tiger les^detiuits qui les avoient empifches de reuffir. 
Cette exhortation no ic failbit qu^apr^ un Kdlet 
general ^ danfc avec boar.coup de graces par les 
lleurcux aiuans* Les chants en etoiont (iuiples , les 
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pas 9 qui tendoient tous k Tobjet aim^ , ou qui ne 
s'en doignoient que pour cxprlmer le plaifir cle s'en 
rapprocher , infpiroient les defirs & la volupt<f. 

Colibri vie avcc etonnemcnt que la belle Hei> 

muie nVtoit point a la t&te des autfes filles ; elle 

itoxt aflire avcc Aiic^mone dans la place diOingu^e 

qu elle occupoit au milieu des vieillards. Un manage 

pareil k celui que Ton cc^Iebroit ne lui convenoit 

point , & le divorce qui regnoit dans ce pays coiv 

venoit encore moins k la fiert^ de ion coeur. Co* 

libri de Ton cote , qui ne connoiiToit qi)e les ufages 

des Pcillantins , regarda Ton procede commc une 

unpi^t^ , & jugea facilcment que les projets qu'il 

avoit faits pour temoigner fa force & fon adreffe, 

devenoicnt inutiles , & que toutes les efp^rances 

d'un bonheur auffi prochain que celui dont il s'ctoit 

flatt^ itoient renverfees. La vuc de ramphiteatre 

& de la felicit^ de tant d'amans lui devint impofTible 

k foittenir. II feignit done de fe trouVer mal , pour 

en fortir ; il erra par la ville. La folitude que Ton 

y trouvoit convenoit k la trifle fituation de fon coeur, 

Qiais aufll tout lui rappelloit la belle Hermine, qu'il 

avoit fi fouvent cherchee dans les mSmes endroits; 

& bientdt ne confervant plus d'efp^rance , il s'6* 

loigna de ces lieux, dont le (6]out avoit fait fe$ 

' delices. II fuivit des chemins d^toum^s ; & fe jet-» 

tant dans les montagnes , il arriva fur les bords d^ 

b riviere froide, Ce nom lui fit pfp^rer qu'il pouiH 
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roit trouver fur fes bords une liberty qiril regrettoic 
fans ceffe. Le pays arroft par cette trifle riviere eft 
prodigieufement peupl^ , &t le gouvemement eft 
f^ublicain. L*avarlce y dominc ; aiiffi les habitanf 
ont le viiage pdle ^ le coeur agit^ &t Tefprit coin 
traint. On y marie Ics enfans d^ le berceau , afin 
que Famour ne les d^toume pas un feul inflant des 
occupations lucratives. La ddicatefTe & tous Id 
plaiiirs du cc£ur ^toient inconnus chez ces peuples 
barbares. Dc pareils objets ^oient bien ^loigiies de 
guerir Colibri; il regrettoit encore plus la belle Her* 
mine , & rcflentoit plus vivement le m:Ulieur de 
n'avoir pu lui plaire. Mais plus il fouffirolt dans un 
lieu fi contraire '^ {^$ lentiirtens , plus il vouloit y 
fixer Ton Icjour : car il efl des (ituations dtfplaifantes 
que Ton aime i prolonger. Anemone , d*un autre 
c6to , attentive a tout ce que le prirtce penroic, & 
qui n'ignoroit aucune do ics anions , en dtoit- fort 
inquictte ; & pcrfiftant toujours dans fon projet f 
die propofa k la belle Hcnnine de quitter les Pal- 
lantins. Apr^s avoir cxhorte les heufeux Pallantins 
ii nc point abandonner leurs udigos &: leurs loijt^ 
& les avoir affur^s dc fon amitie , elle partit AxnH 
fon mcme char avec la^ priticcffe. Ellcs travers^rent 
les airs avec une extr^Jnie rapiditrf , & franchirenc 
en fort peu de teins les montagnes qui feparent 
les Pallantins de leurs voifms , & ft trouv^rent 
ftir les bords de la riviere &oidc; mais avanC 

que 
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ipie d^cntrer dans la villc capitale ^ elle prit la d^ 
gure d*un marchand, &c donna k la princcfTe cclle 
d^un )eunc hoinme qui pafToit pour Ton fiU. Colibri 
entroit pour beaucoup dans Ton projet, cnr elle 
hcit a(rur(^e de Ic rencontrcr, conime cela nrriva. 
Dans la trifle (itiiation oix il etoit y il ne f t pa» 
nieniible an plaKir d'etre accueilli par un homme 
qui^ui parloit ia languc naturcUf ; mais la f6e 4to\t 
convenue avcc la princeflfe de ne point fe faire 
connoitre. La belle Hcrmine fut charmde de trouver 
un homme qu'elle edtmoit, dans un pays qirelle 
connoUToit peu, & oir tout ce qu'cllc voyoit com- 
men^oit i lui dcplaire. La fee n^ignoroit pas que Ics 
impreflions qui rapprochcnt les cfprits ne peuvent 
jamais nuire A Tainour ; clles angmem^rein encore 
par la triftcffe prodigieufo de Colibri, La belle Hcr- 
mine en voulut (iivoir la caufe, & fa curiofite fut 
aifomcnt fati*»faitc , car le prince n'avoit que Cet 
malheurs k conficr. L'amour, qu'il dcpeignoit avcc 
tant de force , fon depart , la vivac W de fcs fcn-« 
timens, Tcxil auqucl il sV^toit condamn^, tout ccia, 
dis-je , fut racont^ avcc cette naivct^ que donne 
la v^ritd , & ccttc eloquence qu'infpirc le fcntiment, 
L'efprit de la belle Hcrmine en fut fr.lppc^, cc quVIc 
. cntendoit ne pouvoit lui (?tre fufpeO. An<5nione em- 
ploya fon cfprit pour faire nattrc une pitie & un 
attendriflcmcnt dont Tamour eft prcfque toujours 
pr^C(fd<$. Un pays fcinbloble 4 celui de la riviere 
Tome IX. O 
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froide a bientdt infpir^ le d^gofit ; ainii , apr^ 
qu'An^mone eut ^prouve fbus la figure d*un mar- 
chand quelques tromperies, & vu des preuves ^cla- , 
tantes du vice &: des effets que I'amour des richeifes ; 
produit dans le coeur humain^ elle ne jugea pas ' 
qu'un fi^our plus long dans ce pays fOt n^ceflfaire. 
La fee fe Ac done connoitre k Colibri, & le fit 
mpnter dans fon char. Allons , leur dit^elle, pafler 
quelque terns dans un lieu oil nous verrons des 
ebjets plus dignes de nous. Colibri , dans un ^on- 
nement difficile k concevoir^ ne fentit pbis fes mal* 
heurs. U voyoit la princefTe , & Taveu qu^il lui 
avoit fait fans pouvoir lui d^bire, ^toit un grand 
foulagement ; m;iis leur embarras ^oit extreme. Li 
princeiTe en reprenant fa figure parut k ((cs yeux 
* avec autant d'eclat que le foleil , lorfqu*en im inf- 1 
tant il abac en automne un brouillard epais qu'il ^ 
furmonte. La belle Hermine 

Fin des Fetrics nouvcUcs. 
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Il y avolt une fois un roi qui gouvemoit affcz 
joliment fes ^tats pour un homme cIil^ fon ago., c^ 
il n'avoit que vingt ans ; il: ^toit de ces rols quq la 
deflinee met fur le tro.ie , & qui d'cux-m^mes n'y 
feroient jamais montes ; fa figure ^toit aiTez com- 
mune &c fon carad^re aiTez pafTable ; mais comme 

Oiij 
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fl y a (k's rympathics dont rm ne peur rendre compter 
tct r}u*il cfoit y il irh^irma la f^c Furette qui Tavok . 
.^kvi* L'ifiju()ice dc Taiiiour omfiA^ principalcmem 
•dan« Ic pcti de jitilice <|itt; Ton Ar rend k foi^m&mc} 
Furc'ttc en ofl ufi cxcinplc, cIl'.: nuhYux promptcnicnt 
J;j difpropotrjon dc ^oii .igc &i dc C':liji du \jr'mcCf \ 
tnfni toilif cc (jui'dcvoit iiiiurclkmcnr le** (cparcr, 
Jf n'ij^norc poinf q ;(: lr% Ire, ti'ont point d'^gc, & 
rjiK; |).ir |i?ur pouvoif ^Hts oni l;i f.i^ilifcr dv p;»r<>ttrc, 
(\\i4\\(\ cik"» vciilcnt, Ixlk's , jolic, t;randc5 ftc pcfitc^, 
Mais Ic prince ayant etc (:1lv<: par la fee, avoir c't^ 
Ir^'/p lor^'^-tcnr* f'/nJoin de fa fi{',iirc vtrifable p'nir * 
t*^rc' fi'diiit par lev rudfis Ix'autes (|'i\'llc pouvoi! ' 
cinj^runtcr, Qiiand (in*<flc'vc lui enfaiit , prcnd-oa 1 
le% pre<. 'lutiof IS rjiic r;<niour 6^ IVnvii- dc plairc Tavcnt 
fii^{;(;rer? I/js clivinitcs Ics plus ttLiirrcs jfont jfi- 
iHii^ |)r(;vu r;iinoiir rprelic'* out rcflenfi : audi RuU| " 
c'f:(l Ic nom du rf)i, nc tonnoi/Tint la fee que font 
line fi'^urc fevOre qui r;^voir tqujours alarmc, & 
pnr line aufonte qui lui avoir d^plu , troiivoit din$ 
(on c;;ir,i(t(-ic cent <lefauts, que peut-i5*rc nii^mccllc 
n*avoir poinf; car hi f^'pendui'/; r^md prefque to^ I 
jours iiiji.flc. Le roi re^'ut <U;iic forf in.d Ici propo* "' 
(itions quVllc Itii (It do IV.poufor, 6c fiit (ur^toiXt f 
aluiMi- i\i'^ |/rof< n,.ri/>ns de con(l:ini:e d^wit cllc ac* ? 
Lon}p,i(/u:i fU tWx.\'Ar;iUi>n ; il all^'eua d'un air cm* P 
han.ds; , l<", niifohs i\" Vi!'t:it <^u\ V'lUf u^<.'oic'iu a Witt r 
lir«<s allijuec iiont il ]}(u avou dcs ( nlau',. ('Vt^^ic furt ^ 
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honndtemint lui reprochor Ton &ge ; U s'en apper« 
^ut ^ & voiUant r^parer la fottile qu'il avoit dite, 
ii €ii\dit cent autres pour le mouis audi coafid^ables, 
Sam vouloir excufer le roi, ( &c je ne fuis pas aiTez 
boo courti^an pour £tre fufpedl ) ceux qui font con- 
nus pour aypir plus d'efprit , feroient encore embar« 
rafC^ pouc fe titer honndtement d*une parcillc fuui- 
non i il ne At done en cette occafion que ce que U 
plupart des homines auroient fait , & e'en eft aiTez 
pour un roi. Furette cependant reiTentit vivement 
.Taffiront qu elle venoit de rccevoir , elle en fut d'au- 
tant plus piqu^ , qu'elle tie connoifToit au prince 
•iocun attacheinent. Elle fe trompoit en ce point, 
Mnerivale Tauroit encore plusaflfligee, mais le cha- 
grin que Ton eprouve , paroit toujoiirs le plus com- 
plett Par quel malhcur ne peut-on en dire autaut 
de^ plaiiirs? Furette, piquc^e ou affligce, il n*importe, 
forma tr^s-naturellement la r^iblution de fe venger. 
Uufage du amende lui fit diflimuler fon projet, & la 
reflexion la conHrma dans le deiTein de punir le roi 
par Tamour; elle eprouvoit clle-ni6nc que les pcines 
&.le5 malheurs de cette paflion font les plus lenlibles 
^ tous. II eft vrai que Rubi n'ctolt point encore 
amoureux ; mais Thommo eft rarement exempt des 
foibles ou des travers , dont la vengeance fait pro- 
fiter. Le defir d'avoir une femme, les projets de voir 
.Que reine ^<la cour , occupoieiit le prince; car les 
.petitesid^es de menage &c d'gnfans trouvent encore 

Oiv 
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•place fur le tr6ne. Furejfte profita de ces dMpofitions, 
.& llii fit propofcr la premiere princeffe qiii fe pn^ 
fenta ^ Ibti efprit. Le manage ^toit ^-peu-pris con- 
venable ^ il rftoit en quelque fa^on Touvr^ge de h 
fee ; elle ne fe ^t done pas prior pour y confentir, 
qwand Rubi lui demxinda fon agreement ^ avec la drf- j 
•ference due 4 fon rang. Le prince, apr^s avoir iatis- 
fait k fon dwvoir, n*eut pis le moiiulre foup<^Mt du j 
in<?contoiltoment ni du chagrin quVlle pouvoit avoir; : 
U fe perfuada mAne que la conduitc avoit M li ? 
bonne . que la fee nc pouvoit conferver aucun fou« * 
venir do ce qui sVtoit parte, Ce nVft pas-que Furene i 
• fc fflt abfolumcnt dcfguifce ; toute puiffUiUe qu^eHe ] 
eloit fur la nature cntiire , ellc ^toit foihle fur les i 
fontimcns , & la r<5volto dti ccrur ne peut jaifiais k ■. 
caclior parfuitomont; mais Rubi ctoit n^ fansfinefTe, 
6c le moiule lui tftoit iuoonnu. Cepondant h ftf , ^ 
pour nrtivor ;\ fon l>\it^ parut applaudir ?< .^'intereftr ] 
Hu choix qu*il avoit fiit do la princcflTe Emeraudo; ^ 
die dlt m<?me autant & plus do fotriies que perfoiwe _i 
do la coiir , fur los avantages dc cotto alliance, fur 1 
les gr.rces do la figure , & fur lc55 ngr^Jinens'de TeN \ 
prit dc la princolTo, ([noiquo dans la Vct4te rien de ^ 
tout cela n'oxiil.k : mais los courtifans font adroits 
pour tiouvor dos r.iilons do hIAme oil dVlope*, f«i- 
vant los circonftanccs. On ne fut plus occlipe ^ wttc 
co'.ir que do kVos, que du tour & de Pcfprit«qui 
dcvoignt acconipagncr Ics prc^fons ; la galantcric r<« 
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-v^ill^e tie pr^feiitsi plus k Tefprit & aux yeux de tous 

ceux qui la compofoient que des choics agr^ables. 

Furette dont la vengeance approchoit , voulut audi 

paroitre contribuer k la joie publique, & ie confo^ 
'mer au ton du jour : Pour cet eff^t , elle b^tit en 
•one nuie avcc fa hnguette uh chateau lupcrbe ; U 
'^oit d\ine. architecture auft<^re , &c placd dans une 

iituainon magnifique , fi pcu <^loign^ do. la capitate, 
*qu*on en diftinguoit la magnificence dcs teiK^tres du 

palais'du roi, dont il embcllifloit Ic point -de- vue. 
"Quand la baguette cut partaitcmcnt rcpondu aux 
^AMti de la (6c , elle pnrut au lever de Rubi , & 
'^i^l^irant toutc la i:oqr qui voyoit cc chfitcauy & qui 
^^(emandoit ce qycc© pouvoit fitreVce qiic cola vou- 
"krit dife','pbi^Vqubi ^il* ctoit li . . ', . & millo autrcs 

chofcs que le<; geif^^orfifs &: Iiiutiles ont feuls Ic talent 
"^ produire ; la ^i^o v di^'^jc , fuppKa: Hubi <le vdutair 
'teceiVter ce pPi5Ant : Vous n'ave?: point de lAaifon 

de campagk^d^^j&uta-t-ellc, & cc chd!tcau a cent 
•iprdpri<k^s quefo«\ hal^itation vous dccouvrira : ricn 

ne peut k ddmiirc ; ajouta - 1 *- die , Ic tcm^ 6c 1& 

■ efforts humainsne fervent qu'i redoublcr fa folidit<f ; 
'quand on en connok Thahitati'di^ipn nc pent jamais 
•ifc r^oudrc i rabandonncr; ks a])orcU coinme voits 
ie -Vbyez, fire-, en font dc^licieux, toutyrcfpire la 

■ i^lantcrie; c'eft avec Jralibn, car ellc y fait fon (e- 
' j6ur, la d<51icatefll* & la vivacitci de Pamout femblcnt 
' tfavoit point d^'autrodcfrteure; enfin^ c*eft ^ns cc$ 
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placid fur le tr6ne. Furette profita de ce« difpofidons, 
& llii fit propofer la premiere princeffe qui fc pr^ 
(en(a 4 fon efprit. Le mariage itoit ik^peu-pris con- 
venable 9 il ^toit en quelque fa<jon Touvrage de fa 
fee ; elle ne fe fit done pa<; pricr pour y conient'rr, 
quand Rubi lui demanda fon agr^ment, avec ta d^ 
•ference due k (on tang. Lc prince, apris avoir 6w* 
fait k Ton devoir, n*eut p^s le inoindre faup<jon du 
in<Jcontentcment ni du chagrin qu'elle pouvoit avoir; 
il fe perfuada m<hne que fa conduitc avolt M 6 ^ 
bonne . que la fee nc pouvoit conferver aucun fbii« " 
venir de ce qui sVtoit parte. Ce n'cft pas que Furette i 
fc flit abfolumcnt dcguifee ; route puiffaiUe qo'eVe 
elpit fur la nature entiire , elle ^toit foifele fur lc$ j 
fentimcns , & la revoke du coeur ne petit janfiak ie 
cachcr parfaitcmcnt; mais Rubi ctoit n4 fansfinefTe, 
6c Ic movxh lui <?toit inconnu. Cepcndant b ffc, 
pour r.rrivcr a fon but, parut applaudir & ^intereflfer 
au choix qu'il avoit fait de U princcfle Emeraude; ' 
clle dlt m^me autant & plus d: fotrifcs c(ue perfonne 
dc la cour, f>ir Ics avantages dc cettc allialhce, fur 
Jes gnrces du la figure , & fur les agrtfinehs de Tel* 
prit de la priiiCfflTc, qiioiquc dans la vcrite ricn de ; 
tout cela u'cx'iflk : miis Ic^ corrtiians font adroits ; 
pour troiiver dcs r.iifons de blAine ou d'(Jlbge<i, fiii- i 
vant Ic's circonftances. On ne fut plus occi^pei cctte 
CO'.»r que de fiJtcs , que du tour 6c de Pcfprit 'qui 
dcvoiiint accompagner k$ prefens ; la gajanteric xi* 
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-v^ill^ ne pr^lenta plus h Tefprit & aux yeux de tous 

ceux qui la compofoient que des chains ^r^ables. 

Furette dont la vengeance approcholt , voulut audi 

paroitre contribuer k la joie publique, & ie contb^ 
'mer au ton du jour : Pour cet eflfet y elle bdtit en 
time nuit avec fa baguette uh chateau fupcrbe ; il 

^oit d\ine. architecture auft^re , &c place dans une 
'ficuation magnifique , (i peu ^loigne de la capit;ile, 
*qu*on en diftinguoit la magnificence des tenOtres du 

palais du roi, dont il embellifloit le point-de-vue. 
"Quand la baguette cut purtaitcmcnt rcpondu aux 
J Mn^ de la tide , elle parut au lever de Rubi , & 
'^l^vant toute la coqr qui voyoit ce chateau , & qui 
^^(^mandoit ce qge ce pouvoit fitre^ce que cela vou- 
"Imt dire , poiVrqubi 'il* ctoit li , • • . &£ inillo autres 

chbies que le<; geit$ oHifs Sc inutiles ont feuk le talent 
'^ produire ; la i^d v di^jc , fupplia Hubi de vouYoir 
••accepter ce pFolbnt : Vous n'avcz 'point de maifon 

de campagnd, ajouta-t^ellc, & ce chitcau a cent 
•prop/Kkes que foi\ habitation vous clccouvrira : rien 

ne pent k detruire, ajouta - 1 *- die , le tem^ & les 

efforts humains ne fervent qu'i redoublcr fa folidite; 

quand on en connoit rhabitatioiiii on iie pent jamais 
•fc r^udre a rabandoiiner; les abortU'comme voUs 

it vbyez , fire , en font delicieux , tout y refpire la 

g^nterie; c ell avec tai4on, car elle y fait fon (e^* 
' four, la delicateflo & Ja vivaclt^ de Pamout femblent 
'n'avoit point d*autredcmeure; cnfin, c^eft^ns cc$ 
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beaux lieux, oil je vous demande^ pour toutete^ 
connoiiTance des foins que f.^i pris..de votre ^duca^ 
don , de c^lebrer vos noces &~^de paiTer au moif)s 
les premiers jours de votre manage. .Mai&9.^diL^ 
roi charm^ de la magnificence du prefent, q.uoiqu'il 
ne foit pas honn^te de critiquer une chofe'donnee, 
ce donjon 9 ces tours obfcures que j'apper^ois dans 
un fort grand doignement, dependent -ils dUr^chl* 
teau ? U.me femble quails- ny conviennent g^K^. 
Oui, fire.,.r^ondit la fee, ils en d^pendeiu , vous 
les verrez avec le terns, & j*cfp6re que vous cOih 
noitrez leur ufage. Rubi ne pOuilg pas plus loWnia 
curiodt^ & Ton efpece de critique^ les prii)ce$.,<f4tt- 
leurs font dansjlufage de n'^tre polls qu0 p^rrfd^ 
queftions, aUfli la reponfe eil-relle foutvent it)4jiff(^ 
rente ; d^ailleurs Rubi etoit trop .occiqje <lu .j^lwfir 
d'avoir inceffamment une femmeJiilui; ( c'eft pouiQE^ 
loin la propri^k^ que d'etre, fenfible k celle-li) 41 fc 
contenta done d'apprendre de Furette qu^. cette 
rfuperbe maifon fe nommoit le palais de TamOur dff- 
licat, & ne penfa plus qu'4 prouyer.i U princeife 
Emcraude ,. par toutes les attentions dont il fut cji- 
pable,.fur-tout..par des couriers quelle trouvqitiyr 
• fa route , & qui partoient a toutes les heures du 
jour , combien il s'eftimoit heureux de IVpoufec. ie 
•beau de cette extreme joie , c'eft qu'il ne 1^ coonoif* 
foit pasy & qu'il n'avoit pas m^me vu de portrait 
qui fervit de pr^texte a fon empre/Tement, Qxjfi <io 
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*gens reffemblent k ce bon roi, c|uancl la maladie chi 
manage les prend! 

' Rubi parvint enfin au moment defire; les noccs 
fiirtot c^l^br^e^ dnns le palais de Tamour delicat , 
au grand applaudiffement de toiite' h cour , & ai!i 
grand contentement du roi. II fe croyoit le feul 
homme heureux dans fon royaume ; & bientAt , 
comme toqs les maris , il fut perfradt^ que 'jamais li 
•n*y avoit eu de femme comparable k h. Tiennc, & 
que la nature s'etoit furpaffee dans le pr^fent quVlIe 
•lui avoit fait. 

La fee comen^terde la r^uflite de fon prrtjot , & 
fuffifamment veigce de laifTer le roi dans un palaii^ 
dont les mkfis /mofins encore que hs amans, ne 
ibrtont jamais, s'(iloigna de la cour.Ia miit des notes'; 
on dit m^me qu'elle la pafla dans ce-A^nJon & dans 
Ces tours dont le roi avoit ct6 fnif}5e{ ce qu*iPy a 
<!e certain, c'cft Iqu'on ceflii de !a ^<^ir, & qu'elle 
fiit tri^s-long-tenis fans reparoJtfe/ftubi nV pen4 
jjlus , car les princes oubliewt fadlement , & "d^s- 
lors qiii que ce foit de la cour ne lui cc^nfcTva de 
fouvenir que pout en fairc- des-criViques. Je n'ai pu 
jfavoir cc qu'elle <fevint, mats jo ne^c'rois pas; que^ 
que f^r> qu'efte' ait etc, que fon-'cominerce'&t'^ 
^i<ke aient eit^ (ott agr^ables',' ftiPtottt dans le ddlri- 
fnencement de fon abfence. -' ' '"'^^"r ' - ' ' -^ - 

La galanterie brilla les premiers-jours du' manage 
tfEm^t-aiidfe & dc Rubii mais^ges jovirs herireuJt ni 
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furent pas de dur^e : bientdt les alarmes Tucc^^rent 
^ la veritable tendreiTe , rinqiii(5tude produifit nictt- 
fa^rement des di/Ticult^s dans le commerce : les re* 
proches vinrent 4 k fuite , la honte d'un fentqnenC 
que Ton n'ofdit avouer infpira des remords ; on ne 
vouloit point convenir de (es torts ^ on s^en prit k ceux 
que Ton accufoit de les avoir fait naitre : Taigreur 
& la m^fiance s*empar^rent de leurs coeurs ^ & les 
remplirent de toutes les paflTions trifles. Mais ces 
aveux qui ne font jamais faits par les perfonnes inr 
t^reiHfes , dennent beaucoup trop de ThiAorique. 
Voici comme on m'a afTur^ que la chofe s^^it 
paiCfe. 

Ne trouvez-vous pas , dit le roi Rubi ii la reine 
Emeraude , quelques jours apr^s leur mariage , que 
,ccs jardins , ce^ fentltres y ccs portes ouvertes don- 
nent un trop grand air , & que m^me elles foumiA 
fent trop de feciiitd aux importi^ns ? La reine dont 
Ja jaloufie vouloit s*eclairer, n*cn voulut point con- 
venir ; ce refus augmqnta les foup^ons du roi , & 
lui fit employer Tautorite pour fc retirer dans un ap- 
partcment plus fombre., & qui les approchoit da 
.donjon, Emeraude , quckjiies jours' apris , trouva 
que le cercle des dames etoit incommode , & fur^ 
iout ennuyeux :.ca^ ils recevoiont encore leur cour, 
& tenoient quelquefois de trifles appartemeas. La 
foule des hommes me parok plus importune , re- 
pondit le roi> .iinfi nous ne pouvons mieux fairo 
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que d*engager les courtifans h demeurer chez eux , 
be 4 nous TiiiTer nous-m^mes plus en repos. Les 
ordres fiirept donnas en conftquence, 

Avec de pareilles difpoiitions, ils commenc^rent 
par Te montrer moins en public ^ & bient6t ils As 
cach^rent tout-i-feit aux yeux, non-feulemeht dc 
leur cour ^ mais encore de Icurs maifons. 

Si les jaloux jouiiToient de leur retraite, ils feroient 
excufablcs ; mais la peine ou la facility qu'ils ont ' 
eue i Tobtenir, laiiTent dgalement des traces de fouci 
&c d'inqui^udc dans leur efprit; car ils veulent tou-* 
jours fe rcndre compte, examiner, calculer & m^ 
diter les motifs. Enfin deux jaloux font trifles dans 
le tdte-i-tfite , & pour ^tre occup^s trop perfon- 
nellement, ils ne le font plus Tun dc Tautre. 

Ces malheurcux princes abandonn^rent ainH les 
beaux & agr(5ables bdtimens du Palais , ces avenues 
d^licieufes , ces jardins rians , aiTemblage parfait de 
la nature & du go{k, pourfe retirer fucceflivcment 
& peu-i-peu dans le fimefte donjon. On y arri- 
voit par cent portes , qui , malgr<i Tifpaiffcur des 
murs y ^toient armies de verroux & de ferrures i 
fecret; le jour n'y entroit qu*ii- peine, le foleil le 
plus clair n*y r^pandoit qu*une trifle obfcurit^ , & 
toute creature vivante ^toit bannie de cet a^&eux 
fifjour , que le filence &c la yue des murs (icroul^s 
rehdoient encore plus terrible ^ rimagiriation'. Ce 
Alt dans cette trifle demeure ^ qa'apr^ neuf ^ois 
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d*une captivice commune aux deux ^pbux, la rana 

mit au monde tine fille , & qu^elle mo urut peu de 

jours apr^s , delivr^ d'un tourment plus afGreux 

mille fois que la mort, de quelques horreurs qu*elle 

puiffe ^tre accompagrt^J. 

. Le roi tut feniible ^ la perte qu^il venoit de faire, 

mais il avoit ^te f\ prodigieufement jaloux , qu*il ft 

trouva peut-^tre foulag^ par Ton affliftion^ toute 

grande qu'elle pouvoit ^tre* 

Cependant, felon I'ufage des pai&ons domiitahtes^* 
la jalou(ie r^gna toujours dans fon coeur. Ceft I^ 
combk de la fageffe que de convenir & d*^tre per* 
fuack^ de fes torts ; mais le ten en fut doign<^ ; it 
vouloit au contraire avoir eu raifon , & pour iuto* 
riier Ta conduite paflee, non-feulement il ordonna 
4 tous ceux qui ciompoibient fa cour , de lui rap- 
p(^rtcr chacim une hifloire des troitiperies des fem- 
mcs, &c fur- tout des rcines, mais il les ecoutoit 
avcc tant de plaifir y qu*il en fit un ample recueil » 
& Ton voyoit ecrit de fa main, au bas de chaque i 
^venement : Ma femme pouvoit faire tout ceh, ; 
j'ai done bien feit; je crois qu'elle Ta fait, conti- ' 
noit-il ; je veux done m'^crire & me mettrc «a 
rang des jaloux yomp^s 5 • . . cc qu'il feifoit avcc 
foin. Cc fut en- vain que f^ courtifans lui reprf- 
fent^rent le peu de rapport qu'il y avoit entre ces 
hiftoires & la fienne , les precautions qu*il avwt 
prifes^ & le cacaA<ire de la reine Emeraude, en 



ET LA PRINCESSE GRENADINE; »} 

l^ifTurant que qiiuhd il eOt ^t^ mpins clairvoyant, 
tous ]es honneurs que Pon rend ii une reine ^toient 
autant de gardiens de fa vertu : Les rois int^ 
reiT^s aux princeiTes dont voici le recueil , r^- 
pondoit-il, fe font flatt^s de ce dont vous voulez 
me perfuader, on aurqit pu calmer leurs foup^ons 
de la iaqon dont vous voulez calmer les miens ; 
}'«i done bien fait de m'^rire, s*tfcrioit-il avec joie; 
car c*eft un foulagement pour un jaloux que d'a- 
vcMr del preuves , vraies ou pr^tendues , de la feule 
choie qui lui paroiiTe redoutable, Eniin il fit C\ bien 
qu*il perfliada h tout Tunivers , comme des certi- 
tudes , les craintes du monde les plus mal fondles. 
La petite princefTe fa fille acheva de lui faire 
oublier fout-i-fait la malheureufe Emeraude; elle 
ie nomnK)it Grenadine , &c fa beaut^ parut avec 
dclat d^s fa plus tendre enfance. Rubi, foit par un 
Taffinement de conduite , foit par le principe de ja« 
loufie r^pandu dans fon fang , r^folut de IMlever 
dans la plus grande retraite , & de ne rien n^gli- 
ger pour en faire une princefTe fiddle k fon mari, 
' Ce projet ^toit un motif fatisfaifant , &c qui Tenga- 
[.^it h ne pas abandonner le ch&teau, ou plut6t 
^ la prifon que Furette lui avoit donnie, Les femmes 
les plus fpirituelles & les plus favantes furent choi- 
fies pour former Tefprit de Grenadine & pour lui 
\ donner des - talens ; mais un amant ^ 6c la feule en< 
^ Vie de plaiie> fans m^e avoir d'objct d^temun^ » 
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formcne , inOniirenc & nourriflent plus furcmciU 8c 
plus factlcment 1 cfpric d*une (emmc , que toutct 
Ics fctences ne pourroicnt f4ire. 

Qu*4rriva-c*il ties (bim& de la m^chode recher- 
ch^e de Rubi ? Grenadine nVune diAnite par att- 
ain objet ^ devint Twante p W c-(l vrai » mais Am 
favoir t^toic ice ; elle avoir de rciprit , tnais elle 
fe laiiTa rrop aller au plaiiir d*cA avoir. La m^ 
phyiique tut la Tcule chofc qui la touchiU^ & par j 
ce moyen cUe devint pr^ieufe , & ne pouvant 
connoitre Tainour que p.ir reiprit « elle en parkMC 
fd.is ccfle avcc ce< tours rcchcrch^ & ces tcrmcf 
atfc<f^($s & inconnu$ au veritable fenttment. EBt j 
avoit lu les roinans , mats ("on grand efprit le$ m^ 
priioit. Doi)2:e volume*^ rcmpti^i d une p.iflton ckiile 
& ^purcfc , lui paroifl'oient un monftrc «le libcni- 
nage ; rh^roine avoit toujour^ trop tflt umi J foil ^ 
gre , & beaucoup trop idi cllc Tavoit d^lar^* 
Qiiand clle fut parvcMiuc J^ IMge dc quinae afHt : 
d\c forma Ic projct d\in livre aucptcl elle rravailb ^ 
avcc une grande attention ; cVroit un trait^ de la [ 
dirtcrcnce dcs cflimes , ccUe d'tnchnation , de pr^ 3 
occupation, d*int($r<?t» de reconnoifTance^d^amtd^t 
d^alliancc ^ dc ciiniplaifancc & do jalouiie ; voiU 
c]ncUc etoit au vrai cctte mcrvetlle dont cc iiecle 
^toit occaptf. 

1 )ans une nurrc contr^e , dont ie n*ai jamatf fii 
Ic noin » il y avoit un prince fort jcune ^ qui nV 

VOit 
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Volt ni p<^re ni m<2fre , & qui avoit 6x6 6kvi fous 
Ics ycux lie la fits tranquUie; il fc noiniuoit Ic 
Prince cles Coeurs. Ce noin c]ui paroit unc fa* 
deur invcnttfc par uiic inakrcfTc; fbtte ou par un 
bas courtifun , t*tolt rc^cllcmcnt mit.t^ par la ta^oii 
dcM\t il Icduifuit les caratl^res les plus oppofcs, 11 
favoit plairc , Ion portrait cA tout fait, Tranquiile 
avoit employ<i tout Ibii cfprit &c tout foii (ang«froiil 
pour le doucr an naiflant ; qui plus eft , die ^avoic 
fagement Quluwi il*s propres dons. On nVtoit done 
occup<i que du Prince dcs ca*urs dans cc c6t^ du 
4nonde qu*il lubitoit ; le bonhcur dcs fujcts dc cc 
prince aimable ^toit complct ^ & pur - conliiqucnc 
envifi de tous ics voiiins. Les Grangers (ages , que 
des af&ires ou la curiofit<i attiroicnt 1 cctte cour , 
finiflbient prcfque tous par y fixer leur dcnicure, 
ou du moins par tcnioigncr les plus ienfiblcs re- 
grets quand ils ^toient obliges de sVn Eloigner; 
pour lei voyageurs k tdtc Ic^gt^re, mani^re de pctits* 
maicres 9 car la mode nVn eO pas nouvelte , ils s'y 
lUplailbient &c n*y faiibient pas un long f^jour. 
Tun tik une confc^uence de Tautre. 
-' Les doges & la critique font en g^niiral tn^s« 
'peu d<$taill<$s daife le monde; ainfi Ton publioit de 
*lous les c6c^$ la icience 6( les nierveilles de Gre« 
jiadine « & Ton r<^p^toit de buuche en bouclie: Cell 
■iii grand efprit ; • • • ce qui produiibit mx ^tonne-- 
d*autani plus grand ^ que les tenunes j/uvoienc 
Tonu IX. P 
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pas encore prrftendu h cette forte de gloire. Qt 
qu*)! en foit , ces bruits cau$<irent au Prince d 
coeurs une curiofit^ qu*il voulut abfolunnent fat 
feire, Tranquille confentit avec peine k fon depai 
tout ce qu*eUe lui dit de rimpoflibilit^ qu*il aun 
4 voir Grenadine , loin de diminuer fon emprefl 
ment, ne fit que Texcitcr; il partit done (ans bea 
coup de fuite, & ne voulut 6tre accompagn^ d*aua 
de {ks ganfes ni de fts courtifans ; les ims onba 
raifent, & les autres. font 4 charge quand on a i 
Tefprit; ce ne fut pas tout» il rcfiifa conftunme 
tous les fecours de la fterie, done TranquiHe Vm 
roit. volontiers accable. Ce fentinient que Ton ai 
roit nomm^dc^licateflTe, s'il avoitaime^ n\koiraio 
vraiicmhlablemcnt inipir^ que par une efpece < 
gen^rofitc qui ne veut aucun fecours Stranger, « 
pour mieux dire, par Pamour-propre, II paititdon 
& tout deguifc q\ril etoit , il plaifoit dans tons k 
lieux oii m^me il ne faifoit que paflfer, &c quan 
il feioumoit , il ^toit s\1r de ie faire ^temdlema 
regretter; car il tftoit doux ians fadeur^ poll am 
diftindion , &: lorfqu^il difputoit , cetoH tdnjoii 
-fans deplaire , fouvent tn6mt il Ani^roit par pei 
fuader. 

Le Prince des cdeurs arrix'a fans aucun i\t» 
ment digne ir^tre rapporte , Jk la ccHir du roi Rubi 
II ne vo%ilut point ie faire coimoitre ^ poor cxa«» 
ner a bifir 4 quek^ gens, il aroit atfaire; plutaM 
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princes arrivoient tous Ics jours de toils Ics colits 
du monde ^ les tins pour fatisftilre Icur ciiriotlte ^ 
les autres dam rerp<$rance de coiiteiitcr leur an>bi-* 
don, & d obtenir par leur merite'la princcffe Gre- 
nadine , dont les ^tats <itoient coiifiderablcs , & dont 
refprit & ki beautti faifoient autant dc bruit. Mais , 
me dira-t«>on , comment ces princes ^toient-ils ii 
confbmment k une princelTe qu*ils ne voyoient 
point , & qu'ils n*avoicnt jamais vue ? Car il eft 
vrai que la jaloufie du roi Rubi ne pemiettoit pas 
plus 4 la princeiTe de fortir de (on paUis , qu*aux 
princes d'y entree 

Voici Ic fait : Les portraits de Grenadine cHoient 
attaches k tous les coins dc la ville , ils brilloiciu 
dans toutes les pLices , en marbre » en mc^taux , cu cire , 
m huiie » en dt^trempe , en miniature ; on les voyc^it 
m paftel , en buftes , en pied , en nK^daillons avqo 
;ous les attributs que la fable , Thiftoire &c Tallif^ 
;orie peuvent inyenter : cnfm la ville en (itolt prefcp^ 
apifliie , ^-peine pouvoit-on diftiiiguer les ;mM^ 
allies y fur-tout dans la grande plfice'^ ou les princes 
ontpoient fans cefTe des lances pour fatisfaire leurr 
raiiit^ & prouyer l<*ur adrcffe. C etoit eiicor<2! dans 
iitte m^Aie place qu'ils tStpient oblig<5s de prcfei^^ 
er dcs vers , des contcs 8< d$js ouvrages d'efprit ;^ 
|ue le plus fouvent iU fiiibient tairc.par des^ppiJtes; 
St des favans , dont il y aVoit aboudancs* dans: 
fette ville* Qn reggrdoit T-cfpfit con\me ua .njoyeR, 

Pij . 
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de r^iflir k cette caur; les auteun ^oient doM 
arrives en foule^ d'abord par vanit^^ enfuife ib 
avoienf magnifkfueftient tir^ parti de leur efpriti 
aufli ce n'efl pas fans ra'ifon quib regretteni tout 
les jotiri ce terns heureux ; car les princes lespayotmf 
preTqu'antdnt qirils croyoicnt m^riter dc Vttre. te 
fucc^s des ouvrages ^it abfohifnent confondof 
fatif cftie Ton pOt jatnais all^guer cetfe cnicflt 
preuve que donne le debit. Les imprimeurs itokfH 
pay^ aU'deld de teur efp^rance; on donnoit lei 
ouvrages i^ toiite ta cour , im les r^ndoft par 
toute la ville ; par ce moyen les Aiccd^ ^oient 
^anx > chacim pouvoit fe les attritnier ^ arnfi toiff 
le monde ^toit content. On apportoit encore h 
cetfe pkice^ £k de U part de la conr, des queftioflt 
k r6fnm]Tc , fiiivant la mode des Orientaifti ; car 
In princcfle admcttoit torn les cfprits , & ne con- 
noiffoir nullo autre difTipntion. Dans le vrai, touW 
9titTCf qui n*auro)r pns re^i imcpareilte educafion^dk 
M bien malhettrcufe ; mats Ids malhetws ne km 
fpie r^litifs; cHe tie connoiflToit qiie ce qu^on ap- 
peMe IVfprit, on pliifAt fes errenrs , & en jouffoib 
Le pint grafKl g^nie de la capitate , on cetui qol, 
Grenadine reijardoit commc tcl , rapportf>ft avec i*.' 
dclif^ le nom des niiteiir«j , & ftiifoit un d^ail eiaft 
&C circnnftancie de toutes Icfcrs podoftions, na- 
ttirelles on cmpriint^cs. Suivant cc r^cit , GreiM^ 
dine , faifoit faire k ira tcur dei quefiions , fcot 
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juger I par la r^ponfc , de leur m<frite ,&c de leur 
cfprit. VoilA quel <ftoit IVtat de cctte cour, ou Ton 
^toit ^ Tefprit pour toute nourriture , fuivant la 
Ci^on de parler de ce terns *U. 

Le Prince des coeurs , charm^ d*abord def por-« 
traits de la priiiceiTe , fut t^moin de quelqucs r^ 
pnCdi faites par des princes fes rivaux, aux quef- 
(txms &c aux fa^ons de sVnoncer fuivantes: Com- 
ment diricz-vous que Tor 6c Targent font neccf- 
! 6ire$ au commerce ? . . . Je dirois que Ic commerce 
i a deux divinit^s , les feconds foleils des villcs , &c 

ki Jumcaux qui pr^fident 4 la navigation 

Cctte r^ponfe avoit fi bicn rcJufli , que Ton avoit 
cnvoyd les taml)Ours de la ville chcz Ic prince qui 
I'avok faite , ainft qu*^ la porte d un autre k qui 
I'on avoit demand^ comment it deliniroit le difcours, 
fe Tappellerois tout fimplement, avoit-il rcipondu, 
e vifage de lame. . . . Des applaudiflemcns donnas 
i des chofes de cetce cfpece , furprirent infinimcnt 
e prince des Coeurs ; il cntendoit les mots^ mais il 
l^^toit point du tout accoutum^ A les voir afllnibles 
Itxette fa(jon. II conimcn^a par fc reprocher fon 
»eu d'intelligcnce , & par s'accufcr dc grofliv^retvJ > 
«r les gens bien-ncfs nc prefunicnt pas dVnx-mctnes, 
k, font les premiers ^ fe donticr des torts : ccpcn- 
bnf apr^s une mAre reflexion , il trouva qii'il n'etoit 
|at n d<$raironnaI}le. 11 efl conftant que les facjotis 
le parler qu*il voyoit appljiudir, I'auroient indubi- 

P iij 
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eaWcment A6go(iti dc fon projct , fi h beaut^ 
portr«iits & U phyfionomie qu'iU indiquoient nc 
cmp^chii d ttjrnjtcr foi a ces r^cit^, II les ima 
(uppof<:s,'& n'cn cot que plus'd'cnvie de jugci 
Jui-m^mc , fi les pcintres 6c les fculpteurs n'av< 
point flatt(J la princeflTe : aiiifi, plus anim<: du 
dc juger dun efprit dont on chantoit continu 
fncnt lc5 merveillcs , il n'etoit occup^ que 
inoyens de «'introduire dans le palais. II eft i 
tn itqucr qu'il n'avoit jamais 0(6 (c faire inicrirc 
le {ecr^aire de la cour, Ton nom lui pantt 
fadcur a laquelle ju(c{u'alors ii n'avoir pas f; 
iTloindre r6t]cx\on ; ii |>rir done le parti du file 
il nc fe confta qu*i lui-ni(?tnc , & n'c(p<fra qii 
bufird, C( j)cnd.int il f»*attacha dc plus en plus 
ConnolflLjiccs firtifJes c|uM avoit Cures daiis la^ 
il Icur panif en pen dc iaivy , tnaif^r^ jc gofi 
fcins &: le ton qui r/}^»:()it, Tlionime du mom 
plus ainiahle. Mai'i te prince qui ne fuivoit que to 
qui |HMivoit r;ipprochcr de fon ^IcflTein , nV*t;int a 
que fous un non* imagine* , 6i dont il avoit s 
d'-'Kuiftr le fiet), s'attaclvi plus p,irticuhcrcincnt k 
dame du |);iL(i*, ; elle etoit Ai/^'c, fk ion efprit 
inifdirjcre, m li'i cllc aimoit e«.M»x <[ui nvoicnt I; 
p'/faticn (Vcn ;ivo;r ; \hc:i\ht\j\c <Vu\ ju^cr par 
m''*m'.% elk* fe froiiV'i.t (;<p[>.irLmmcne pir infli 
e'»viiycc*, fifis erop (avoir poiuquoi , dc celui 
riJ^^noi A la ^oupjla r(^ui<i^ion que le prince i' 
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acqiufe aupr^s do ccux qui Ic lui avoient annonc^t 
k raiTura fur les doutcs que Tcs premises vilitcs lui 
ivoient donnes ; cUc avoit cntcmlu tout cc que le 
prince lui avoit dit, &c duns la bonne<toi, clle auroit 
jurrf que Teiprit ctoit ce qu*on n*entendoit point ; 
jufqu*alors elle ncn avoit point eu d*autre idee, 
, miis quond elle fut bien convaincue qu*il y avoit 
m hoinmc d'eiprit (|ue Ton pouvoir entendre, elle 
devint plui fenllble ^ les agrenicns. Je n'approt'ondis 
point les imprcilions que le prince fit lur ion c^nir; 
il^oit amiable, on Tavoit afliiree (|u*il avoit dc Tef- 
|rit , tout ce qu*il dtlbit etoit ^ la portee ; voilA 
bien des raifons pour etablir une chroni(|ue Icanda- 
Icule , mais Thirtoire paflant la chiWe Ic^us lilcncc , 
ce n*eft point i^ nioi \ perdrc quclt|u\in dc reputa- 
tion , ni i lui donncr une artaire (|u*l11c n'a pout- 
<tre point eue. (^)uoi quM en loit , le prince ne tit 
ufage ilu credit qu*il acquit iur clle , (|uc pour la 
fiure conlentir, au rifque dc tout ce (|ui pouvoit en 
irriver, de le mcner avcc elle au p-ibi-i, en lui pro- 
IIMittant de lui tenir compagnie & dc Li dclcnnuyer ; 
i:ar elle t^oit convcnue quVlle peuiriMt dV^uuii chcz 
hi princefTe. II taut tout dire , je ne puis cachcr 
^VUe lui av(iit avoue toutc; Ics pcines , & contie 
qu*elle avoit niontre \ lire ;\ la piinccrto, &: que, 
lHalgre Tobligation quMIc lui avoit, puidjue la prin- 
^fle n*auroit jamais ricn lli ians elle, clle eprouvoit 
Ion bgratitudci en un anot, qu*elle avoit ajoute ca 

Piv 
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fondant en larnies, quelle ctoit difgraci^ peur nV 
voir pu fe pt^Jtcr a un nombre infini de mots & de 
paroles qui s*^toi^nt mifcs ^ )a nrwxle, & qii*eMe ne 
croyoit -pas bonnes parce qn'elle ne les lui avoit 
pas montr^. I^e prince raffura que fa taqon de 
penfcr ^toit la meillcure , & i*accal)la d^eloges ; it 
Pauroit admiree fi la chofe cAt ^te n^flaire : que 
p\mroit-!l point fait pour voir la princcffe ! 

O.; voit p.ir la llailon qu*il avoit avec cette cfpece 
de maitrcffe d'ecole, que le prince n*avoit pokit 
(Thcrchrf a faire des connoifTmces fort tf levees; nwis 
paur Ic; plus importantcs affaires, les petits amis n| 
font pis les moins utiles, & Ton trouve fouvent en 
Cai- plus de droiture, de bon-lcns & de faine ration 
que dans les courtifans ; ceux-ci n*ont pas le terw 
d'etre fmccrcs , lours idces no font point fixes , & p 
les prcjugis do^ autros K s doniinont trop. On de* p 
cuifa done Ic prince en fcmme efclave, fon age {( j 
fa trgurc autorifoiont une precaution fi ncceffairp ^ 
f antrc la fcverito du roi Rubi ; il s*ctoit mAne en» j^ 
pigvi a gardcr un profond filonce, pour ne court fc 
puciin rithue f< nVn point faire courir *^ U pro»L 
jvcVice. Mrs ciiaml on voit unc belle perlonnc i, 
fii:i Von veur pLure, il eft h\cn difficile do dcmei;rcr 
Cms parier : en eftct, le prince fut a -peine arriv^ 
()ms !e palais, quM nc voulut plus g-ardcr le filencCi 
p\ sVirr^^ter auprts dc la d.une qui Pavoit afneni, $C t 
(IW) k r^jjorgcoit ^0 Tavnir h ics f6trfs, ainfi qui - 
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fa difpofition; il ne cyguifa point fes agr^ens,.6c 
bientAt toutes Ics dames fe difputirent fa cotivcrfa- 
tion. On efl prdcicux par art , & naturcl par. fen- 
timcnt ; ainfi !e nature! plait malgr<5 que Ton en ait. 
Le prinee eut aifement les occafions do voir pluficurs 
fois la princeflc; cette vue bannit infcnfiblcmcnt de 
fon efprit tous les dt^fauts , cni plutAt tons lc<i ridi- 
cules contre lefquels il fe croyoit armJ : car il faut 
dire la v^ritt^ , die 6oit beaucoup plus belle que 
tou« fes portrait's ; il fentit n^atunoins q\i'it nc pour- 
roit jamais parlcr du ton qui rt^gnoit i ccttc cour : 
mais fans avoir ])ien dtfmfil^ toutes fes id(Je<; , bicn- 
t6t i! s*en fit dcs reprochcs , & fc pc»rfuada qu*il 
tvoit tort, II cfpcra de fc corriger liii-miJme; Tcxcm- 
pie fiiffit pour faire changer de fentimcns : que ne 
peut ce mfime example , quand il eft donn<5 par ce 
que Ton aimc ! 
. Amine ccpendant, c'cft le nom (|ur lo prince 
avoit pris avec fon dcfgnifcment , pliifoit a tout le 
niondC; mais conime une fillc do la campnpic, qui 
par fa na'ivet^ amufe des dames qui fc rcncontrcnt 
dans un chAteau. 

Grenadine ne fut pas lonpr- terns fan^ entendre 
parler avec avantage dc la ier.nc elcKivc, cllo vou- 
lut juger par clle-ni6nc dcs aprc^mcn*; qu'on lui van- 
foit fans pouvoir les dvifinir; clle la fit vcnir au pied 
c!e fon trAne , 6r lui propola (|nel(pies qucftions fur 
difi'^rei)s fujets, Amine y repondit avec graces, mais 
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avec tanrde (implicit^, que la cour & la princefle 
elle-mSme ne pouvoient concevoir comment elles 
en ^toient quelquefois contentes & touchdes. Gre- 
nadine, par un'fentiment involpntaire finit par lui 
demander ce que c*etoit que ramour ; la taufle Amine 
lui repondit : Cefl vous , princefle. • . . Alors on 
leva les ^paules, & chacun fe dit : En verite, ceft 
dommage qu'ayant une forte d'efprit, elle ait ^t^ 
aufli mal ^levce, Ce n*eft pas cela qu'il fklloit re- 
pondrc, reprit la princefle avec un air d^inftrudtion 
& dc fup^riorit^ d'efprit; il felloit dire que Tamour 
eft le partifan des defirs ; . • . ne voyez - vous pas 
continua-t-elle, que vous m'avez^onn^ une louange 
grofli^re , qui ne definit point en g^n^ral , & qui 
ne donne aucune idee en particulicr? tout le[monde 
enfin auroit dit ce que vous vencz de dire , tout le 
monde Ta d'abord entendu ; employez done votre 
cfprit , ne Ic commettez point a la portee des gens 
ordinaires & communs. Amine rccjut cctte correc- 
tion avec douceur , 6: lui t^molgna la reconnoiflance 
que mcritoient (t^s bontds, avec tant dc graces, que 
GrenadiiK en fut touchee , & qu'elle relblut de la 
former & de cultiver fon efprit. Bientot il ne lui fot 
plus poflible de s'cn feparer, & bientot elle voulut 
qu 'Amine fut fon cfclave. 

Miiis pendant que Grenadine ne fongeoit qu'i 
former le langage & les felons de fa chO:re Amine, 
Tamoureux prince n'etcfit occup<5 que du delir ardent 
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de felre naitre les fentimens dans fon coeiir ; poiit 
y parvcnir J il falloit en bannir Tefprit, & ce n*^toit 
point Touvrage dc Tefprit. Trop de details des trait!? 
precicux de Grenadine fefoient ennuyeux , ainfi je 
les paflTe fous (ilence pour arriver k des chofes plus 
int^reflantes. 

II eft plus d'unc cfpece d*heure du bergcr; le coeur, 
ce me femble , a les ficnnes ; amour , fans qu*on y 
penfe, amcnc ces inftans. Voici de quelle fa<jon celur- 
ci fut amen^. 

Un jour la princefle fe glorifioit d'avoir demand^ 
4 tous fes amnns, Icqucl ^toit le plus ancicn de I'a- 
mour ou de la bcaut<5; les uns avoient repondu que 
Tamour ^tant un dicu , il avoit cr^e la bcautc^ pour 
^temifer fon emi5irc , & que la princefle en ^toit 
une preuve ; les autrcs foutenoient que Tamour & • 
la bcaute etant inft^parables , avoient pris naiflance 
au mdme inftant. Cc.4 difF($rcns fentimens , accom- 
pagn^s dc fadcurs & de mots alambiqu^s , parta- 
gcoient touto la cour, & ces deux pnrtis attendoient 
avcc unc ^gale impatience Ic jugement de Grena- 
dine; mais avant dc Ic prononcer , die vouloit favoir 
le fentiment d'Aminc fur cette importante queftion. 
La faufle cfclavc hii rcpondlt avcc cctte tendre vi- 
vacite qui fcra toujours clcfj:;antc : J'ai vu , J'ai ai- 
me. . , . Ces mots furcnt accompagnes d'un regard 
(1 perfuafif , fi tendre & (i finccre, que la princefle . 
voulant riipliqucr par une habitude naturelle , fon 
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cocur Taifi ne trouva point de r^ponfe ; h rougetir 
rcdoubla fa bcauti; , &c (on efprit foumis fut cteint 
dc ra<;on, que pour la premiere ibis cllc parla fans 
r^fl^chir , & dit : Amine , y pcnfcz- vous ? . • . Lc 
prince regarda cettc rciponfe cotnmc un r^rochc dc 
Ta timinti^ & fe retira, tandis que Grenadine timide 
& deconcertiSe par les premieres imprcflions de Ta- 
mour que la r<{ponfe d' A mine avoit portc^cs dam fon 
cceur f craignit de la dccouvrir pour ce qu*elie la 
foiip^onnoit d*^trc; clle trcmbla pour fc$ jours, cllc 
rcdouta la r<^v^rit^ du roi Rubi, qui lui parut d^s ce 
inomenit une tyrannic *, en un mot , c!lc craignit 
tout ce que Tamour fait craindre. Cependant , par 
une juHice qui nY'toit qu'une di^licatefTc & qu^un 
applaudiffement au goAt quVlle rcHcntoit, clle donna 
Ic prIx k cclui qui avoit donnc Pavantagc ik la Iniautif* 
Civ fut le dernier arr^t que rcndit cctte grande prin- 
cefTc, il occ.ifionna pluficurs plaintcs; on n'avoit 
point dc:clar<S Tauteur dc la reponfc , on avoit ne- 
glige toutcs Ics formalit(:s & les prati'|ucs d*ufage, 
mm h princcflTe n'en tint comptc & n'cn parla pas 
davantage, Cependant , pcu d'accord avcc clle- 
m^mc , clle fc fit quclqucs rcproclKS ; mais Tcfprit 
cO toujours parfaitcmcnt fopmis k la paflion , on 
.s*cn trouvc trop pcu pour Tobjct aim<J, & dis-lors 
]i eft indiflfc^rent d en avoir aflcz pour ce qui cfl 
^•trangc'r. Ainfi la grande place languit dc qucftiom; 
les princes , les auteurs m^mcs ofcrcnt k leur tour 



BT LA PRINCESSK GRENADINE. I37 
lul propofer quelques tKnites, & la princcfle fo coi>- 
tent;i tie rougir d'avoir taie Ics dtilices de ces Ibrtcs 
d*amulcmons. 

Les rivaux fentent ramour auparav.int qu*il foit 
d^fclarrf h celui qui r»nrpire, ainfi Ics pritendaiv^ sM- 
loigii^rent tons fou^ diltercns prtftcxtes, 6c partiront 
dc la capitalc , taiulis que les pt>ctes & Ics auteurs 
demeun^rent declannns contre Tinconftance de la 
cour, n*ayatn plus autre chofe A faire qu*ii pr^^parer 
de triftes rfpithalanunes pour le mariage de Grena- 
dine » quand il plairoit a» cicl dVn ordoiuier. 

Le mot d*ain)er , quand on le reflTont , a plus dc 
variete dans I'a prononciation, &c ti^nioigne pcu^tftre 
plus dVfprit q\ie n*en rentcnnent tous Ics livrcs, Le 
prince des Cunirs en rftoit convaincu , il fe plaifoif 
done i\ le r^pt^ter inillo tois, ?^ hientAt Grenadine 
en prit la deduce habitude. CVpcmlant Ic prince nVa 
rftoit point coniui , & la princelFe Ic contentoif leu- 
lemcnt de lavoir (|uM etoit Ton amant ; il plaifoit 
done pcir lui-m^me, & par-li^ il fc trouvoit au 
comble du bonheur. Ki\tin , ( car Tanunir va vtte 
q^iamt il eft parvenu \ \\n certain point ; les ht^roincs 
de tous les r(>nians , autrefois mtfpriftcs & tenues 
pcnir grioffit^res , fureiu exc\i<ees tk iuftiti«Jcs , ) I4 
bonne dame du palais, qui avoit montre it Tre, fi\t 
rtfcompenlce d*avoir introduit Amine dans le pafais;' 
elle reprit fon ancienne faveur, on la trouva boiwe 
femme, on pr^f^ra fa lbci^t<i*i^ celle des autres, on' 
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raccueilliti on Taiina mOmc : noii-fculcnicnt les coeirrs 
tcndres font itululgcns , mais la rcconnoiiTancc dcs 
amans eft aufli vivc qu'^flc^gantc. 

Ccpendant il eft naturcl de vouloir connoitre cc 
qu'on aimc ; jVi mOinc (it^ furpris que Grenadine 
cut ignort^ ii long-terns le nom dc fun amant : il eft 
yrai quo Ton nc fiiuroit fonger a tout, & qu'il c^tolt 
^rrlve en clle dc grandes r(Svolution$. Un jour enfiti 
«lle en fit la queftion au prince, (|ui lui r^Spondit en 
baifl'ant les ycux : On ni'appellc prince dcs Ca*urs; 
il eft vrai que cc nom charniant quand d'autrcs lo 
prononqoient, avoit un air de fatuite rc^pctc par lui* 
m6ne ; mais etant inconnu ^ tout le nionde , il 
ialloit ohi'iT^ il ne devoit p:i.s en ijnpofiT. A^pcinc 
eut-il achevc dc prononccr Ton no)n , que Croiu- 
dine s'ecria avec vivacite : Vous Otcs prince! tant 
niicux pour nioii pcrc. • . . Ccttc rcponfc , bicn 
el()i)>ncc du prccieux, cliarnu Ic prince tk lui prouva 
conibicn il etoit ainie. 

(icpcndant tons ccs details particulicrs, & ce der- 
nier evcncnienr s'etoient pafl\5s a Pinfu du roi Rubi: 
de quel droit n'auroit-il pas etc^ trompc, comine les 
jaloux le fcront etcrncUeinent ? 
. Furcttc , toMJours aninice contro lui, parcc quMIc 
Taimoit toujour^ , n'etoit occupt^e que des moycns 
dc lui caufcr du chagrin ; il y a mOnic quelqucs hifto- 
ricns qui aftiirent quVlle donna des facilites au prince 
des Caurs pour s'introduire dans le palais dc Gr«- 
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na(line;ce qn'il y a do trC'^sniriirt^ cVft <\\\c Fiirctte 
accourut avcc unc ililipencc cxtrc^mc, &c c|\»VIIc ar- 
riva iUm Ic moment quo to princo fit Tavcii do i\ 
paflion ; 11 oft onooro certain f|uo Ion picmior loin 
fiit d'avcrtir Ic roi Ac tout co f|ul fo paffoit. II ne 
voiilut point ajoiuor t'oi a\ix prcmiors dil'conrs do la 
fte ; la oortinulo fit luccodor h fiirour h co doutc » 
car Pamour-propro ofTonf'if no p.irdonno point \ ooux 
done il oft dovonu la dupe ; a\Hi lo roi tourmcnti 
dc toutcs cos idi^cs, cotiiiira l.i foe dr tairo iin cxcm- 
plc ft5v<>ro, ^: do pnnir i\ I,i \\y\s ^ la trmrritc( du 
prince & la dL^folu'iflanco do fli fillo. (^^iio no t*»it 
point un iaioiix pour i?trc vong^? ! (In dit t\\\c fb$ 
pri^rcs fiircnt tcndros , ?< qn'll rafTnra memo q\ic 
ceproct^do poiirroit tovichor Ion co:*ur, Aii^ll Furctto, 
qui pour iKaucoup moins auroit ho\ilovrrli^ I'univors, 
exau^a (a pri^ro ; d\tn coup do C\ bap\ictto, lo prince 
devint Ic plus beau lima<jon l)lou quo Ton ait oticorc 
vu, & la princert'c , la plus jolic pcM*ruche quo PA- 
tn^riquc ait jamais produitc, fls cftoiont onlon^blo an 
moment do eottc cfuollo m^^tamorpbofe, %\h viront 
leur atitiablcs figures sVvanouir, lis curotit du nu^ns 
h conrolation do nVtrc point lif|)arifc : mais quoi- 
qu*on lour oAt coni'orvO PorpritS^ la •n^^moire. q\icllc 
convcrlation peuvent avoir uno p^rrueho ik* un In 
im^jon ? IN pouvoiotit cepondant ^xrc pUts nialhoti- 
reux; pcnibr t|U<? Von eft ain>e^ , fo Imivonir do fcs 
plaifirs , cVft du tnoins unc confolation. Lg prince 



w i^intvoic rich ^ltic» \3^\ \\c ))ouvuit \\\^\w C\w mh 
jiilticc lu) ivpiowhcr ton lilcncc; il uVu C(oil |M)i ^iuU 
ilc U (MiUcclV;?, ijui c\MUJrivou unw U Injure \W per-- 
luchc uuc Afutuilo tiv^ic & convciul'W \ \\\\^ fs\\\^ 

juOaiif vWpuu cc tcnu» t|uVn ^y^ur couuiv^ IW 
piviliou « ti>uccv lc?<i \U\\\c\ k\ our U)out^>^ Jk Uwtt 
fifAWyU iuhUN« If" oulhcui \lc I4 Uumuoiu cVU \\\w 
w ^\\\w{\\U\\t pouu (Milcr ^ die Vunoir \liic k& ph^si 
Jolv^ cholowlu momlo , k\ uk^uc W^ |JuNfco\^o;v\* 
jUMuUnt cl!v^ VX \MK\\\o\\\^K\k{ po«u J^utivv mou \|\;« 

t^.a^^;,«, Js tuum Uu hmt \lo u lot> iVU?^ \b 4W, 
«|Uv" tout Iv* nuuulc cu <?{oh c\vvilv\ U t^Uoic \*;iv 
nu'uw 4uili 4Uhu»v'uv ^juo U* jmukv, pout i\c |M\ ) 

fOUv lUOUK'Ux tOU(UI J-UU M vAH|Ulllc Ih 4VVOU|'' |4ito 
\l(v* <|uM A^Cn iMOlC Um(J, I IJirtrv* ixMU^Ut^t co\\>«v 
A p\UUI U kUwW vIu P^I liv « wMI cllv* 4\ \>\l \'OlU0 )c kK^.«J 

Ov^ r>ucmuic « Cx IcJH i.Uoux c\»iicuc lv4uc\>wp *W 

tlOCvuU; \U VCuWut (IHUOUIA tilNOU vouuu^^nu \^x»«' 

hiiM), \K\\ ou^ Ck io t,ut liiupW u.* Iinu lufHi uuvu<» 
Poui r.4(j\Uac U \iJv^JC Ju \kH KuIm ^ clW wov*^ 
nioi |.'!km J \|\>;4v b \t.uuc \\\{ ^\U\^ cu J\>cWui ^U \!uM<i 
i.4«u 1m uvU ,<p|>i:^ u\Iu* ilo plu^ \\\w vo «|uVI!cU\n*<«i 
liu iK';ui,)u; icuU uvMU mw cun k' itouwiuiCv' \U \\x\\<\ 
Cn v!w puVvUvi ji w^? t|uVIU' (i( 4u jiuuul pl-uilr \W» 
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£hKl!,im, qui la tDuinnictu en itdicnlc. I'llc (hVii|).i 
r<t ch.iitv petulant \\\\ .i(Ii*/. Umfi irwxs^ cav U puiti- 
tiou (Ics ptiiuTs nc l.tiHli |us dVtrc aillv. lon;;uc : 
nuis cnlin Tt.in<piill(* y init oidiv, die all.i tvprif- 
(cnt<;r mi conf^il k\c\ \\\'s li cotuluito intV.nlitSc ild 
Furcttc, ajout.uu (|nVllc t'toii ilc inauv.us cxviuplo, 
fit quVlIc cin|HV!uMoir alUolutnctit ics loU clc con- 
Her MX i\^c\ IVilnc.ition \W U:\\v% cnlans. Lo conlcil 
tip|>rouva Tcs rrdcxions , sk lui %\o\\\u pouvoir do 
Icrmincr ccttc airaiic ii Ion j*io. Audl-tAf cllcpaifit, 
lc< tcrins <|ui condmfoicMU lii v« itnrc la cnndiiifiivnt 
au milieu du i'utctto vf\ du loi Kubi, <|ui s\ tutcto- 
uoicnt ly no s'anrndoicnt pas h voir Inn t(^(cv.Ui-to 
intcrronipu. I loi diliuf : {)w\ done! on w pourni 
jamais gardct unc iVnunc ? On Ir pout, l\ii u'pond«>ir 
Furctto, m.ns von> r^tos trop lion, vtnis avr/ l.iiflo 
iri^p cnttcr dc linunrs d.ms \c p.d.nv, cIKa ll>nt nullo 
lois plus d.uii*yirni; s cpio Irs honnnos, vSc plus adioi- 
ts:^ povtr Irs ihtnr,ur«.. Mais ^ivprcnoit \c loi, il I'.dloit 
bicM hii donnrt do IWIvicition. I. a jalouiic vriit^Mc 
Ic loncic l>icn «|u*on ait dc IVrprif i^ dcs takns! lui 
tifplicpioit l^itvtto. CV !ut d.uis v'v^( inflant (pir 'IVan- 
(ptillc panit. (\'tfo villfo Ii's linprit avdcnu-ni ^ iU 
t\trcnt cnootv |)ln*. to\itlii?sdrs ic|)tovlK's diuix , ni.u'i 
Jond^fs, r|uVIIc Inn* fit dc riniuduc dc Inns proi 
ccdos : Vous n*avcy. plus c|u'un parti .\ ptvndic% 
fl)outa-t-cllo, oVll do vp\is opo\iloi ; Kurottf* <|ui n'.i 
plus aiicun ponvou* do iooiio, a tout liuMilio h ion 
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.mionr cffrcnL- , f< vou$ frric/ un inj;r:it , (lit -die 
•iu nn, fi v(ni< nc rcconnoifllir/ p.ir It* <lon<lc votrc 
m.iif) , r.itMtlirmcne iinlhcurctix quVllc :i cu iu((|trici 
j)onr voun. Vn ton tr;nu(nillc pcrlu.idc fotivcnt plu^ 
cpriiii .uiiir; ainfi ils donni^it-nt Icnr c(Mtfc»rnnrnf 
Acctfc tinion, Aufli-tAt aprtS, Traiujuillc pafTacUm 
rilipitfi-itirtii qui rcnfcrinoir la pcrmrhc & Ic liiai- 
roii , ?^ Inn rrndit IctiM prriiii(^rt'% fij'ntcs , ainft 
<|«i*,ui ilo^icMir (U droit. Tandis f|itc' Von f.iifoif eom 
Ic . prrparatifs potir Ics fiipcrlH'«i lu^vn (\r (Jntiadinc 
?-< (Ill prince (Us (!(turs, Fnrcfic Ik Rtihi votiliimit 
(onlTltr a rci jnitic*. antaii^i Ic tfiftc poiCoti dc la 
; ilonfl/-; 111 m liiir. t flTort* lurctit inutile^, la candciir 
^' li! j;i'il.!'«- fut t(Mtionrs Ic fondrinriit dr Inir union; 
f iiidr. (Hi'- f'nt'.ffc ^ IIuIji, t'nfcrnii'H d.im Icur rnicl 
'1 u] m , vt'-iMiii-nr d tns la hjm' , Ir (U-rcfpoit ^ k% 
i MiiiM'''. 'J :(• ! i;i «.i (Ir il'. !«• t nifrfrlit p.ir Icur ill* 

' ,.' ...'.l.ii-' ^V liul;: !')Mr /Im;-. mi,- prcMiVf (jiir Ir. 
I Ji:ir; = -. , |dn*i f* hJ^'". ^.' pli*-. i. :.1.M('. (jiU: Ic liiMii- 
r. , ;r);if jihr. .Jilt'nv HI ( </ii ;;(':. j> n r.imout. 
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1/AN.^ line do CCS j;r;mtlc$ loteries, oi\ los fl^c< 
tiroient aw lort Ics n^yaumes qu'illes tlovoicnt pro- 
tiger y celui ilcs Aglanticrs n^niba A la t\Jo Babonctte. 
CMtoit une bonne creature , tr(»p flniplo pour con- 
noitre le mal , trop tiniiile pour Ic dellippnuivcr; 
crWule par bi^ntcS boiuie p^ir (oibleiTc ; mille (c^rte 
<l'cfprit, point de m6noire, vS' J'une nt^nligence pour 

Qji 
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(a pcrfonnc 9 qui augiiieiltoit beaucoup Ics d6{aff6'^ 
mem (Ic /ii vicillc/Tc. 

Lc confcil dcs f<Jcs applaiidit au fort 4 Loroynutne 
dcs Aglintiers 6to\t gouvcrn<J par un roi fi fagc, que 
Ic titrc cle protcftricc nV-toIt qu 'un titre d*honncur; 
maU dam cc tem^la, conunc dam cclui-ci, la pru- 
dence 6to\t prcfquc toujours lc jouet des ^vAic- 
mcns. 

Babonctte avoit i* peine pri5 poflcflion dc (a 
charge, que Ic bon roi inourut d*apoj)Iexie, en re* 
commandant k b fee un fils unique qu'il biflToit au 
bcrceau. 

Babonertc ravie de f lire valoir fon autoriti^ , ne 
(ut \)ii'i pIutAt dcclarc'c rcgcntc, quVlle fe mit i rjue- 
reller \c^ mic. du jjcrit prince; ellc chafTa b nmir- 
rice, p;ircc qu'cllc nc Civo'it pas un feul conte dc 
revcii;in'>, fu l;i p-prit, aprr. Tavoir fait jurcr quelle 
rcticridroir par-ta-ur t(Ai'» ccux quVlle lui conteroif, 
Lc nr;iri dii r(/i I'uf (Jianf^c* eu clni rlc Doudou^pluf 
exprcffif, diir)it-cl!c, &C p!u^ prr>prc a lui gagner lc 
td-'ur dc fon pcuplc, 

1)C'» que lc petit roi (nt en ;i(;c dc rcccvoirdtt 
jrlcc, , Haljrmctfe fie (()Uf'L':\ rpiVt lui infpirer une 
avrrrfion inorf'jllc* po-.r Ic^ fcjnni'j',. IXiillcurs, Ic 
Ut\i) (*•: fi fiiif: !'occ' p';)t u»rKjij';nicnr ; la crainfe 
d" r;j!^'''"T, Kpioit rcnvoj r-r f;', m,j)rres au premier 
f';!'" dt: (V'^nitt \)(>\n !':'. I' yr»..', ; .nffi le prince i 

rj'.MiZC an', , Cll Cloit-il CllCOfC a iV , ^ , ^J Ic fcllc 
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da royaume ^toit conduit 4-peu-pr^s dc la m^me 
forte. 

Les miniftres s'appcrqurcnt aifcmcnt dc Tincapa- 
cit<{ de Babonette ; mais lo n d^appofter ^ IVduca- 
tion du jeune roi Ics foins qiii pouvoient y fupplcer; 
lis s'applaudircnt en fecrct de fon ignorance. Cctte 
feuflfe politic|uc no sVft abolic qu'apr<is line longiie 
experience de fon pen de fiicccs. 

Le pr^jugc que la fee avolt infpire k Doudou fe 
manifcfta bientfit. D^s qu'il put ^tre obc^i , il de- 
fendit aux femmes Tentree dc fa cour. L'ennui qui 
r^fulta de TcxcJcution de cet ordre, donna naiffance 
ii cette phrafe , dont les vieilles gens abufcnt : II ^ 
n*en ^toit pas ainfi de notre terns; , . . c'etoit :i!ors 
une maxiine conftatee. 

Les jeunes-gciis dcvinrcnt grofliers, mal-propres^ 

ivrognes & chaflcurs; les miniftres bailloient au con- 

feil , foupoient trlftement & fe couchoient en quc- 

rellant leurs" valets; les courtifans s'endormoicnt dans 

tous les coins de rantichambre ; ^*pcine I'ambition 

avoit-cUe le pouvoir de les rcveiller. 

I Les chofcs etoient dans cet etat , lorfque la fee 

Canadine arriva a la cour. La curiofit(i, quclqucs 

t devoirs de bicnfeance Tavoient engagt^e 4 faire unc 

vifite k Babonette ; elle fut re<jue comme une fee 

d*importance. Le roi, aufli abfolu qu'un enfant gate ^ 

rfofa cependant rcfufer dc la voir ; mais Taudience 

^'il lui donna fut courte , ferieufe , embarraflfee , 

Qiij 
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& tinit par trois ou quatre rtfv^^rences quil fit en 

Tcculant , fans lever les ycux fur die. 

Ccpenclant Canadine itoit ^itc pour attirer Tat- 
tcntion de ceux qui la voyoient. Sa taille &c fa 
bcaut6 cttMcnt <Jgalcme«t mnicllucurcs : II eft vrai 
que fcs traits etoicnt wn j)cu iuar(|ucs ; elle pouvoit 
paifer pour une bcautc roniaine; inaU elle avoit tant 
creclat, (ju'a trcntc aiis, die paroilfoit .\-|Kinc ei) 
avoir vingt. Defcid^e daa^ fis fcntiincns ^ ferine daiif 
ies icMolutions , violcntc c|uand on .s\>ppofoit h (ct 
dc(irs , iUCairmie par une Anmiiflion , bonne par 
principc , attentive par amour - proprc , fun com- 
merce auroit etc charmant , f\ une paflion inathcu* 
rcuie n'eiit ohlcurci une partic tic les bonnet quaiitcs. 

FiCre dcs vic^oircs (juVllc avoit remportecs fur 
fon cceur, on nicprifant Pamoiir dcs plus gramU rois; 
die n'avoit g.ndc de fe defter dun enfant, Ijcau i 
la vente ♦ niais fi niaufiade , c|u'une t'eminc moim 
difficile Tauroit i-peine rcgardc, Ccpendant le pre- 
mier coup-d'ocil decida dc la pairu^n de (Canadine, 
S'il y a dcs etoiles malhc\ircu(cs , il y a dcs coups* 
d\vj| ([ui nc font pas nioin*; rnicK. 
. Canadine ctonnJe de rimpr*.l(i<»n rjnc I ieuncroJ 
Kaifoit fur die, ne I'jftribua rrahoid n\\'!\ cette forte 
de conij^affion f|iii non<: aftViU- en vov»nnt p:*f»rnmr '•] 
des d'ofes preru;;!, s; eUc in ilcs n'nr<H'i».w a Ri- ] 
bonctte du pcu c!o fo'ii (|u\ 'le .'V(Mt pns a former 
u') prince, qm, MVilgrc f'l ruft'CiU', njoturoit ?.uu Jc 
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\ccs naturcllcs , qu*avcc t<)rt pcu (Kart on an cdt 
t un prodigc. On voit bicn que vous parlcz coinine 
«c (6c r.Iu motulc , lui rc^poi^dit l}al)oncttc , je iic 
: wp<\\s pas (le ce (|uc ]\u tait; Ics fcinmcs font U 
Ttc (Ic li icuncfTe i do mon tcins , une )cuiic (ic 
iiuroit ofc dire cc que vous dites : tout va i\ ro- 
>urs i^-pic^icnt; jc no (lis mot, mais li Ics (Inmics 
oiciU plus iagos, Ics homines iiVii vaudi'oicnt que 
ioux. Au rcftc, ce (|ue jVn dis n*cft |>iis pour vous 
lUrarier , jVii Icrois hicn tUch^ie : ne voudricz-vous 
is aulTi ([uc jc tuailc cc pauvre cntant pour ap* 
cndre ceci, ccla 6c puis encore autre cholc? C\{k 
:n fait d'Otre lavant , inais toutcs ccs giJometrics 
I niettcnt ([uc dcs iotrilcs dans la t<}tc d'\ui jcunc- 
mime : jnon Doiuloii Ic portc l)icn, cVft \c prlu- 
xd; quanil jo !c in.iticrai , nous vcuons. . . , 
Canadinc uc iiontant plus qu'il ne U)t Iiuiiile ile 
imbatcrc dcs pri'i\ij\c'. li ])icn ctablis, no |»i niii cju'a 
parcrlc toit c|u'ils aviMcnt I'ait au juuic loi, a\ ic 
opolimt dc Ic ]>cni:cti<>nnv't. Sou ccx'ui poitt^ aw 
en p.U" lui-iuCiuc , la ti(>ni|H)if cncon-, \m lutiMvt 
us chcr tjuc crliii dv \.\ ivniVoliU' , l.i l'.iii"i)if .v\\' . 
our uiicux roullir ti;tni; I'oa cntrcpiirc, tile >\'j.4«t'. 
Atant quVlIc pur dc la methods oidinaiicmcnt i'uivu- 
.ms riniliiiilio:i do l.i )cuncilc : Ion |V)uv()ii ii.'poti- 
iaut u la tcVonduc dr ion iu^ai;inatioii ^ il n'v ci.t 
wn dc tout cc (|Ui i.m r()i)ic'i Jc rt'tudc , on di-. 
uaukuicns du mondc cntici , qirdlc ii'* p.'c'kiit.lt 
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au jeuiie Doudou fous de^ formes agri^ables, Cuneux 
coinine to\ii les enfans ^ fes quc'ftionfs auroient ^uifif 
tonics nutrcH comphifHiKc^ que celled de Tanmur; 
mais loif) d*y r^pcnuhc comma on hit commun^ 
nicnt , eii ^hidaiit ou en. fubftituant unc errcur i 
une autre , Canadiiie ne liiflToit ^chapper luille oc- 
Citfioii dVitpllquer au roi les caufcfi & le< cffeti dc 
roiif i'*t qui frappoit fes fens. 

l.:*i :iinu(ein<'ns , quck qu'ils piiIflTent ^trc, ont 
line liaifon iuuucdiafe avec les arcs ou les (ciencei; 
Ic prinre ayant It-j difpofitions n^^cefTiirL's, futbient/k 
;ui-(i..J/i dc UAiu^H \ts (f'ducafiou'i dofui<5c^ &c fe<jua : 
av <: rant d«-* idimirs, 

l.i joii' c|e Doudou a iluque dt-couvertc, feeom- 
ir!i!ij!qiioM M I'l I'/l*; *.II(.* joui/foir voluptuciffementdu ^ 
jj -Kir /!r |/' li. /li'iiJR'i- I'oh/.t dc i;i tLi:c\ii:ffk\ U n'y 
a '|f «' Ic houhtui (!V'ir<^ aifuc qui (uipaflc cclui d'etre 
iirrt II. nrc a ll* (|ue Ton ainic. 

I.c roi , lo'tf ocfu|i^ p.u' la curuiCiid & par k 
1)1 ulir clc la iiifnfair**, nc douuolr plus h la fi^e au- 
cuu<* uiatcjut.' dc la h:/iue ariKM.iI'- pour Ics feflimc^; i 
jl f.i!l'>,f ui/'^'uic quVi nvllif' qtM/ Ton t'lprif fc cUvor f 
loppoii , fMn: l;i coiill.iuc*.- <»Vr:»hlilIoit dan - ion caMir, ^ 
iul'-uliblcin'-ur il '.*n viur au pnifit dc lu' ]iouvoir plu* j 
f'.* p.illi.r de Ciu.idiue; nials uu iroid rcl'pt^!!, iinc 
ui.iUMitiofi !)i:irqu<fc pk>iir f.i Iicmp^ laiiroit voir fiufl 
|j Krnynit vjcillc, p.irce r(iiVll«- .ivoil r|uinzc ans plirt 
que liii, 1.C tljiLTui que U ivc rcll'cutit dc cettcpro* 
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J indifference, lui ouvrit les yeux fur IV^tat de 
c»ur. D*abord elle fe rdvolta co'itro \in pen- 
fi humiliant pour die; mais il nVtoir plus terns 
cbnibattro; rcfprit,los graces & Ics fentimens 
e avoit donnes au prince , tons fes bienfaits cnfui 
It dcvcniis lies arnKs centre clle. 
nadine ent on-vain rccours ;\ cctte fiertc^ qui Ta- 
ait triomphcr tant iL- ibis, fcs ct»nil)ats euroiit le 
s ordinaire ; aulfi foible qu'une Uniplc niortolle, 
*ainia pas- ukmiis, &f nc jK'nla pliis (\\\*\ Ic ren- 
inablo, rt\!v)i.Mant d\ittcntitMi , tie i*i:is Si de 
laifanccs pour le roi. S*ai)|'crccvant do jour on 
cju'cllc ne laiirit a\icun pnj^.rcs, Taniour lui 
r(i un moycn de j;a<inor Ion ca*ur, doiit elle fit 
n\r \ fa raifon. Autant ce icune prinrc mon- 
it goftt pour los arts ^ & pour los choios de 
»rement, autant il marquoit de repupinnce po\ir 
'aires h la politique. Canadine m i»;ina ne pou- 
ui faire un (itcrifice plus delicat & plus mile ;\ 
trfrtfts c|uVn lui donnant la nia^n, puilqu'cn fe 
eant ieulo dcs affaires, rien n'cmpOcheroit Ic rot 
Tivrer aux plaifirs.* 

t alia trouver Babonette ; apr^s avoir un peu 
t6 -la noceffud de marier fon pupille , elle lui 
r'toutes Ibrtes d*iilcdnv^niens A lui donner une 
perfonne, &c lui dit que le royaume des Aglan- 
ui itt^it devcnu fi chcr, depuis le f^jour qu*clle 
bit , rjuVlle <5toit pt^te i facritier au bicn de 
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lV::it 1 1 rcTnui;n:incc qifcllo avoit poui; le marlagc. 
Coiii:u-Mt i sY-c-Li -iJx^aetto , ticuiiporice <lc joie, 
voiis vcu.lrcz bK;a cpouii,v wvn\ cUct Doiulou ? Que 
vou.^ cfob bonne ! oh, 1. > £> -iS Jc ^ crin s\' prcMMicut 
touiours mv L hc-u bout I lU'Lis; k* j-anvrc cafimt! 
il k"[\i rasi dc Vi\r, c fvjiu;- : i..- li-.i ..? t..r.t [Uflii Jc 
ia more (jii li n a |.ii;'...p» \u\ .[i, li cr,)ii\i la rctroti* 
V*?r. Quoiquc QwiaJ.ino iiit pen <.iv.j.. :;u- li^ la ronr- 
nure, Ic fontls Jii iliiLo-.irs ctoit ii i^rt uc u»ii poiit, 
qu'cllc ne douta p.^s plus (jiie Dal^oncttc dc U r^ufliw 
de fon proict. 

Toutcs doux fc trompoient » la tec proteftrico 
fcourut chcz le prince dans le memo traiilport de joic 
qui Tavoit iiiifie a la propolition de Cauacbnc; mais 
elle eut beau lui reprclbntor les avantages d*une telle 
alliance , &: les dangers d'lin retus , le roi r^ihi 
incbranlable dans la relolution de n'aimcr aucune | 
feinnie : il afllira la fee que les bontes qu'il avoit i 
tenioignees a Canadine , nc tiroieiit point ;i ct^nlli- j 
quence ; qu'il avoit dfi pro titer. des inflrudions qu'cilc ] 
lui avoit donnees, uijiis qu\iu tond la reconnoiiTancc \ 
etoit tort independante de Taniour; quVUc rcnnuycMt i 
trop fouvent d*un detail de ientiniens auxcjucls il ; 
n'entendoit rien , & qu'cnfin , ii eile c;iigeoit qu'if 
])ayat ils bienfaits de ia perlbnne , elle pouvoit ic 
rctirer quand bon lui i'enibleroit. 

ijwiljonette un peu deconccrteo d e^it^ijdre puiLr 
fon Doudou en roi., fiit porter cette raponlc 4 ^ 
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ladinc; voyant qu'clle garcloit un profond filcnce, 
que la (Ipulcur c^toitpeintc fur (on vifagci die lb 
\u que le retm du prince ne lui pbiloit pai. Vous 
s bicn bonne, lui dit-elle, dAvous clugriner! li 
ow k votre place , je Ic luifleroic - 1.\ , & je n y 
ifewMS plus. Vt»iL\ ce que cVll que de lui avoir 
. des folies daus Li ictc; jc ^;.»k»e que jl vous ntV 
K lailW t'airo il vi>us auioit c-pouicc de grand canu' : 
is les beaux i(|»iit-» tioicnt en Tavoir plus cjuc Ici 
res; i'ai loii)oui:» ciitcndu J.uc ^iu'ii.s ne lout que 

bctcs. 

Uanadiiie ivni.Miiuv en cllc-nv-inc, devorant la 
ite & la (lniU;.i , tornioit ni'lle delTcins , auifi«« 
detruits ^n.^- inojcttcs, La rctraite lui paroiU'oil 
>arti \c plus tlcccni; & elle laclioit de s*arterinir 
s la reioliitio'i il- \c liilvie, loifque Habonctte, 

Avoir ciiiuiiu'.i.: i!".]> iicr , lui tlit : Vous avcx 
u T«5ver ^ NOUS no iiDUvcre/ p;vs un plus gentil 
'i. Vv>U'. iM *. plus vicillo que lui > vnus le mettrez 
. raiioii; i! \t)ii' :»Miu.'., ')c le l*»i'., en laut-il da«> 
itapc? , . . li m' 'lac ! s ecria Canadine rtK'eilWe 
rtnie d'aii |>it>i.in.: •! nnneil; il m amie! ah, je fuis 
pluTO de la h.uue. < Vi^ pour de la liaine, vous avei; 
t, repiit liilw)neni:, \c I'ais bicn comme je Tui 
jve ; quaml ec ne Itroit qu'i eaulc dc moi, je 
is lure c[u'il vous aimera rtuijonrs. 
L'elperance cfl aulll init^p:uable de Taniour que 
' '^ viei rid^fc 'l*<3tJ*^* aiuH', de qin^lque \x\xi quVllc 
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vicnnc , rpiclque mal fbiult^e (|iiVllo puiflTc 6tTC I 
porte cUas Tame un charine Afiludcur , <lont \iii 
amour malhe\ircux no fanroit fc clc^fendre. Canndiiie 
n'y r^fifta point : (« g4iii^ro(it«5 cfpalo A (a tcmlrcfTe 
achev»i dc la cWtcrminer ;\ no point (|iuttcr Ic roi. II 
n'a point encore attcint le tU gre tic pcrfcdVion oii 
je veux le contKiiro, tlifoit-cllc; il a hcfoin dc mc« 
foim , pour lui & pour fon royaunic ; ne fcrois-je 
pas coupable dc tontcs Ics f.iutcs cjuM ponrroit f.iirc, 
{i jc riJ)andonnois par un niouvc mcnt iniuAo dc nwn t 
amour-propre? puifque )c Paimc, c\fl ^ inoi dc lui i 
plaire, Lh ! quels feroiciit nios avantai^cs fur lui, li 

ma gcWrofii<J ne furpafloit Ion inj^raritude ? 

Qu'une fcmine d<fccnte eft i'oulevt^c (|uand cllc |)cut 
trouver dans Paniour la vraiianblanccde la vertu! 

Doudou & Canadine !c vircnt Tans sVxpliqucr; 
Tembarras dc la pr^-uiiOrc cntrcvuc \uiV6y le roi re- 
prit (on train ordinaire ; il crut n)(?nic (|uc la tec 
n'avoit ancunc part a la proportion dc Haboncttc, 
puifquVlle ne lui en parl(*)it pas. 

CJanadine avoit trop dc coiuioiflanoe du coMir, 
pour fe coniproniettrc en I'ailant au roi Ics rcprochcs 
quMnnJritoit;elle fentit niOnic que pour ne pasaiii;- 
menter (on eloij>nenicnt pour die, A (alloit mtfnai^cr 
avcc prudence les heures (|u'ellc p iftoit avcc lui. 
Souvcnt cllc (acrifioit la douceur dc Ic voir .i U 
craintcdelui ^tre importune; niais toiijours prcicntc 
par (e& bienfaits^ 6l par Ics plaiiirs (|uVlle procuroA 
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ncc, clle trouvoit ime voUipt«J plus delicate k 
i!t plicr i\ rinlini , (lu'il nVn avoit lui-m^mc k 
jir. 

vant le |)lan do cctte noiivellc conduite , Ca- 
: qui avtut coutumc d*acconipagner le pnnce 
*il alloit i\ la ch.iflb , nc Vy luivoit plus que 
cnt; die ic conttMitoit pendant fon abfence de 
rer dcs t'ctcs pour Ion rctour, 
. jour que Ic roi , livre ;\ lui - m^nie *, s'rftoit 
i du refte de la chafl'e, en pourfuivant un daim 
:rop d'ardeur , il (at extr<3iuenient furpris, apr^s 
perce un tort avec beaucoup de peine, de fe 
er dans une eipece de iidle d'unc tr<^s-grande 
ue, & do voir i\ Tun des angles une jeune 
nne Ibus un pavilion de gcjze (P.irgent , aflife 
pr(^s d'une vieille t'cmme cjui ilnibloit dorinir, 
lou s\irrcta a (|uelc|ues pas pour eonfiderer ce 
ge ; la jeune perfonne tenoit un livre , mais 
lie elle levoit de tcms-en-tems des yeux diftraits , 
,e ramei\oit llir i\\ Ic^ure avee »u'fli peu d'ap- 
ion, elle appercjiit le prince, prelqu'en niOme- 
((u*il s'arrctoit \nn\r la regarder. Leur trouble 
gal ; la jeune lille , npn>s un moment d'atten- 
,pofa ion livre iur fes gcnoux, 8: femit i\ rac- 
moder iii cciciliire ([ue le vent avoit un pen d^ 
ee ; quck|ues ileurs placees lans art fur les plus 
IX cheveux du monde , en tailbient tout forne* 
t; une grolVe boucle tut rajufltic &c.ramen^e fur 
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(.\ |;or'/;c? avoc ww l\m (\\\i tonoit aiilaiu A tVnvic ttc 
pl.iiic ipiVi la mmlillii*. 

I)f Ion iA(i^, Ir piiiuo iijin^Ni sVfrc arran}*^ fur 
i\\\\ i'lirvat cii lb (li)nnaiit la nuillinnc ({race (|u'il 
)uit « tiia Ion luouchoir, viViiy.i Ion viliivie, m!t Ici 
^*\n\f\ »\ la h*Uc« ix s\ivaiu;.i \c \A\\^ \i\^\ ilu jvivIIKm 
cpiM liu tilt pol)il)lc\ It mit piod A tv-rrv, i^ .« appro- 
i:ti.int ili* la jcunr pcrfonnc avr.*c im trouble (k lui 
(Miiliaiias (pii lui etoicDt InctMUui't : i^wc vom v^te« 
\mWc ! hit dit-il v\\ inuttant ui) (.hmiou v\ tcrrc ; que : 
VOU-. int*ntcritVMl\ulorati(»u**, (i sous iiVtlc/ pa** MW i 
fiininc! ji* ne \\\\\ pas \iju» tcininc rt^pondit-cllci 
ji* iii'.ipprlli* AzrnUlc; la toe SeviVo (\\\v vou^ vo)'C«* 
l.\, iih' HKM1C viu chilttMii inati\'HihK\ , . , M;ii«nc 
viui*. .ippi'llfV-viMi*i \\\^ Turliipin? (Ill -die, Noiii 
in;ul.iiiic* ^ rep(Mulit lo \o\ uii p*Mi iKVonccrto; K** j 
piiiui \ ik' nioii Taiti* n'oiu i.nn.ip. pcuto tic luum ■ 
ip,n.)l»!.*%. J\ii luiN hirn l!li luv , trptiiulli A/vio!tc ; 
cii ImiIHuU Irs ytMix. Pour(|uoi ? tlit K- piiiuv; \C \ 
\\\\i\iy-.\U* DdiuIou, ( \I.i IK' Lilt ricn, ii*poiulit-cllo, ? 
jc VHP, |)ivii i|iK' Ton \UA rnimpcv. Ooniinotu, ilit ^ 
lo iriiiu* pijiui- , vons .III! (lit -on parli* iK* moi? Jc 
r.ii fill , ifj)oiulii-tllo , vk' ii- lu* I'oinpiviuK riciii 

I'.'l.l. Nl nh»i li.M; ;»li!-. , U'pl it - il , fVplupir'/ - VtMit 
inirux« •«• \{y\\. I J (MMiit.-. Jo v.iis font vous «lnCt 
roiitiniM Ki )c:ifi.* p- u ^ ; ..•; pciK ^Vu* vini^ iVbrvt' 
1^ ' nu". <!i'j ti .. '»• I.': ? i.ni'.M'. vii (pic l.i ItV; clltf 

lij'.i >.lit cpi ..vitui^MN i*.ui.!- uii pric v^ line »ncici 
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-vous eu , vous ? Sans doiite , rt^pondit le 
ils ^toicnt roi & reinc ; &: les miens aufli, 
rolle. Mais , dites-moi , \n\\{c\\\c vous avcx 
>^re , il y a done pluficurs hommos dans Ic 
' II y en a , rc^pondit le roi, a-peu-pr^$ 
]uc dc fcinnios. Ah ! voili qui eft hien , dit 
eflc, jc commence a m*eclaircir : & hioi^dit 
e , jc vous entends im pen moins. II n'eft 
zeffaire :\-prc(eiit cpie voi's mVrUcndicz, rc- 
lement A/ei;>llc. Que ditcs- vous? s'ecria 
Li ; chaquc m;>]!ient augmente ma curiofit<5, 
qu*il ne n;Vll plus pr)frible de vivre fans «?tre 
de votre foil. Eh Men, dit la princeflTe, 
' vous vouicz tout fayoir, je veiix bien vous 
; mais h condition que vous mc direz aufli 
£tes un hommc. Ah, rien n'eft (i vrai, fc^- 
vivement lo prince ; mais , chirmante Aze* 
50urquoi en doutez-vous? Puifque vous £tcs 
:\mc, interroninit-cllc , vo'.fr. vous appellez 
Turlupin ? Eb! laiflTez-la votre Turlupin , re- 
patiemment le prince, ne m'en parlez jam:ii.s. 
i parlerai plus , dit la pri'\\;fre .» puir([ne cela 
lit de la peine : cependant j'aurois voulu vous 
le S(;vi^re mc mene chcz lui, afin qu'il mV^- 
, & mc fdle reine. Qnoi ! vous allez vous 
? s'ecria iJoudou. Oui , dit Azerolle; on 
it dit qu'il n y avi^it que lui d'homme dans le 
:; j*cn ctois bien aile, mais i - prtilcnt . . . . 
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Achovc;; , bdlo A.-cioIIc, .uhcvc; , vli« Ic prince ;iv%n: 
unc viv,wi(0 \lon( il iw \lvMu;^I\>u p\>i:'t U cuitc; %lo 
ll;ono;-vou\ «|uc U ivV chanj>c;U ilo li^lolufiou ? 
Saoiv-ic ,uU.r hnuaix, ... ()h , lu^n , iO|H>iuIu \a 
prinv^ llo » .ipp.uYiunuMU tons lo honuucs Ic M^ 
UniMont , ^ vc!.« iuV(l Cv\a\. Ah ! vtulA hicit I« 
Ivtriiu'^. ^Vi'JM lo jM'incc; on iic lu'.i p\>int (iom|H?'| 

fiilic. Jv' vM\M\ t|uo v\Miv nuM|ucivlK'; , ilit Arcn^llc, 
K\\\c v<MJN .u - io \A\i} Uiv*n, ni.uhnKS vcpoiulit Ic 
piiiwo; \\Mu' luuiJto nic lairoK \miI>Ikm i|uc icvlo\»>i< 
voiiN Iviii , \ouv \\\Won\\ UK \\\\y\ \ tniM'iUvW^ 
.uhcn . ptini*vlK\ AftaulvT \Ionc, il»(-cIIo, \a\ c\> 
ioix* i|ucK|\ic v^holo ,^ vvM!>i \litv\ Ah crucllo! \lil Ic \ 
piiiu'cvou-. \ovv\'' U ic tiu<. No vir:uho;-\om|vw j 
\\\c wvi ,]\mikI u^ iv'i.u iViHo? v'O'.Uiiui.it v'llv\ Vo;:< 
K* \i-»'.il'. A ; r»!iv\1ou(o. ili( K^ p'iiUv' . luon m.^llMn 

Cviulv \\\^ hwi\ \C K\\W wilt k\\\k vTI.J . Upnr vliMIvO- J 

\\w\\{ A ■.^tolK*; m.u< en sciMk' -o ivtols bun tiWIw j 
tjuo vvM'A I'ulluv* nt.jlluMnnu. I .\ pjiiuollo pt\>M0!s^;4 
iv'v ri*.i>?^ \Vvn fiM\ <i n.nt v\ i\ (x'i\\Iu*. i|\;Mn ;U*iV* 
\%^uMU x\c \\CU\\\\\' lo Kilo «lu p»Oiviv;vS «|^'i ^'»^'"' 
luttoit cnooto il.^n^ lo oa^M *lii piinoo, \ ou> M 
vpiiK'.* |M^ i|iio !o loiv n\.dh.*\nou\ ? lui iljfil.*'^ 
Imkmi . .r.Mu\--nioi ^lono ; 1/ von^ .uKmo, Arax^'^'t 
\ou,. (MiMnplu*; ilvi viX*\n lo pln^ inlonliMo. \tv;^!';i 
t.r:.^ opionvi! CO ionnnioni vIoIkmouv »|u'ot\ ,r|v«'^* 
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ituir , )i' lie |)\iu in'y tioinpci. M.iU c|ur jr llils A 
mulio « (i vcMii nr IVpimiVi/ \u\ connno nu>i ! 
iMoit (lauK vntic KViii I i'tniitm* ji' K* sow tlins 
A y(ni«, il tiniioit nets .nitr^, tSf iiuui honhnir. . . • 
\T/-viMis, (lit A/ciollc en nnif.iUlml , li l.i fro 
vcitlott i\ i|uVIK* voiiscniiiuliC. jc ihus c|iicmioiiv 
lotiH pcidiis; liiyr/, .ijiuit.i l-clK* cii It* upounimf 
WW ilr li-N in.nii'. i|ur K* printr iMlIl iV tMifii .ivcc 
in(j)Oil ,('l()ip,Mr/ vnns .... |Uiif(|iril t.uK niMiM|iiittci. 
Doihlnii^ .(l.uliu^ ill's |Mrniitts mot', d- I.) piiti- 
III', l.lllilM- p.ii k* ton di". iliiiru'i'-, , li- Milt .\ yy- 
ux, I'tutjnu* '.M ii'v a\i>ii p»»iM( muK* Si*M':f iL.u^ 
luondr. 
IvuiH Iriitiiiuns (-(oii'ni ttitp n.iil's i\ tt(>p tciulir^, 

III C|UC I.I (tlllilUullllKill pAt y (UMlVi-l pluc. lis Ir 

;nt lU's .iV(Mi\ nmltuit, .iiifli in);rn\i*. (pic K". iiviii*. 
Ml \\\ p.iiioii'nt. 

Ni Tim 111 r.uiiu- n'.niMm'nt pciili' .\ Ir lip.uvr, 
IS iin nu)\iVi'liu tit (Iv* I.I liv « (|ui pnui ccltr Inis 
r |»rillM(l.i i|\iVIIi' »ilI»Ht •.Vvrillt'i ; lU mi.irniMcni 
I tOte imllr ino> I'M', (li* II' n voii , (|ui Inn p.iiuu-iit 
IS tU^'.-l.u* ill's J i'sriiiti'i. 

t.r piitur inont.i \ i Ih'v.il «\ sVIoismi.i, mpii Linv 
(Uimcr I.I tiVi- , t.mt c|imI tut .'1 p»»iii'f iK* v.»ii 
'Chilli', <^)ii.itul il I'lut piiJiii' (K* vuc. il rii ivll.i 
oiviipr, (|uM tir loifii ill* l!i u'viMu- (|ii".\ IViiti/i* 
pi'iilhh* lU* lini p.ibis y Lins llivoii lonuitc il y 
>it .11 1 iv('. 

/'«.//.v IX. u 
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II ne faut pas 5tre tic pour s'appercevoir dii plus 
petit chaiigcnicnt dans le coeur do ce que Ton aimej 
unc langucur plus touchante , une gaiete tendre, une 
rSvcrie tranquille , la parole plus douce, tout dtkele 
un veritable amour, Canadine s*apper^ut de fon ncHh 
veau malhcur , un moment apn^s Tarrivee du roi : 
la jaloulie sVn tient-t^Ue aux iimples foup^ons? Le$ 
doutes font cruels , on veut sVn defaire , & fouvcnt 
Ton new ibrt que par une certitude encore plus 
cruelle. 

Doudou avoit trop d'amour pour n*^tre paj in- 
g<5nu a la premic^re qiieftion de la tee ^ quoiqu*ellc 
nVut aucun rapport ;\ fon aventure : il rougit, & 
conta tout ile iiiite la rencontre d*Azerolk\ 11 pcigmt 
avec tranfport fa beaute^ fes graces, Cx naivete; mais 
il nc dit c|ue ce qu*il falloit pour exprimer les fenti- 
mens qu'elle lui avoit infpiros; pour en douterCa- f 
iiadlne x\y trouva pas mcme la rcflfource de IVxa- 
i^oration, 

C\t aveu fit un ctTct bion different iur les deux 
kcN. Babonette pleuroit do ioic : \'oyez le haianl! ' 
iliioit-elle, le pauvre enfant, (ju*il illt bion tout cch! 
il me fomble (jue c'oft moi. M.iis ou oft -die cctte 
petite Azorolle, i[uo j'aille to la chore her ? Qifils 
Ibront houroux ! continua-t-ollo on 'i'adrollant a Ci- 
i\.iJ.ino ; nous les mariorons. Jo llii< fure qu*iU iw 
v.iioront do \c carolfer; cola nvHis reiouira. Tu c< 
/ ■' bien amourcux ? aiouta-t-clle en fc tvMirnant 
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vers le pnnce; viens inon petit moineau, viei^ que 
je. t'embraffe. 

Quand Timpaticncc do Tefprit fc joint ;\ cclle du 
ccBur , il eft bicn difficile dVn arrctcr les effcts. Ca- 
nadine emportc^e par la ialoufiey Ic dcpit Si rindi^nii- 
tion , toucha Ic roi dc fa baguette , cii difaiit avec 
un fourirc amcr : Tcncz , in.idamc , mettez-Ie done 
en C9ge ce moincau fi chc^ri. Ah! vous avez rairon^ 
dit Babonctte en courant apr<^s le prince dcvenu 
Jnoineau, il faut renfcrmcr. Vous ^tcs un pcu vivo, 
jnais CO n'eft pas pour vous en taire dcs reprochcs: 
il eft tout joll commc ccla. 

Les ames nobles ne commettcnt aucunc fautc im** 
pun^ment. La honte fuivit de pr^s reiTii)()rtcinent de 
Canadine, elle fe leva avec pr(5cipitation pour chcr- 
cher le malhcurcux oifeau , & lui rcndrc id prcnVn^rc 
forme. II sVtoit deja <5cluppe par unc fcnOtre qu*il 
avoit trouvee ouvertc, L'inftinft fe joignant k l*a- 
tnour, le conduifit ^ tire - d*aile dans la for^t oix il 
avoit laifTe Azerollc. 

. Lorfqu'il y arriva , elle difputolt encore avec la 
fie , pour ne point quitter un lieu ou elle efperoit 
rcvoir fon aniant. Le prince trouvoit tant dc plaifir 
i s'attribuer la rdiftance quVlle oppofoit aux orches 
de S^fv^re , qu'il ne penfoit point k s'affligcr des 
lartnes qu'elle vcrfoit en aboiidaiice. II fc pcrclu fur 
fon epaule , & par un petit gazouillcnicnt, il cfTayoit 
dc lui expriincr Hi tendre rcconnoidmcc; niuis la 

Rij 



i^o La Princesse 

princtflc etoit trop occupee de lui pour rapperce* 
voir. 

La fee furprife & impatiente de la r^ftance d*A- 
zerolle ^ la drant rudement par le bras , la forqa de 
monter dans Ton char. Le roi , mal afTure fur les 
pattes , perdit Tequilibre par la fecouffe du mouve^ 
ment involontaire que fit la princeffe, & fat obl^ 
d'employer fes ailes pour la fiiivre. Quels efforts 
ne' lui en coiita-t-il pas pour egaler fon vol ^ cdui 
des comeilles qui emportoient le char avec une w 
treme rapidite ! Mjus tant qu*elles dureiit , les fatigues 
de Tamour ne fe font point fentir. 

Severe, Azerolle & le moineau en cortege, apres 
avoir traverfe des efpaces immenfes , s*arr^^ren( 
enfin dans Tavenue du chateau fitue fur une mon- 
tagne beaucoup plus haute que celles qui renviron- 
noient, qui etoient cependant les plus hautes du 
monde. Ce lieu , trifte par lui-mcme , avoit ete choifi 
par le p^re de Turlupin pour Thabitation de fon fils, 
par preference a beaucoup d*autres cju'il auroit pa 
lui batir avec Tart magique dans lequel il etoit fort 
favant. Mais malgre fon art , malgre la confideni- 
tion qu*il s'etoit acquife parmi les fees & les genios, 
fon fils etoit demeure fi prodigieuftinent fot , qull 
n'avoit point trouve de lieu plus propre a le cacher 
que le chateau inacceflible. 

Turlupin , quoiqu'epais &c remnant , auroit cu 
ime figure palTable , fans une mal-proprete que U 
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hootc ni Tcnvic dc plaire nc purcnt corrigcr. F.i- 
milier fans cfganl , iinportun Tans amour-propre, 
curitfux par vaiiit<{ , orgucillcux par hafldlc , il fo 
piquoit lur-tout dc gaict<i &c dc tciulrcflc. L\uic 
s*6xprimoit par dcs rircs auflt continuds quo dcplacds, 
&rautrc par unc gcfllculation auffi incommode i[\u\n* 
pertwente. 

II tftott fort jcunc quand foil p^^rc mourut; la fie 
SivOre Cx taiite fe ch.irgca dc foil c^lucatioii. Ellc 
fentit biciuAt qu'on nVn pouvoit faire (luuii prince 
l^in^ant. L\unhition nc fe borne pas i\ la mcfiirc 
dcs talcns: Sevc^re qui la prcnoit pour unc vcrtu 
( parcc q\fclle ne connoi(U>it dc paflion condani- 
nable que rainour) crut nc pouvoir la poufl'cr trop 
loin ; die fe dc\'rmina done A donncr un royaume 
\ fon ncvcu. CV fut en confa|ucncc dc cctto rclo- 
lutton qn'elle cicva la princcfle A/crollo, hciiiicrc 
tPun fort grand ct.it, dans unc folitudc Jx unc igno« 
rancc totalc ; paicc (|u'cllc fivoit (|ue Ics fccrcts de 
fon art nVtoicnt pas fiiHlians pour voilcr Ics dcf.uits 
de Turlupin , vk (|uc pour cni^agci la piinccrt'c ;\ 
IVpo\ifcr , il falloit la privcr dcs moycns dc com- 
paraifon , fcul arl>itrc dc la valcur dcs chofcs. 

D\ullcur.s ScvO^rc n*avoit aucunc connoifllincc du 
cocur, die s'liljufoit, coininc on fiit cnccMc aujour- 
[Vhuii fur la puilVancc du ncvud (acre dc riiynicn, 
Rr nc doutoit pas que la princcflc n'aimat fon nuui 
A^s qu*il le ierolt, 

Riij 
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La rdfiftance qu*Azcrolle lui avolt marquee cc joitf- 
la , & ks pleurs qu*elle avoit verf^s lui avoient €•• 
pendant dmni qt:clqucs inquicftudes ; mais elle (c 
raHliroit fur Vzutouti dont clle avoit toujours bi 
un ufage infailliblc* Elle fe contenta d*ordonner k 
la princeffc cYdtrc gaie , avec un ton propre k forti- 
fier la triflcffe la inoins fondce. 

En apjifochant dii chateau , elles vircnt Turlupin 
qui prtnoit le divertiflcinent de balaycr fa cour ; il 
avoit line culotte noire dont on voyoit la doublure 
fale [):ir qiitlqucs endroits dcchir<5s ; un pet-en-rair 
dc viciix damas fcuille-morte , reteint pour la troi- 
fictiic fois; un niouchoir d*indienne nou6 autour du 
co!, tz un bonnet de nuit, dont la cocffe trop couftc 
I'lifl'oit voir par Ic haut unc laine aufli jaune que 
cniflc. Quc;iqii*i! aticrdlt les d;imcs, il fut trcs-fur* 
pi is dc lc'> voir; la furprife eft toujours le premier 
nioiiVLinciit des fors, 

Tiii lupin n*aclieva pas pour cctte fois de sVton- 
r\cr ; dcs que /cs ycux Tcurcnt nffure que cV'toir fa 
t iUtc qui arrlvoif , il s'cnfuit en ciiant de routes frt 
forces : Tirez , tircz. . . . lin nu'Tne terns il partit 
viii-: lalvc dc boi-tes fi prodigicurc.nu nt cbarg^es, que 
la pliip.'irt crcvcn^nt ti Lkflcnni ik' leurs <5clats le$' ' 
coinLjllcs qui tirolent Ic char dc la tee. Ces oifeaux 
<5j>')uv;iiifcs sVcartcrcnt avcc furcur, & prenant Icur 
eHor iiiirtN'lcnicnt , fracaficrciu le char qui nV'toil 
qui. dc cannc'. treb-lcjjtrcnient travaillces. Par bon? 
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heur pour Azcrolle , dans ce inoinciit - lA le char 
touchoit preftjuc a la terre. Ccpcndant la (6c ne put 
ivitcr unc petite JjlcflTurc au bras; Azcrolle plus Ic^- 
g^re ne fe (it aucun nul , elle montra reulenient au 
tendre moineau une janibc qui le fit Ibuvcnir de fa 
mrftamorphofe , avec plus de regrets que n avoit fait 
la fetigue du vo)age. 

Sivirc & Azcrolle fe relev<>rciit comme ellcs 
purent : car Turlupin qui avoit promptoment \\xffi 
m habit , & niis une pcrruque poudrcc de la plus 
belle farine de la nuiion , pour ne point manqucr 
ii la dignitt^9 Ics attendoit Air le perron en criant : 
De la joie ! de la joie ! n ayez pas peur. . . . Voili 
un beau divertiffeinent ! lui dit la fee en Tahordant; 
ah 9 ah, ma tante, interromplr-il en cVlatiint de rire, 
vous n'^tes pas ui\ hon cheval de tronipette, puiique 
vous avez peur du bruit; ce iv: lera rien, divertiiTons- 
nous. ' 

La crainte de la repliquc enipccha Sevc^re *de rJ- 
pondre ; elle fe contenta de lui faire figne de donner 
la main a la princede. It obeit^ niais |)a(Iiint le pre- 
mier, il la tiroit aprC's lui, en lui tailant reniarquer 
la beaut<5 des appartt^ncns. Quand ils fureiu arrives 
dans un fallon niagnilique qui Ics terniinoit , il s'ar- 
r^ta, &C fe tournant vers A/trolIc : A lions, dit-il, 
niademolfelle , fans fa(^on; vous (a\e/ pounjuoi v(nis 
venez ici ; nous ferc^ns biciitot tlunilicrs cnlcnihlc ; 
commen^ons k bannir les ecivfmonies. En jn6ne 

Riv 
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terns \l prit AzeroUe par la t^te , & Tauroit baifee 
inalgr^ fa refinance, fans le tendre moineau qui etoit 
entrc en mtJme terns que la compaguie , & qui, 
fondant fur le vifage de Turlupin , lui mordit une 
joue de toute fa force, tandis que S^v^re, deja de 
mauvaifc humeur de fa chute , perdant toute patience, 
lui donnoit un foufflet fur Tautre. Ah ! c'eft done 
yous , ma tante , qui voulez ctre baifee ? dit-il en 
rembraffant plut6t qu'elle n'eut penfe a s^n defen- 
(Ire ; je fais bien comme on fe venge des foufflets 
(donncs par les dames. S'appercevant alors que le 
faiig couloit de fa joue , il regarda de tous cotes : 
Ah, ah, dit-il en colore, mais avec un rire affefte, • 
cV'ftiui oifcau qui s'eft laiffe enfermer; voila qui efl 
clrole! qu'on appcllc men chat, vous allcz voir beau 
jcu , vous verrcz comme il les avalc : cela vous 
(divcrtira , nVfr-ce pas, nndemoifcUe ? A cctte cruellc 
incnace , le moineau vola dans les bras d'AzcrolIe, 
efpcrant y trouvcr un afylc, Toute creature m:il- 
heureufe eft protca^^.^ p^-^- 1^^<; nm^s tendrcs ; mais cctte 
proicftion eft encore plus fure qu;ind on la demiinde 
ii ceux qui fcntcnt les pcincs de Tamour : la piinr 
fviic, par iin mouvem^ent plus fort que la compal* 
i\c:i ordinaire , dcmanda la grace do Toifcau. Tur- 
hvSm lui rcponclit a^•cc un air content de lui ; Ma- 
f!jnioircl!e , vous n\ivc? quW prononcer ; cnfuite il 
l^rii la tV'c dc gi:crir la joue, ce (]iii fiit fait dans le 
^;;e;nei)fj File ^liillt ce prttcxtc pour Ic tircr ;\ !'ecart| 
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& lui faire des reproches fur routes Ics fottifes qu'il 
avoit feites depuis leur arrivde. Bon , bon ! repon- 
dit Turlupin jen riant toujours, voili de vos raifons» 
Ceft qu'elle elle eft jaloufe , dit-il k la princefle en 
fe rapprochant d*cllc &: luifaifantun clln-d*oeil d*in« 
telligence : mais je n'cn fuis pas la dupe* Elle vou-« 
droit que je vous cnnuyafTe avec des complimens ; 
par ma foi ils mc donnent la migraine : tenez, 
mademoifelle , je fuis un bon vivant qui n'cngcndre 
pas la melancolie; ah ! vous m*ainierez , quand une 
fois nous. . • . Mais repondez-moi done , dit-il en 
s'interrompant. Non , monfieur , repondit AzeroUe 
fans avoir cntcndu cc qu'il lui difoit. Ah! s*ecria-t- 
il en riant plus fort , elle fait la petite fucrce ! mais 
nous verrons quand je fcrai votre mari. ... A cc 
mot de mari , la princefTe qui rc)voit dc tout fon 
coeur k celui quVlIc auroit voulu avoir, leva les 
yeux fur Turlupin, & ne put rctenir des larmcs qui 
Coulcrcnt en ahondance. Oh, oh! dit-il, c*eft bicn 
pirc; vcncz, vcncz, madamc Severe, je ne fais quo 
dire aux gens qui plcurent. La fee s'approcha ; mais 
frappee a la vuc du nioincau couche fur Tepaule de 
la princcffe, auqucl juf<jucs-la elle n'avoit fait au-* 
cunc attention , elle s'arrcta , chcrchant k demOlcr 
la vcritc des foupcjons cjue la force de fon art lui 
faifoit naitre fur la nictamorpliofc du prince. 

Elle le confideroit attcniivcmcut , fans s'embar- 
t^fler des plcurs d'Ai:crollc ; Azcrolle continuoit h 
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pleurer, fans s'appercevoir des regards de la fiJe; le 
tendrc oifeau, occupe uniqucment d- 1,^ douleur de 
fa princcffe, fc rooloit fur fa gorgw, paflbit fon bee 
autour de fon menton , fans fe foucier de r<5tonne- 
ment de Turlupin, qui ne ceflToit de crier : Cela 
eft admirable ! on dlroit qu'il y cntend fmcffc; lorf-. 
que Canadine & Babonettc cntrcrcMit avec un bruit 
qui les tira tous quatre do Icurs occupations. 

Canadine, qui d'abord nc VfOit rcpuntie d*avoir 
mctaniorphofe le prince qi:c i>:ji !•: fliil p.'gret de 
Tavoir oflenf<J , ne sV'toit p;is plutot appcrcjiic de fa 
fuite, que faifant reflexion a la facilite qu'il :ivoit 
de rejoindre Azerollc fous la forme d'un olfcau , 
cHe ftfntit la jaloufie reprendre dans fon ca*ur plus 
de vivacitd que le repentir ne lui en avoit fait 
perdre. 

Sa douleur, en changcant de motif, n'en dcvint 
que |)lus violcntc. Que la colcre eft aveugle ! difoit- 
cl!c , ma vengeance lui donne le moyen de me fuir, 
& le rend a ma rivale. Sans doute il eft deja auprcs 
d clle, il Tattcndrit par fcs innocentcs carefles; nial- 
grc fa nictamorpliofc , ils fc voient, ils sVntcndcnt, 
I'amour leur pri^te fon intelligence fupcrieure a tout 
autre pouvoir; fans douu: ils fc plaigncnt dc moi. , . • 
Pcut-ctre ils me haiftent . . , . moi , jc fcrois haie ! , . . 
ah! fi jc mcrite ce fentiiucnt affreux, conftance, 
vcrtu , dc^licateffe , vous n'cfcs done que les chi- 
mcres infrudueufes d'un cocur wadjg 6c genereux J 
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Au milieu des plus triAcs reflexion.^ , Ics dangers 
qiie Ic prince pouvoit coiirir fe prcfent^rent k TiinRgi- 
nation de Canadinc; tout autre iiUcrOt ccdant a cclui 
de Ten prefervcr : A lions, ina fanir dit-cUe a Ba- 
bonette, courons a ion fecoiirs. CVft toujoiirs bicn 
fait de fccourir Ics nialhcureux , rc^pondit la vicillc 
! fee; mais ou font-ils? . . . Qu*iinportc ? allons toii- 
jours, peut-c?tre i\ous Ics rencontrcrons. ... Jc vous 
aime d'etre fi bonne. ... 

Canadine en confultant fos livrcs, cut hientot de- 
couvert les demarches dn prince. Lcs defieins de 
St^'ire, cjuVIle dccoiiviir ,ui(li , la rafliiroient un peu; 
mais Doudou jouifl'oit de la vue de fa rivale , il 
falloit Pen l'ci);ircr. , f 

Elle fcntit Ic hdoin qu'clle avolt de Baboncttc; 
tant pour cxccutcr avcc dcccnce le pro'iet quelle 
avoit forme d Viilovcr Ic jcune'roi, que pour balancer 
le pouvoir dc Severe par Tautorite (jue lui donnolt 
fon grand age. 

Ellcs moiucrcnt toiitcs deux dans le premier char 
qui ie tr<niva , J\ en cin([ minutes ellcs arriv<>rent 
au chateau iniKv.L'(ril)lc. C'.uiailine avoit tant d'im- 
patlence dc voir cc cpii s'y paffoit, que ne trouvant 
pas la i>orte onvcrtc, cllc cntra par la fenctre. Pour 
cette tois la loiille de Turlupin n'ewt aucimc part 
a Ion eto: ncnieiit, un c(|uipai?;o tout entier paffant 
par une tlnctit . en ctonncroit bicn d'aiitres. 

Severe fut auclcvaiit de lcs Ibeurs qu*elle reconnut 
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d\»bord; mais Canadino, tans rt^poridrc a Ic? com* 
pliincns , s avan^.i avcc prccpitation vers Ic roi moi- 
ncau. Lcs carclVes qvril tuloit a la rivalo irctoient 
pas echappecs a Ion premier coup-dVvil. Ah criicl! 
s*ccria-t-ellc , le moveii le plus >iir pour t*arrachor 
aux plaifirs que t\i ]^-e^uls, cVft do te rendrc ta pre- 
miere forme. En wwwc Km< elle le touclu de la 
baguette , & le tendre nu'ine.ui deviiit Ic temire ' 
Doudou, 

Li confiifion d*Azero!lc Irlpendit le pKiiiir qiiVBe 
cut de retrouver Ion amant ; die rouv^'t, baifli !cs 
ycux avec autant d'embarra^ q\»e i\ elle cut cvMir.u 
riiideeence des libertes que le prince avoit prilVs, 

Severe indignee au dernier cxc^^s , auroit puni 
fur le champ la temerite, (\ Canadine attentive nVut 
poull'e Rabonette , en lui diiant tout lias : Si vous 
ne taites ulaize de la luperiorite ilc votre pouvoir, 
Vv>tre ent'ant va perir. CVtoit la feule fa<jon de l\* 
mouvoir ; Douconient ! dit-elle a SevO^re ; quoiqviM 
lie loit pas honntHe de eontrarior l.:s cens cLns la:r 
lo^is, »e ne lo-.tiVirai pas (|ue vous t'^illiez rien eontn? 
le r.M Doudou; mais pour vous nuri|uer que co 
nVrt pas pir niauvaite volonte i;ue foppofe uioa 
pouvoir au votre, ie cont'ens c|uM Toit iuee &: puni, 
sM le inerite, par le eonllil que nous allons tenir, 
& que , toumis a nos volontes reunies , nous ne 
puiilions dil'potbr de lui Tune I'ans Tautre ; vous a\c; 
\Je la vertu, Canadine a do Tefprlt, &: moi de Tcv 
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pdriencc; nous valons notrc prix. AUons, mes fociirs, 
raflcinblons-iious , & iugooiis. 

Qiioic|iic Canadinc fut tr<>s-filch<?c que BaI)onctte 
fc fut Ato Ic pouvoir abfolu qu'clle avoit fur Ic prince, 
il fallut y foufcrirc. Scv<>rc , non moins mortifirfe 
de trouvcr \inc puiflCuice au - dcflus de la ficnne , 
diflimula, hioii refoluc do profiterdela fautc que la 
fife protcftrico vonoit do f fire , ou de tachcr de ra» 
meiKT le confcil i fcs volontcs. Elle (c contcnta 
pour-lors dc rcmontrcr aux deux fees c|u*il fcroit 
ind^Jcent de laiffer le prince & la princeffc, pcMidant 
quVIlcs fcroient occiipees '\ rc^gler Icurs dcftinees, 
Vous avcz raifon, dit Babonctte, qu'en ferons-nous? 
Si vous le pcrmettez , rcprit Sev<Jre , jc Ics cmp5- 
cher^i bien do fe pnrler. Tr^s-volonticrs , rcprit la 
fiJe proteftrice , poiirvii qnc vous ne Icur faflicz point 
deinal. Ne craignez ricn, repliqua S«Sv^re. En mAne 
tcins cllc toucha de i\i baguette le prince &c la prin« 
celTe , qui devinrent les plus belles fhttues de inarbre 
blanc qui euffent encore pani. Dans ce moment-14, 
le prince regardoit AzeroUe d'une fa^jon f\ tendrc , 
H avoit Pair fi pt^nc^tre d'amour , que Canadinc i^e 
put le voir fms une emotion oil Ton dem^loit la 
tendreflfe malheureufe & la tiinide jaloufic. Azerolle 
qui avoit enfin ofe lever fur le prince fc% ycux en- 
core humides dcs pleiirs qu'ellc avoit vcrfes, ex])ri- 
moit le plaifir de le revolr , avec tant de naivetd , 
c|ue ces deux (latues en regard ^ & la fee prcfque 
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aufli iminobile » formoicnt un grouppe inr^flartt 

Severe & BabfNicttc arrach^rcnt Canadine a Ck 
itiiic r£vcrie; touted trois paflcrcnt clam une cham- 
bre voifinc pour y tcnir confcil , & Turiupin de« 
meura feiil avcc le prince & la princefTe. Depuk 
fon premier ctonnctncnt , tant d*autres avolenc fuc- 
c^lc , qu'il avoic encore le> yeux fixes & la bouche 
ouverte. Dans cctte attitude , il ne fc laiToit poinc 
dc tourner autour des ftatues , fms avoir ricn com- 
pris a tout ce qui s'ctoit pafle; Ics fees a leur rrtour 
le trouvercnt encore dans la plus ftupide adtnir^ 
tion. 

Le confeil avoit fPabord cte fort agit^. Babom;^* 
foufllee par Ginnciioe , vouloit abfolument ramencr 
fon prince dans les etits ; Severe pretendoit avcc 
hauteur que Pinjure Ctitc .'i fon rievt-w, dont la prin* 
cefTe devoir Cxrc 1 epoufc , dein.uidoit une punition 
cxempLiire. Canadine reprefentoit , avec toutc U 
moderation que fa prudence pouvoie lui fug^ercr, 
Cfue les loix n'ordonnnient de punition qu^aux fcirw 
mcs iiifKlcIlcs; que toutcs injuflcs quVtIes fuflTcntfil 
UlUnf les fuivre, & punir Azerolle, en lui fuUnC 
fuhir qiicl(|ncs peines lei;cres. Severe , en rcfutjnC 
ccff': propofitjon , tommen<jolt a mfller tant d'ai(;rcur 
diris 1.1 dilputc, que Cin^iditie cr.li^^a^t U fothlcffe 
dc H;iboncttc, propofa un .iLcommo<lrmeiit. Wifrc 
pnncipal intertif, (l.t-ell-; a S'vrre, t'cft le ni.irnTc 
dc votrc ncvLU avjc l.i pMnLclle ; voi;s p^nirrui 
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Pobliger 4 rcj)ourcr, nuns puifc|uc vous iic la trou- 
vcz pas (lignc dc lui, taut cjuVlIc aura dii gout pour 
le prince, il faut cflliycr par routes fortes ilc inovcns 
de Ics detacher Tiiii de Tautrc. \lettons-les a toutes 
les cpreuves qui pcuvent les reiulre inconftans ; lis 
y fuccoinberont liuisdoute, & en rem|)Iirtant votrc 
projet, vous liitisterez votro vengeance. Coinmen- 
^ons parenlaiilirla princelVe,de f.i^on que Doudou 
foit Ic premier A sVu ilegoutcr. SevC-re (it c|uelc|ue.s 
difficultc^s, m.iis cl!e fe reiulit , parce f|u*au tond cllo 
itoit bien perfii.ulee quVIIe ne trcniveroit pas tons 
Ics jours des reines &: des royaumes a donner a ion 
ncyeu. Hab(Mictte ravie d'entendre qu'on ne feroit 
point de nial a Ion prince , C(Mifentit volontiers qu*on 
lui dechirat le ccvur par les contradiiJtions cjue ion 
amour alloit epnniver. Les pctites anies ne connoif- 
fent que les pcines du corps & les rcvcrs de la for- 
tune, Elles rentr«>rent dans le lallon pour executer 
leur projet. Sifvj>re , foit malice , Ibit mal-adrefl'e , 
en pronon^ant les funeftes paretics , toucba de fa 
baguette les ileux ftatues au lieu d'une ; en le rani- 
inant , elles devinrent d'une laideur epouvaiU.d)Ie ; 
leurs- yeux le rencontr^rent fans qu'ils fe nc<Mnuif- 
fent, mais leur taille , leurs habilleniens nc les I.Mfllmt 
■plus douter de leur malheur , ils liivnt \m cri en 
difant tous deux : Eft-ce vous (jue je vois? flhacun 
dc fon cote ne fouffrlt d'abonl <|ue pour l\>bjet de 
/il tendrefl'e , leur amour -pn^pie n'y ctoit point 
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intiJrcflc*. Severe ne leur lalfTi pas long tcim cctte 
crreur confolantc ; elle les conduifit (levant une - 
glace, & les forqa de s'y regarder. Ces deux in- 
fortunes nc furent pas pIutAt convaincus qu'Ils eprou- 
voient la mcine dirtbrmite , cjue mettant les miiins 
fur leurs vifages , ils firent encore un cri plus dou- 
loureux que le premier , & s'enfuirent chacun par 
une porte differentc. 

Turlupin coinmencjolt A s'accoutumcr aux pro- 
dige-s ; ce dernier ne lui fit fairc qu'un grand ^dat 
de rire , en difant a Severe : Ah ! voila un beau tour, 
icelui-la! mais ce n'eft que pour rire, n'eft-cc pa$? 
car franchcment fi les princes que j*aurai tie cettc 
laidcron lui refTcmhloient , je n'aurai pas grand plai/ir 
a lescareflTer. AUons, allc^ns, les voila partis, diver- 
tilTons-nous; je veux que tous mes gens foient ivrcs 
ce foir pour votre bicn- venue. Taifi;z- vous, fot, i 
lui dit Severe. Je vous remercie ma tante, rc'pondit- i 
il en tirant un pied derricre Tautre : MeftLmcs, j 
ajouta-t-il, je vous demande excufe pour ma tantc, j 
clle id toujours dans .... dans .... les argumcm. | 
C'cft ce qui fait que .... mais qu'importe } pout } 
moi j\iime a rire. Allons , de la joie, de la joic. En ' 
memc-tems une /ym|)Iionie fort aigre entra en jouant j 
la dcfecnte de Mars ; Turlupin fe depccha de pre- * 
fenter la main a Canadine en la priant de danfer avcc 
lui cette courante, que je trouve, dit-il, fort qaie 
6c de bon gout. La fee s'en defendit ; Ma foi, 

Mefdamts, 



\ 
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Me(3ames, dit-il cPun ton ricaiiuur« vous ftcs clilin 
ciles ; pour moi je n en laUp^ts (U vantage , 11 taut 
cxcufcr un pauvre cainpagnard. 

Sfivf^re fouflfroit trop des iinpcrtinenccs ile Ton 
tiev€u 9 pour lui laiflcr Ic tenis d en t'aire encore i 
cUe propofa aux deux fees de ^iffcv dans les appar- 
teitica^ qui leur c^toient dcfliuos, Tous priftexte quVlle 
tvoit befoin de I'e repofer aVant le Toupe, Elle coii<< 
duiHt fon neveu dans le fien oil elle avoir envie de 
Tenfennen 

Le prince & la princeire avoient flii chacun de 
leur c6t^ , tant c|uMs avoient trouve des portes oih 
Vertes ; la derni<^re les conduifit dans un Jardin d uno 
^tendue proiligieule. lis niarchoient toujours ian^ 
favoir oil ils alloient , li occupes Tun & Tautre il« 
kur triile aventure, qu'ils ne le ieroient |>as arrctcVs, 
fi le haiard nc los cQt conduits dans un cabinet de 
charmille , auquel rcpondoient deux longues allees 
quMs avoient lliivics. Quoique la nuit (tit deja aflez 
ebfcure pour dcroJKT leurs traits , il rcAoit aflez de 
jour pour dlrtinguer lours figures. Eft-ce vous , ma 
Jirincefle ? dit le trifle Doudou en dt^toiirnant Ton 
ViTage. Oui» repondit Azcrolle en cachant le Tien 
avec fon mouchoir. Que nous fonimes niallicurcux! 
s'&riircnt-ils. Vous Vdtcs inoins que moi , dit Aze* 
lolle^ il s en faut bcaucoup que SevcVo vous ait de- 
iigure comme io Ic luis. Eh ! que m'imporrcrcMt 
d*£rre encore plus horrible , reprit le prince, li jona 
Tome IX. S 
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craignois dc voiis paroitrc odicux ? Si vous n*avez 
que cctte inqui^tmle , dit la princefle , vous n*fite$ 
pii<i ii plaindre. Tout-A-riieure en marchanty je me' 
rappcllois vos traits , je Ics trouvois encore inoins 
dt^liigrcablcs que ceux de ce vilain Turlupin. QuoiJ 
sVcria le prince en tonibant a fes genoux, vousne^ 
me hailTez pas ? vous ik m'avez i>eut-^tre pas biea 
regard^, quand vous m*aurcz vu, je vous ferai hoi> 
reur. Pourquoi avez - vous cctte crainte ? dit Aie- 
roilo ; je ncPai pas. moi : quoique je fois bicn plus 
afFrcufe que vous , je m*imagine que vous m^aimaex 
toujours , parce que cc nVft pas nia faute. Que cettt 
confiance a de chamics pour inon coeur ! lui dit Ic 
prince avec tranfport. Oui, ma ch<>re Azerolle, oui, 
je vous adorcrai toute ma vie; mais btMas! on vous 
obiigera d'cpoulcr Turlupin, je ne furvivrai pas a 
cctaffrcux malheur. Eh bicn , reprit Azcrolle, epou- 
fcz-nioi vite ; puifque vous ^tes roi vous me fcrcx 
rcine, tout aufli-bicn que lui. Malgre Ton chagrin, 
le prince nc put s'cmpi^chcr de fourire de l*ingenuite 
d'Azcrollc. La propofition que vous me faites, ma 
princcflTe , lui dit-il , fait Tunique objct do mcs vcriix; 
mais Sevf^re s*oppofcra toujours a mon bonhcur, 
tant (|u\'lle elp<5rcra vous obligcr k Orre la fcmnie 
de fon ncvcu. Oh! je vous affure (|uc je nc la Icrai 
jamais, rcfpondit la princcflo, a moins que Ton nc 
mc ninrie fims que je mVn apiKTcjoivo, Je nc ihis 
p;is conunc ccla fe tait , mais je me ticndrai bicn 
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fur mes gardes. On ne faiiroit vous inarier fans qiio 
vous le fachlez, reprit le prince, votre confentement 
fera le noeud qui vous iiera. £h bien , li cela efl ^ 
je fuis done votre femmc, repondit-e.le, car jc con- 
:fens de tout mon coeur k Tctre. Get avcu ravit mon 
coeur & mes fens , r^pondit le prince : ma chcre 
Azerolle , quel ferolt mon bonhcur , fi j'etois libre 
d*en profiter ! Comment ! dit ia princefl'e avec un 
air interdit, vous ne voulez done pas fitre mon niari? 
Pardorinez-moi, reprit vivement le prince. Non, 
non, inteirrompit-ellc , je vois bicn que vous craignez 
de m'aimer trop ; Severe m'a dit que Ton s'aimoit 
k la fblie, d^s qu'on (ftoit marie. J$i vous aime daja 
beaucoup, mais je ne voudrois ^tre votre fomme 
que pour vous aimer davantage. Vos paroles pene- 
trent mon ame de tendrefle , repondit le prince en 
ferrant avec tranfport une des mains d'Azcrolle dans 
les fiennes, mbn coeur ne peut fuffire a^tout Tamour 
que vous lui dontiez. Oui, ma ch^re princefle, j'e- 
prouve ^-la-fois ce que peuvent le bonheur & le 
malheur extnSmes reunis dans un coeur tendre. Je 
crois qu'il ne faut pas que vous teniez ma main , 
die Azerolle en la retirant. Pourquoi ? dit le prince. 
Je ne fais , repondit-elle un peu intgrdite , mais il 
•me femblc que cehi'n'cft pas bien. Eh! que craignea- 
vous, ma princefle? ajouta-t-il en s'approchant en- 
core plus pr^s d'elle. Rien , repondit-ellc ; Allons- 
nous-en , il eft nuit , on nous chcrche (m\s doute , 

Sij 
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|e ferois querellee. Le jeune roi , auffi refpe^hieui 
que tendre , n*ola reiifler aux volontes cTAzerolk; 
Ces aimables enians firent en chemin de nouveaiue 
(brmens de s*aiiner toujours. A raefuro qu'ils appro- 
choient du chateau , la trifiefie le repandoit dans leun 
coeurs ; elle redoubla «^ lapproche de la himiihc; ^ 
En fe communiquant la crainte qu*i]s avoient de b 
revoir, de combien de tendres proteftations ne fiit* ^ 
elle pas accompagn^e ! 

Les trois fees, avoient ^t^ fi ocaipees, Sevirc i 
gronder Turhipin , Canadine de ia douleur^ & 
Babonette «^ viiiter tous les coins de la maifbn ^ qae 
peribnne ne s^etoit apper^^u de Tablence des aman^ 
Us ne parurent qu au moment de fe mettre ^ tabk 
Quelque prepares qu*ils hiiTent k ie voir , kuf pit* 
mier coup^rceil les fit fremir ; du refle de la ibiwe 
lis ne lev^^rent plus les yeux. Le loupe hit trifle t 
malgre les longs eclats de rire que faifoit Turhipia 
toutes les fois qu'il regardoit le prince. Pendant quel- 
ques momens , le mepris aida le jeune roi a le ino- 
derer ; mais k la fin il s'impatienta , de fo^on quH 
auroit tait payer cher a Turlupin le m.dheur dont il 
failbit fa ioio , fi Scvt^re n'en cut impofe a fo!i ncvciu 
Toxm l\ compairv.e avoit li pou do plailir a fe voir, j 
1 . .\k\ :^ :^parj de bonne heure. 

\'\\".:'-'.j:y.:^m les fees fe tronvcVcnt etabliesdjns 

'. : :• .!■ i.^^effible , fuis fivoir qiund elle^en 

V ' r , ■.;:«. ue riiKonllonce du prince ou de h 
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princcfTc pouvolt fcule divifcr Ics mt^rdts qui Ics 
nfuniflToicnt. 

St5v(^re &i Bal)onettc qui , coinme la plupart dos 
fots, ne rcccvoicnt Tickle ilc Tamour qu'cu Tuniffant 
i cclle de la bcaut(5 , nc doutoicnt pas (pic fatisfuites 
it leur entreprifo , cllcs nc rctournaflbnt bicntAt i 
leurs fon^^ions ordinaircs. Oaiiadinc fculc en jugeolt 
autrcmcnt ; (ii trifk' ex|Hfricncc nc lui laiiToit pas 
doutcr que Icur (cjour nc fiit ttis^long fi rinconftance 
fcule dcvoit Ics fcparcr. 

En cflFct , quoiquc Ton ajoutflt i\ la laidcur du 
prince & dc la princeflc , tout ce (|uc la niiccfllti 
d^dtre toujours cnilinMc pent produirc dc quercllcy 
d^cnnui & dc dcgoAt ; quoiquc Ton cdt intcrdit i\ 
CCS icuncs anians toutc autre di(fi|)at on & tout autre 
pluifir que cclui dc s'cntrctcnir , dont on Icur faifoit 
une obligation^ ils nc paroiifoicnt ni moins tcndrcs 
ni moins cniprcfl'tVs Tun pour Tautrc. 

Lcs connoilFanccs dont Canadine avoit ornc^ PcC- 
prit du jcunc r(^i, lui <5toicnt d*unc rcffourcc infinie 
pour Ibutcnir d'.uidi longucs conversations ; en cVIai- 
rant Pcfprit d'A/.cr(^IIc , en dcWdoppant fon caMir » 
il la rcndit niillc tois plu^ ainiabic. Ellc pcnfoit plus 
fincmcnt, fans avoir ricn perdu dc fon ini;cnuitc, ^ 
fans altiJrcr fa candcur ; ellc s'cxprinioit avcc plus 
de graces. Ccs ainiables onfans, tout occnpo.^ dc K:urs 
fcnt mens , s'accoutumc^rcnt i\ leur laidcur , juiqu'i 
. oc plus rcgrcttcr Icur oncicnne beautJ. 

S H) 
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C"!.TnncVino fcnlc ctoit nrilhcMrciife , non-pa^ qwVIle 
tAt clptTC que h iliiriirmitc ilu prince pAt aflRiihIir 
Im tondrcfle quVlIc avoit pour Ini ; ( iluns Ic cceur 
cVnne frmmc raifonnal)lc , r;imonr eft ibrt incWpcn- \ 
ilant do In figure ) inais fes peiiics s\-toient bcawoup 
accrue^ par le reflentiment que Doudou lui marquoit 
cn touted rencontre!?. 

lXp\!i?5 le io\ir de fa premiere n"i<ft,)niorphr>fe» cHe 
Ti*.iv(>!t pu trouver un moment pour (e iuftiher, Lc 
prince levitoit avec autant de Toin qnVIle oil appo^ 
loit A le eluTcher. Fnlin le halard prcnlinfit cc que 
r*;iv(>it pn r,ii:efa vii^ilance. Vi\ nutJn, quo Jiovere 
Hvoit piolon^e le<; reprim indes quVlIc faiioit rigu* 
licronunc tousles jours a h prir.ccfl'e, Can:idinC| 
en en(r.i!U <!ans le ullon crnflln'.lilee , v trouvA le 
pll!K'^. Io\>K <p ' .'.ttviulo't ifnp.uicnmie!U qu*A7erolIc 
ftM til. MIe O.r-procha dc lui avec !a t'.nvdite qu'infpJTe 
l; \citn h /milicc p.ir P-umnir : Vous me tuvez, lui 
flit-eile ; n vous voi'Iic/ mVntendre. , , . A-poinc 
cuf-clle prononce ce jku de mots, que le prince 
l'i!nernMn|>it en lui vliilint : je \\\\<^ mad,Mne, tort 
i\» (|ut' vous voulez me dire; v(>ici ce (]ue i^ai a vow 
repon<Ve. \'o«k caule/ me*; m.dhents; ij nV a fjuVne 
(.iym <!e me ies uirc ouMicr , {?c de r egagner !»* ; 
iu.v.\ jmitic les droits (i\ie vos iuic!e?uics bonte< vois 
iivo'tMit acquis; j'.iiue A/eroile, vous n*en poiivct 
doiKcr, (i \ous noetic/. fUf.K*liv?e C(Mnme vous mck 
d?u^ , n\iunc7-vous pas trouvc le moycn dc nous 
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IStHiftraii^ k Yit\]\\l\v puiilanco (|ui nous rotlent ici ? 
Rcndcz-moi hcurcux avcc cc (|uc faimc, i\nil)Iicrai 
roffcutc que voiisni'itvc/ falte. Ah cruet! a^Vcria Lt 
fee; que .iW.puU-jc te donner ina vie»cllc inc cofto 
teroit bkn inoins (|ue ce que tii nic dcinaiulcs. Ju 
ne lU que dans ton canir; II tu CDimoiflois Ic inicn, 
loin dc tVn plaiiulrc , tit ine ticndrois comptcdc tout 
ce quM ne fait pas pour ine vcngcr de tes outrage*;* • . • 
Mais vous ncme dcvc/. rieiit ajouta«t*cllcavcc plus 
de faug^froid , c*cA inoi (|ui vous dois dcs favritices; 
iH>miiic/-en qui loicnt en inon pouvoir , vous lorCK 
oh&u Sache/ lailcment <|ue ricn nc pcut vous arra- 
cher de ces lieux que voas-nu^mc; Cwfllv. d*ainier 
A/eroUe, vous lire/ librc. Je prct'cicrois Ic plus hor- 
rible efcUvagc h la lihcrte qui lu * coArivoit nuMi 
amour ji rcpoiuiit Ic jainc prince; je no voiis ilo- 
mande plus rien piuir moi, rende/ .\ la prii.cide U 
beaute quo Severe lui a ravic, je tlrai r.uistait. 

A^iis un luonient de rellexiinu ('anailuu li.i re- 
pondit : Vous reverre/ viUre pilneelie avec plus ile 
charmes quVlle nVn out jam lis. rrince , ajouta-t vile 
cn prenant un air trillement ironique, vous vi^yea 
conibien la beaute vous ell iartilc pour plaire ; mhis 
refterez conune vous etc^ ihliiu'.\ ce (juo vvuisajlez 
appris ce :|uM en coiife pour i.luier (aus rctour. 

Le jeune roi nVi rendit point les ikTuii'^ies paroles 
dc la tee; ctMiteut de ce (|u*il avoir obtenn , il la 
quitta brulqwicmcnt, &. courut MnU)riiHr li la chOio 

Siv 
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^zeroll^ 6toit fortie de I.i chambre deSdvire^ afbi 
de lui apprcndre cett<f bonne nouvelle. 

L'simour outrage^ &c Tamoui^ heureux font ^gale* 
inent T^cueil de la vertu, Onadine , iu cWefyoir^ 
f)$rd\t bcaucoup dc fa g4ndrofitf , elle he piit fe re* 
fufcr A unc vengeance que te prince lui-m£me venoit 
de lui indiqiicr. Apr^s avoir raffembl^ S^vire & 
Babonctte, elle leiir repr^fehta le tort qu'ellcs avoient 
toutcs trois dc perdre un terns dont elles ^toicnt 
CPpipt.tbles k Tunivcrs ; cju'inutilcment efpdroic-on 
• dc voir naitre ie dc^goflt entre deux amans , qui iw 
voyant qu*cux , ne devoicnt naturcUement pas fe 
Cjuittcr, quclqucs horribles que fuflent leufS vifegei, 
fa nc coniprcnds rien i\ ccia, dit Babonette; j'aurois 
ji:\r\6 mon clavier, ma baguette & jufqu'A moncha* 
peron , que ccs deux jcunes-gcns-lA fe fcroicnt quittc's 
fur la mine. Miis puifque c'cft toujours dc in^nCi ^ 
jc fuis d'avis dc Ics marier , auffi-bicn nOu^ ne pou* ■. 
Voiis , nv(fc tout notrc art, les affoitir micux; cettc i 
Azcrollc eft la mciileure enfant du nmndc, elle con* 
vicnt t(uit-a-falt a mon Doudou; qu*cft-ce qui noiu 
(rnipLLlie de Ics rendrc bcurcux? pourmoi, j*y con» 
(ciis, Comment! rc^partit Sev<^rc en rougifliint do 
«K;|)it ; avc/ - vous oublic les outrages que ni'a fait j 
votic Doudou ? avcz -vous oubli^i que je n*ai pis 
ih'in (Tclcver Azcrollc quVn favcur de mon nevcu, 
^ fjiic jc nc veux pas pt-rdrc Ic fruit de tant «lo 
j»vi'lt>? Ah j voijs avc? rajibn, rcprit BaboncttC> 
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ftuli oui; qiie faut-11 f<iirc ? Si vous voiilicz que je 
difpodifTe du fort dc la priiiccflc , reponclit Canadine^ 
|e commcnccrois par lui rciulre fa premiere beautt^. 
Voita qui eft bicn imaging ! interrompit S<5v^re. Mon 
dieu, laifTons-la fairc, reprit Babonctte, ellc a plus 
d'efprit que nou*-*. A lions , je vous rcmcts mon pou- 
VOT ; vous i^tcs bonne, vous aimczmon prince, tout 
ira bien. 

S^i^re contcfta autant qu*elle put fur rinutilitd 
de ce projet. Canadine, apr<^s Tavoir affurce qu'cllo 
ne s*en ticndroit pas I;\ , la fit fouvcnir dc Icur con- 
vention, & lui fit coniprcndre que fon pouvoir 
nVtant rien fans cclui de Baboncttc, clle devoir c(> 
der de l)onne grace ^ Icurs volontcs rcunics, Scv<ire 
confondue fc rctira fans rcpliqucr, 

Canadine ne pordit pas un moment ;\ mcttre h 
profit Tautorite c[u'elle vciioit d.'acquerir. Elle rendit 
a la princcfTc non-fculc:nicnt fon premier eclat, ma'ts 
elle y ajouta avec proFufion Ics praccs, Ics agrtmens, 
les je ne fais cpioi (i rar^.nHMn unis a TextrOme bcaute; 
elle fut elle-mumo prcfcutcr au roi fa bcUeprincefle, 
attentive h riniprcdion c|ue ce changeinent feroit lur 
lui, Elle jouit dc ill vengeance d(^s le premier coup« 
da>il. 

• L*adntirati(Mi , que la benutti d'Azerolle caufoit k 
Doudou, ne t\it pa< fi pure <[ue Twi n*y d<fcouvrit 
un melanijje de triflcfle , qui dcccloit Ic rctour do 
ramour-proprc. Ses tranfports t^toient timides, fa joie 
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6to\t cml)nrraflrcc , & les rLincrclcnwns qiril fit k 
Caiiadine tcnoicnt vu p.!i rtux rc-prochcs (Wn avoir 
Crop f.iit. Dc foil cArc, It pnncciir, cjre Canadine : 
avoit |)I;iccc vis-a-vis <riinc gl>icc, conlciitc deft ] 
bcniiti*, cprun pen dc ialoniie lui faifoit €<in.p;iicr 
k ccllc dc la fee, voulut encore la AirpaiTer dim 
Tair inijcAucnx dc /ii taiilc. Ellc fe tint pla'> droitc^ 
fon port dcviiu plus noble ; cilc in^la unc ficrt^ 
modcAc a la tcndrcifc dc fct yetix , doiu la com* 
paraifoii la fatlsHt encore. M.iis tandis qirdle )out0oit 
dc Ton tnomphe, ellc portoit, (ans le favo'ir, cLios ] 
Ic canir dc (on amant, unc premiere atteintc de j 
chagrin, cin'r fut riiivie dc heaucoup d*autrci. * 

Le prince avoit trop pen dc connoiHancc des 
fenmies , pour penfer (iifune fiinple 6nulation de 
hcaute pAt derober dcs tnomens a Taniour. A/crollc 
lui parut trop occupee d elle-niOnic , il attribua Ics 
nouveaux af^remcns q«relle ajoutoit h fc^ tharints, 
siu nie|)ris que i\\ Lndudr hii infpiroit. IVnir cachcr 
le trouble que fcs reflexions rrpaiidoient fur fon vi« 
i;if;e , il fortit bruiquenicnt , i)ins uouter Canadine 
qui vouloit Ten cnipOcln r. A/xrolle, r|ue la varite 
tic poiivoit diHraire lonf^-tenis , voulut le Cuivrcv maif 
die flit arri^'tce par Turlupin, (|ui accoiirut pciur lui 
prefenter un chut qui venoit , di(blt-il , de tomttr 
(les nue$. Accoutinne a fes platitudes, on nc (it millc 
attention a (es paroles. La princefTc aimoit les chats 
die nc put fc deiendre d*accei}ter cclui-la avcc tin* 
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preflement : 11 valut une r<f verence de bonne grace k 
Turlupin, & un remerciement dont fa.fottife fut 
' drfconcertde. Fi done, madeinoifelle , lui dit-il, ii 
n'y a pas de quoi , vous prenez les choles trop fd- 
rieufement ; enfin il eft k vous , vous en fcrez des 
choux , des raves , il ne me coAte rien. 

Pendant que Turlupin fe confondoit en compli- 
mens , la princeflTe fe recrioit fur ia bcaut<i de fon 
that. Ce nVtoit pas qu'ii eflt rien de fingulier (Kuis 
. les couleurs de fon poil , il t^toit noir , marqueJ de 
fclanc, comme quantitt5 d'autres iivr^s aux goutiires; 
mais deux granck yeux noirs A fleur de t£re, un front 
<leV^, des oreillcs placdes par la main des Graces, 
formoicnt une phyfioncmie tendrc , plus fcduifante 
millefoisqucla beaut^; fa gueule, petite & agreable, 
ne dtJmentoit point la douceur de fes regards, die 
ne s'ouvroit que pour donner dc rcxpreffion A (c& 
carefles , par un miaulcmcnt dtflicat , flfltd & m^- 
thodique; jumnis de dents , point dc* griffcs, Enfm 
les qualites do fon cocur fcmbloient le difputer aux 
charmes de ia lijnire. 

Quo!qu*Azcrolle fflt cnchantce de pofl\{der ce 
merveilleux animal , ellc n*oublia pas que lo prince 
Tavoit quittcc avcc chagrin ; elle partit comme un 
'Eclair , tenant le chat dans fcs bras , & Ic carcffant 
tnchemin; cllc courut par-tout oil clle crut pou- 
voir trouver Tuilligc Doudou. 

Ce ciiat eutroit pour beaucoup dans les defleins 
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do Cinatlinc ; cllc rcAa fort furprilc du peu dc di& 
tra<5li()n quM avoit caiiic !i l\ pnxK^ffc. Turlupin , 
Cim lavoir p()ur(|uoi , cii f.it encore plus <fionn<f» 
Mai^ . • . , mais . . • . nviit , nrulame , sVcria «t-il» 
cllc cmportc Ic ch.it. Cctto phrare *Vft'Con(crvrfc fi 
cxaitcnuMit dans Ks nivhivcs tic la inaifon Turlu» 
pine , (|iio (l-s dvlccndaiis :,V.» u i \'c:\\t encore aujour* 
d*hni dans Ic cas dc* Tuitcs inopiiu^es. 

(dependant A/orolIf , apr^s avoir parc« 'Uni iau- 
tilcnwnt tons \cs cndnuts du iardi:^ oil Ion nnant 
avoit coutumc dc Ic pronicnor , Tappcrijut <*n!m allii 
(iir Ic bord d*un canal dcau vivc , ipii hornoit \m 
<\cs cAtcs dc ce vaftc cnclos. II avcut \o viiage ap- 
piiyc (ur (cs mains, dansi Tattitudc d*un homme qui 
rOvo ti idcmcnt. Azcrollc rallentit fa cour<c A nuM'urc 
cpi Vile .ipprochoit ; la dc?nvarchc ctolt (i It^'c^rc, (|uVIlc 
aniva fort pr<>s dc lui'l'.ms qu'il rappiic^*flt. Ellok 
tira dc fi rc^vcric.en liii dotinant fur tcs mains deux 
on tr(Ms pctits coups dc la p.ittc dc («n cliat. 

LVlj)rit du jcunc Doudou av(Vit dans cc nu>n)c^^ 
l,\ i\ pen dc diii)ofltion a la i»aictc^, (|uc cct inmKtfiU 
|tai!}na(>c lui donna dc riuuncur c«»ntrc Ic chat; il le 
rcpoufl'a rudiment , ik rcprocha ccttc plailantcric A 
la |>rincclle, avcc tant iraifjrcur , ciu'cionn^fo d'unc 
fai;(»n dc parlcr i\ nouvcllc, cllc criit <|uo Ics griffcs 
dc r.minul r.ivoicnt hldVe. Lllc lui en fit dc tcndrcs 
cxcults; nuis cc prince , Cms y rO|)ondre, sVxplitpu 
.tout dc iliitc (iir tc mepris quM avoit cru i^nurqucr 
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dans fe$ yeux* L'ing^nue Azerolle (e juflifia avcc 
(ant de candcur, que le raccominodcmciu fuivit de 
pri$ Texplication. 
[ Cependant cette premitJre querelle fut bientAt fui- 
vic d\me feconde. Le roi, devenu inqiiiet, ne put 
voir fans chagrin Ics carcfles qu 'Azerolle failbit k 
fon chat pendant un entreticn dont il ne vouloit pas 
que la douceur fiit partag^e. La princefle r^pondit 
encore k fes rcproches d'une fa^on k le dt^fanner , 
mais tou jours fans quitter le chat, NVft-il pas cruel, 
continua le prince , que vous me pret'eriez le plus 
m^chant des animaux? Azerolle, Azerolle, aiouta- 
t41, vous ne m*auriez pas donn^ ces d^goflts d.in$ 
letems que nos malheurs ^toient conimuns; je com-* 
incnce A vous deplaire ; bientAt vous me trouverez 
aflrcux. Je le fuis, il eft vrai ; nxais eft-ce k vous k 
me le reprocher ? Pendant que le prince parloit , le 
chat qui, outre I'humeur contrariante attachife k fon 
cfpece , femhioit poufll^ par un intt^rdt particulier , 
mettoit en ulage tout ce qui pouvoit attirer latten- 
tion de la jeune Azerolle; careflTes , attitudes, gcn- 
■ tilleffes , tout fut employe^ avec les graces les plus 
: f(kluifantes. 

A-moins d 'avoir une averfion naturelle pour ces 

animaux-U , rt'fifle-t-on k leurs agaceries ? La prin- 

! ceffe c^dant a I'admiration , prit le chat , le baifa 

. avec tranfport , en difant : Viens , joli minet, tu e$ 

f trop aimable. A ces mots, le jeune roi emport^ par 
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un mouvcitient inconnu , Tarracha brufquement dA 
mains d'AzeroIle« 11 aUoit le jetter dans ie cai>al , 
lorfqu'il s'echappa, U devint un jeune-homme d'urw 
figure telle qu'on la prend quand on peut choifir, 
& d une beautiJ ^gale k celle d'AzeroUe. Arrdtez, j 
prince , s'ecria-t-il au roi qui s'avan^oit vers lui la . j 
fureur pcinte dans les yeux ; quand vous m^aurez 
entendu , vous ferez ce que la prudence vous (u^ 
gerera. II s'approcha en meme terns avec un air auffi 
noble que refpeiflueux , & apprit au roi qu*il fe 
nommoit Zumio; que depuis long-terns Canadine le ^ 
rendoit le plus malheureux des genies^ par les m^pris j 
dont elle payoit Tamour infunnontable qu*il fentoit \ 
pour elle : que fes malheurs rattendriflant fur ceui 
des autres, il ne s'occupoit qu'i fecourir les amans 
infortunes ; qu'ayant decouvert par les lumi^res de 
fon art , non-feulcment ce qu'on failbit fouffrir au 
prince & a la princeffe, mais encore les pieges qu'on ^ 
leur preparoit, il vcnoit leur offrir fes fervices, fans '] 
exiger d eux aucune reconnoiifance y parce qu*il 
avouoit avec la candeur dont il faifoit profeflion, 
que Tenvie de fe venger de Canadine avoit un peu 
de part a fon dcflcin. 

Le ton de bonne -foi que le g^nie r^pandit fur 
fon difcours , Tair d*interet qu'il prit en exagerant 
ies dangers qui menacjoient ces tendres amans , fc$ 
p^netr^rent de frayeur &cdeconfiance; ilsemployi- 
rent routes les exprcffions que la bontc de leur amc 
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put Icur fournir , pcnir pcrfuadcr Zumlo de lonr rc- 
conaoiflTuiice , (k pour obtenir dc lui uiic parole 
poficivo (le no Ics point ahatulonncr. Lo gcnic Ics 
tflfura modclKnicnt rpio fon art t4ar)t int'cricur «\ cchii 
. de S^v^rc , il no poiuoit Ics fccourir <ine par Ics 
foins & par fos conlliU. II Litliit done imagmcr dcs 
moyenn <\v\ puHVnt Ics conduirc ;\ la fin dc Icurs 
peines. L'adroit i»cnic, en dotruifant tons ccux que 
Doiidou prc^pofoit, nc nianquoit pas (Pen loner Pin- 
vention, & nc r<.cc\oit Ls pctits raifonncmcns ([ii'A- 
zerolle m^K^it cL* tcnis-cn-icms aux Icurs, c|u'avcc 
le fouriro dc hicnvcillancc (|ue Ton accordc a\)x 
enfans qui dllcnt dc ]iA\r< cholcs, ^nais inutilcs. Tant 
dc deference <lc la part dc Zuniio , &c (\ pen de fuiot 
de jaloullc, aclicvt ici;t dc gaj»ncr la confianec du 
prince, juiquVi Ic fiirc c(^nvcnir quM falloit d*al>ord 
que le p^fnic fciiv^it il'ctrc aniourcux d*Azcrolle ; que 
k roi nVn j)rcnant aucun omhrap.c , on le croiroit 
inconftant, cc (|ui fcul pouvoit leur procurer la li- 
bertc^ Zumio ajouta que fon intcrOt dcvoit Icur Otrc 
garant dc fa l)onne-t*oi, puiique par cct arrangement 
il travailloit ^ ion propre honhcur , Canadinc pou** 
vant devenir Tcniiblc par jaloufie, ne Pay ant pas iti 
par amour. 

II parla dc f!i pailion d*un ton fi p(fn($tr(5, il af^cv^U 
tant d'indiircrcnce pour Azerolle, il prit la precau- 
tion de Pavertii- avcc un air fi iVoid , quVlle ne feroit 
que le prdtcxte vX point du tout Pohjct de Ics galan* 
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tcrics , qu'clle en rougit 6c que Doucbu ne put $*cm« 
pOcher d'en fourire. 

lis Te fepar^rcnt de lui pour mieux cacher leur 
intelligence^ le g<$nle fut fc preparer afin d'arriver 
avec pompc au chateau; 1^ prince & la princeiTe k 
hStirent d'y retoumer, pour jouir finement de la 
furprifc que Ton arrivec cauferoit h. Canadine, fans 
Oublier do s'applaudir en chcmin d'unc fi heureuTe 
rencontre. 

lis trouv<>rent Severe, Babonettc & Canadineau* 
fenOtrcs qui donnoicnt fur Tavcnue , pour voir ks 
equipages de Zumio , qui commen^oient deja a de** 
filer. lis etoicnt aufTi galans que magnifiqucs , bri^ 
lans , noinbreux , & marchans dans le plus bel 
onlrc. 

Lcs deux vieilles fees ne ceflToicnt de fe f*iire re* 
ciproqucmcnt des qucftions fur cctte vifite imprevuc# 
Canadine , peu accoutumce a feindre , <5vitoit avcc 
foln celles (|u\)n poiivoit lui faire : une pjiflion vio- 
lente peut infpircr une trom|)crie ingenieufc, mais 
line amc elcvee la foutient mal. 

Pour Turlupin , d;ms le trouble ou Tavoit m'a . 
tnni de mondc inconnu , il ctoit accouru a fon gre* 
nicr , d'oii il crioit do toutc fa force : Fermez les 
gri'lcs , ils f iliront ma coiir. 

Enfin, iiprcs un noml)re prodipjcux de pages, de 
gens de livrce , de caroflL-s , do chevaux de main, 
on vit arriver Ic beau gcnic dans une cal^^chc vcrnic 

en 
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ornemens ^toicnt garnis crcnKraudes. Voy4»n lefi 
daiHes k la Fcn<}trc, il dcfceactit k la grille & vint 
jufqu^i ellcs cl*un air nolflc , aiAJ & rcfpc^tucnx , 
CuTant de tcins«-cn-tcnis dcs r^v^rences dc boniia 
grace; il ^toit fuivi d'unc brillanfe jcuncflfe auflt 
galamment puree que lui. Severe Tattendit grave-* 
ment dans Ic Ix^au lallon ^ & Zunwo ^ apr^s l*avozr 
ialu^ trois fois , lui adr^^fla un compHment fur !• 
nariage de (on neveu , de la part du fouverain 
gAiie , qui Tavoit charg«5 , difoit-il , du titre d'am* 
baiTadeuf aupr^s d\Ue p pour 6tte t^moin de cetta 
grande' alliance* S<Sv^re fut fi flatt<5e d^unc telle diA 
tinAion , que Ton vifage devint prefque riant, Ellt 
r^pondit au g^nie avec dignit^ ; enfuitc oixpafTa dans 
im autre appa^cm^nt , oil la converfation deviat 
l^n^rale. 

, Zumic avoit tant de graces ^ il ^toit (i beau » (k 
!parure avoit un air de Qte qui le rendoit ft brillant, 
que Doudou, tout pr^par^ quM <^toit i le voir, nt 
,|mt le regarder f.uis un certain fr^miflement intcrieur^ 
iplus connu des coeurs jalorx qu^aife k expritncr ; fa 
^ire lui devint i charge. II n'ofoit parler de crainta 
^ fc faire rcmarquer ; (es regards embarraffes er- 
tioient tantdt fur le gc^nie, tant At fur Azerolle, qiril 
^tmuvo t beaucoup trop occupde de cctte nouvellt 
kICompagnie. 

/ En peu de jours Zuoi^ devint n<Sceiraire k t#u^ 
\ Tonu IX. T 
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le monde ; il amufoit Babonette par des contes 
Sev^e , par des traits de morale ; Doudou , pa 
Tefperance de Con bonheur ; Azerojlc , par les looan 
ges de fon amant; & Turlupin, avec des calambours 
II donnoit des f^tes , chaque jour en amenoit un 
nouvelle ; les plaifirs fe fucc^oient (i rapidemene, 
que s*ils laiiToient la liberty de penfer , on ne trou- 
voit pas le terns de fe communiquer fes reflexions, 

Cependant la gaiete repandue fur les vifages, ne 
confiftoit que dans les d^monftrations ; p^onne 
n'^oit content : Canadine ibyflfroit encore plus de 
la feinte^qu'elle s'^toit impof^, que de fa malheih 
reufe paffion. 

Azerolle fe livroit aux divertifreniensy c oi mne un e 
jeune perfonne qui les goflte pour la prenu^ (ins; 
mais ce n'^toit pas fans regretter les jours oil dfc 
n'avoit d'autte plalfir que celui de s'cntretenir avec 
Doudou. Elle fe pr^toit de bonne -foi aux cajolleriei 
de Zumio , fans autre deffein que d'avancer k bon- 
heur de fon amant. Mais la diffipation in^tabk 
dans le tumulte , lui donnoit , fans qu*elte sVn doi< 
tat , un dxr de coquetterie qui dechiroit le cceur dk 
tendre prince ; la difficulte qu*il avoit de lui porkrg 
rimpoffibilit^ de faire ceffer des fiJtes qui lui etoiaH 
infupportables, tout le defefp^roit, jufqu'au chagril 
de n*ofer hair fon rival. D^s que Zumio s*apperc» 
voit de quelque m^contentemcnt de (a part , 
^racc^bioit d'amin^s & de proteftations ; enluite 



A 2 £ ft 1 L e. 191 

m^nageolt C\ adioitcinetit Ics menaces de Tabandoiw 
iicr, qu'il le rcduiioit i\ Ic prior avcc inllance de 
coiitiniier le inOme i Ale. II liilHt d'etre malhcureux, 
ou dc bonnc-toi , pour vitre dupe; Doudow ctoit Tun 
& Tautrc : les artifices du genie en auroicnt tronipi 
dc plus defiants. 

StJv^re , de ion cAt<5 , inalgre les honnairs qui 

flattoient (on ambition » i\'6to\t pas plus contente que 

les autres. Outre le chagrin que lui caufoient les plan 

firs en gAxJral , elle craignoit que les galantcries de 

Zumionc rendiflfent cffcftivement Azerollc infidellc, 

mais en Ta faveur ; ce qui ne produiroit rien pour (oft 

neveu. Elle s'en expliqua un jour avcc Canadine. li 

itok inutile , lui dit - elle , de vous rcniettre notre 

pouvoir , li vous ne voulicz en fairo d\iutre u(hge 

que de rendre AzeroUe plus belle; au lieu des fccours 

eflicaces que vous m\iviez promis, je nc vois que 

- des galantcries qui me bleflTent , & dcs fOtcs qiri 

. m'ennuient. M vous aviez moins dVmpire liir Babo* 

r nette , jc Taurois bientot diftermintJc k laiflcr agir 

[ mon pouvoir, & Ton verroit ici autant de punitions 



Utiles que Ton voit d'amufemens frivoles* 

Canadine , pour la calmer, fut obligc'e de' lui (aire 
\' part de Tes dclFeins. Vous avez vu, lui dit-clle, que 
' h laideur n*a point altcrvJ Tamour que nous voulons 
' d^truire. Le dcfgoAt cjue ces jeiuies-gens auroicnt d{k 
prendre Tun pour Tautre, qnand vous les avez obli- 
ge d'toe enfenible fans rel^clK, n*a pas eu plus de 
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fucc^s ; il ne vous rede , pour ^prouver leur conA 
lance , que la jalouiie & Tinfidelite. La jalouiie efl 
n^e dans le coeur du pr'uice \ au moment que j'ai 
embelli Azerolle ; & vous allez juger combien j'ai 
eu raifon d'appeller ici Zumio pour fervir votre ven* 
geance. • « • C'eA, continua-t-cUe, un de ces genies 
qui reiTemblent le plus aux hommes; il a homi fts 
talens 4 tromper les femmes. Apr^s en avoir tronip^ 
un grand nombre , il trouva que Souver^e man- 
cpioit a {ks triomphes ; que n'employa-t-il pas pour 
la feduire? II y reuflit, mais prefqu'auiCtdt detrom* 
pee que vaincue, la fermete de Ton ame la porta it 
iacrifier courageufement fa reputation a une ven* 
geance exemplaire* Eile convoqua une nombreufe 
aiTemblee; apres y avoir fait trainer le perfide genie, 
elle invita toutes les fees qui avoient des reproches 
a lui faire , de fe joindre a elle pour le confondre 
& le condamner. Mais elle eut beau fe propofer 
pour exemple, elle eut beau Icur faire fendr le prix 
Ax facrifice qu*elle faifoit au bien commun ^ aucune 
ne parla ; la rougeur de Tune , Tembarras de lautre, 
un air de confternation fur tous les vifages , ne laiffa 
pas m^me les vieilles hors de foup<jon d'avoir beau- 
coup a dire. Eh bien, mes foeurs! dit Souveraine, 
puifquune fauffe honte, ou peut-ctre encore un 
refte de feduftion vous empcche de confondre Ic 
perfide , je ine charge feule do la vengeance. Tu 
feras chat , liu dit-elle j jufqu'a ce que fous cette figuK 
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tu aies infpirt^ cic la jaloufie a un parfait amant. Mais 
ta punitlon ieroit trop douce , ii je la bornois k & 
peu de chofe; ie vcux, ajouta»-t-clIe , que la four^ 
berie qui t*eft fi naiurcUc , foit Tinftrument de ta 
grace ou de ton fupplice. Tu auras jufqu'^ la fin des 
(lecles , la figure la plus d4cr<^plte , avec les defirs • 
Its plus violens ; k moins que dans fix mois, k compter 
cTaujourdliui , tu ne triomphes d'une conAance 4 
toute ^preuvc, fans plaire , fans aimer, & fans que 
Tobjet que tu voudras f<fduire , d^couvre la faufTetd 
de ton cara^(^re. • . . Voyez ^ ajouta Canadine , fi 
je pouvois remettre en m^illeures mains Tinfidelit^ 
de la princefTe. Puifque le bonheur ou le malheuf 
de Zumio en dt^pendent , quel fucc^s ne devons- 
iiou$ pas attendre de fon adrefTe ? . . . Celarft fort 
bien pour Zujnio, rt^pondit S^v^ire; mais qu*en re- 
viendra-t-il h mon ncveu? Les conditions que Sou- 
veraine a attachc^es k la r^uffite de fon entrcprife, 
font fi difHciies k remplir, repondit Canadine, qu'il 

I y a toute apparence qu'avant ieur accomplifTement, 
le prince fera rebut^ d'une conflance inutile , & vou< 
laiiTera la maitrefTc de difpofcr d*Azerollc\ 

S^v^re fe paya de ces raifons , ne pouvant faire 
tnieux ; elle defcndit m^mc k la princefTe de parler 
^ Doudou , afin Ac contribucr en quclque forte k 
Pavancement du projet. Mais cette nouvclle contra- 
di^Hon ne fit qu'augmenter Icspeines des amans, fans 
alt^rer Ieur conflailce, 

I Tiii 
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Azefolle faifoit fans ceffe des reproches k Zumio 
Ac I'avoir engage* dins ime fcintc qui loin de leur Arc 
utile, les rendoit plu5 malhcureiix. Le g^mie de (on 
cAte liii rcprochoit fi foiivent (|irellc feignoit trop 
mal pour tromper des fees, quVM,fin la cr^dule prin* 
ccflefe donna tant de peine pour paroitre infiJelle, 
que bientA; fon amant ne douta pas qu*elle ne k 
flit. Ce nYtoit pas c ncorc affez pour que Zumio piJt 
mcttre fin k (on entreprife , il falloit qu'AzeroUe fe 
crAt trahie. 

yne amc pure 6c confiante. ne prend pas iacile- 
ni^nt des idees defavantageufes de ce qu'elle aitne, 
Pcut-i!trc Tarrificieux g(5nie n*auroit-il pas r^ufli k 
pcrfuadcr Azerolle de Tinfidelite de Doudou , ii ce 
prince infortunc n*ciit femble d'accord avcc liu pouf 
iJOfifribucr a fon inalhcur, 

Sa jaloiifie etoit beaucoiip accrue depuis la dcfenfe 
que Severe avoir faitc a Azerolle dc lui parler. Prive 
du foulagement que les jaloux trouvcnt A fairc del 
rt'proches , ne pouvant fuffirc a la doulcur cr\ le 
devoroit , il ne vit que Canacfine f|i:! put foulagcr 
fon caiir , en partageant fes peines. 

Si la cr,^inte a f;iit les dieux , I'.s hefoins ont hit 
ramirie ; on les tr.iite a-ptju-prrs de ineme. Tant 
que les inftfiictions (!♦; (Janadine avoient et<5 nkcf" 
faircs ;ui jcune roi , il avoit eu pour tllc une forte 
dV"''::)e; Tamour heureux Tavoir cntiereincnt etoufc 
fee, Tamour affligc la fit renaitre. 
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I-e filencc que la foe avoit impofe dcpuls long- 
ferns k fa paffion, Sc le pcu crinterct que Doudou 
y prenoit , lui avoient fait oublier aifement qu*il en 
itOit aim^. Cc fut done a cile qu'il adrdffa fcs plaintes,* 
ians aucune inquietude liir la fac^on dont elles feroient 
revues. 

La tendre fee fentit d'abord de la douceur dans - 

la confiance du prince. EUe fe flatta un moment de 

trouvcr aiTcz de fatisfa^ion dans Tamiti^ qu'il lui 

marquoit, pour la dedommager de I'amour. Elle eut 

mdme la gen^roHte de ne vouloir pas augmenter 1^ 

peines du jeune roi, en fecondant, par une fauifetcS 

dont elle ^toit incapable y les foup^ons de Tinfid^lit^ 

, ^ d'AzerolIe. La fituation etoit trop d^Jlicate pour fe 

' foutenir long-tems ; audi Canadine devint-elle plus 

I malheureufe que les amans m^mes. Scs longues & 

[ Wquentes converfatloas toujours particuli^ires , nc 

fervirent quW fcconder les deffeins do Zumio. 

Le genie que le terns preflbit, & qui connoiffolt 
trop bien le cocur des deux amans pour ne pas crain- 
dre un retour s*il laifToit trainer les chofes en lon- 
gueur , imagina une fupercherie qui lui reuflit. II 
avoit rcmarque un cabinet pratique dans le mur^ 
,qui r^pondoit au lit ou couchoit AzeroUe. Quolque 
la porte en fut exaftcment fermec, la force de fon 
art la lui fit ouvrir ; il y fit cacher un des jeunes- 
gens de fa fuito , qui prenant un ton d'oracle pen- 
dant le fommeil de la princefTc, lui r^peta plufieurs 

Tiv 
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fois ces paroles : La princefle Azerolle nc ret 
vera (on •mant 6dele^ qu'en s'uniffant a Zumlo 
le noeiids de ITiyinen. . , • Cat oracle fit tout V 
c(i:c le g^ie s*en ^toit prom'is. 

La crainte de s*engager k Zumio , Tefp^anc 
rctrouver Ion cher Doudou aufli tcndre qu*elle, 
g>^rent toiite la nult , fans qii*clle pflt fe r^foi 
fur le parti qu*elle avoit 4 prendre. U ^oit rid 
W ^^'lie de U determiner, 

11 ne iDi flit p4i difficile de tirer de la prbx 
la confidence de fon embarras. Ce fut alors cju*a 
ta/it beautoiip de defintereifement, il fi^ignit plu 
crainte do s*unir h elle qii*elle n'en avoit de prei 
dvS engagemeas indifTolubles avtrc lui, en la di 
mii^ant avec adreffe a lui donner la main. II pa 
foit liii faire'un facrifice de Li ficnne : Tartificc 
poulfe jufqu'a cxii^cr d'eile une parole confirm^ 
des fwnnens, que fi le prnce ne fe rendoit pas 
premiers mots de la cJremonle , clle nc trouv^ 
p'ts miuviis qu'il aba.idc^nnat fon deflTciii. Avec 
preca.t!9ris fi fpccieufc; , Azerolle pouvoit-ellei 
tcr de fa bonnc-foi ? etfe fit beaixor.p plus de 
^t^ons qii'il n'cii vouloit , de n'^ctre icimais it lui 
]c' js arrangemens pris, le gei.ic la quitta pour 
pofer S^vire k ne point trouMcr la fete. 

Le plus (i.flicilc etoit fait, prifquVlle avoit po 
qu'on ^tablltchtz clle un ton de g.tlanferie plus 
volf4nt pow Iw kwiK^ dv fw efpece, que Vm 
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mAmc n ne fallvt pas bearcoup iVlut k Znmlo pour 
b f;ure confcntir <^ cc quM ((poufDt la princtTio en 
^ualite cranibafTadcur pour la rcmcttrc clans Ic nio* 
mcnt m^ine entrc Ics mains dc ion ncveu. II ne 
manqua pas aufli dc lui laliTcr entendre qu*tllc s* nv> 
mortaliferoit dans le royaume des g^nics, en le d6^ 
lobant i la vengeance de Souverainc, 

U faut favoir commc Tamhition s'arrangc dans \m 
cfprit faux , pour comprcndrc la r^ti-faftinn avec 
hquelle Siy^rc prcflfa Zumio dc mcttrc it (m Ton 
entreprife. , 

Pendant ccttc converflifion, Azcrollc livrt^c k elle* 
mime ne put r^fifter au penchant qui Pontrainoit 
vers fon amant. Ne fe voyant point obfervee, elle 
courut k lui ; mais il <?toit fi outre du long entretien 
L qu*clle venoit d'avoir avec /.umio , dont il avoit 
M t^moin , & dc Tintc^r^t vif qu*elle avoit paru y 
prendre, que loin de la rcccvoir avec tcndreflTc, ou 
m^e avec des reprochcs , il s*eloigna dVlIe pour 
allcr joindre Canadinc , en dilant i la malhcureufe 
XzeroIIe : II n'eft plus terns, madaine, inon parti cf! 
pris, je vous quitte pour jamais, 

Une femme plus habile auroit aif^ment d^m^l^ la 
Science de r«nnour dans le ton de ccs terribles pa- 
roles; mais. la tendre princcflc nV entendit que Tarrflt 
de fa mort, Convaincue qu'ellc touchoit au comble 
duraalheur, elle fortit pour chcrcher.le g<5nie^ & 
pitSttt elle-mv^me le moment dc tenter Te feul moyai 



r 
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qui lui rcftoit pour ramener (iju^ fc^ I^jix rinfidclc 
Doudou. 

Zumio enchaiU(5 VdfCurd que tout ^roit pr^t pour 
le foir niJme; que pnur <:viter Ic*. fpcftatcurs , il 
doniicroit un bal mafqu<? qui occupcroit Li jcuncffc 
de fa fuite , toujours importune eii pareille ren- 
contre. 

A inefure que Tlieure approclioit, la crainre & 
I'efpcrance d'AzcroIlc prcnoicut de nouvdle*- forc»:i. 
Elle crut cependaiu ne pouvdir trop preiulrc dc pr^' 
caution* pour aflurer fa lil>ert^ ; elle tut (c jcftcr 
aux picd« dc Severe, & ne la ([uitta qu^iprc-'i avoir 
cxig^ fa parole dc fee , que; la c^ri^rnionic que Toil 
alloit faire ne Tengageroit point a Zumio. S^vcrj: b 
lui donna ^ avec d*autant moinf> dc fcrupulc quVlle 
itoit trompec tllcintlmc. 

Azcrollc raflTurcc fur Ic dan^jcr dc fcs engagcnwa^i 
nc Tctoit pas fur lc« prr)mcflrcs dc Toraclc; (cs mor- 
tcllc*. in(|uictudcs rcdriubloient a thaquc inrtanr. Lc 
prince qui ne favoit ricn dc tout cc qui ic paflfoir, 
^l^voroit fon dcfcfpoir, rju clicrchoit a Tatloucir ui 
It faifant partaker a Canadinc. 

II s*cn ialUni licaucoup que b tcndre fee gabiit 
tranquillcmcnt IVijjoir dont ellc ne pouvoit fe dt- 
fcndrc, ellc ic rcpKnlioit aincicment dc laiflcr i 
Doudou unc crreur ([vn Ic rcndt^it ft malheurcux* 
Cens fois ellc (ut pretc a lui dccoiivrir Ics areiti^d 
de Zumio 9 ii&i6 Tamour Icnipotu, ellc fc tut« Pour. 
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inttte^ elle applaudiflbit k tout, ^ fon ordinkirey 
uriupiii fe repofant fur fa tante du foin de fet 
&ts , ne fongeoit qu*^ fe divertir. Tandis que 
le mondc ^toit occup^ de chofes ii importantesy 
itoit glifK , fans qu'on $*cn app^rqut , dans le 
let que Toracle pr^tendu avoit ^tourdimcnt hiffi 
It ; c'^toit Tendroit oi Siv^re renfennoit /bus 
e clefs les compo(ieions magiques & les outils 
(Taires aux grands enchantemensi Turlupin , ravi 
)uiUer dans un lieu 011 jaihais il n'avoit eu la 
lifllion d'entrcr, s'amulbit ^ ic coinpolisr, de tout 
u*ij y trouvoit , une mafcarade galante 9 pour 
cndre agrcablement la conipagnic. 
-peine le bal fut^il commence t que le malheu^ 
Doudou paflfa, felon la coutume^ dans U 
ibre voifme avec la fc^e fon ainie, Dt^s que Zu- 
*eut apper^u , il fit (igne k S^v^reftc ^mx t^moins 
yfi$ pour la ccr^iinonie , & pr^fenta la main 4 
inceffe pour Ty conduire. hi tremblante Aze- 
fe laifla cntrainer , fans avoir la force de s'y 
»ier 9 ni d*y confentir ; une pfileur mortelle ex- 
3it mieux Pctat de fon ame , qu*elle ne le kn* 
*lle-mdmc. Tandis que Ton arrangeoit les appa- 
de la cerenionie , Ac c|uc le gdnie k c6t^ d*elle 
oit k - peine la foutenir , fs$ ycux avidement 
hes fur coux du prince, cherchoient k y dimfiler 
toOr de tcndreile, qui lui coAtoit un (i grand 
fi€e« l^ prince qui avoit oblig^ Caoadine de 
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r^pondre i les queftionSy inftruit de h caufe des pr^ 
paratils quM voyoit, regaidc^t AzeroUe^ mois avec 
une iureur dont les cflfets ne )>aroifibicnt lufpaidus 
^e par Ic choix des vifUmes, 

Zumio preflTant lu c^r^monie , bravoit dtfja Soih^ 
vcrainc dans lo fond de fon coeii^r. La trop cr^dule 
Azerolle alloit renoncer pour jamais i^ ce qnVUe »• 
inoit » croyant s*en approcher davantage , quand 
Turlupm forrit tOttt-4-coup du cabinet, habilie rkfi» 
culcment^ un gros flambeau ^ la m;^in , 6c criam de 
loufc fa force : Je fui^ Tamour moi « ie fuis Tamoun.^ 

A-peine la lumi^re de ce flambeau magrque euN 
♦lie frappe les yeux des tendres amans » que counnf 
fe ietter dans kjs bras Tun de Pautre, ils cri<^rent en 
jiv?me terns : Vous m*aimer , ie le vois* 

Zumio moins furpris que defefp^r^ de IVflvt fuhit 
du flambeau, dont fon artlui fit connoitre la verw^ 
voulut retenir la princofle; mais Ie toumant verslui 
avec indignation : ArrcHe, m^Iheureux^ lui diNcUet 
je te connois , tu es un mauvais gtfnie* 

Ces mots ( auxquels on trouve encore auiourdTwi 
des applications (i iuftes ) ne furent pas plut6t pro* 
nonces , que le chfitoau sVbranla iulcfues dans fe« 
fondcmens ; Tair devint ai.fli brillant t|ue dans fcs 
plus l)eaux jours , & Souveraine parut dans toute bk 
mnicftc. 

IJn tremblement mortel fullt le pertide Zumio ^ 
Souveraine le toucha de fa baguette : Va traitre, 1« 
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dlt-ellc 9 errc clc contrcc en contrt^c jufqu^^ la cotv- 
foinmation ties tetns » iiifpirunt paMout Ic mc^pris que 
tu metrites. Eii nu^inc terns Ton viliige lifduidinti qui 
n'avoic pas peu contriI)U(5 ;\ {q$ pcrfulies, fut chat\g<S 
en unc ck^crc^pitudc huiniliante ; Us pafllons s*empa- 
r^rent de Ton eccur , il difparut. 

Souvcraine adrelTant enfuitc la parole h Sivirt : 
Vous avez palTc^ deux fiecleS| lui dit-ellc, k com- 
foCw ce fiainbcau pour connoitre 6c punir Ics ca^un 
tendres; paffez-en autant a en compofer un autre 
qui dticouvre les faufles vertus. Vous apprcnda^x 
(|U*ii en eft do vc^ritables plus efTcntiellcs que la fuite 
de l*amour. £t vous^ dit'-ellc k Babonette, jc borne 
d^fonnais votrc empire k prendre foin de ma m<^ 
nagerie. , 

Pour vous , m.ulamc , dit-elie en regardant Ci- 

nadine avec bont<5, je ne puis que vous plaindre; C\ 

vous voulez me fuivre » ie vous oflfre mon amitic^ } 

je ferois heureufe , fi elle pouvoit adoucir la peine 

que vous caufc unc conftanee fi mal rtVompenfec. 

Canadine (c jetta aux picds de Souverainc , apr<^s 

Tavoir rcmerci<5 avec autant de nobieflTe que dc fen- 

fibUit^. Ellc la con jura par toutes les bontc^ riuVlle 

i lui t^moignoit , de lui 6tcr le privilege dc Tinunor- 

talit($. Souverainc nc la refufa pas tout-;\-fait , niais 

die la remit A un tems fi <51oignc^ , que Ton vit ai- 

f<Sment qu'clle comptoit que la f6c y trouveroit la 

fiucVifon dc Ton ca'ur, Mais Canadine p apr^s avoir 
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v^ dans une retraite obfcure pendant des fiecle^i 
paryint enfin ^ feul bonheur auquel elle afpiroit; 
elle eut la permiffion de mouiir , & ne tarda pas k 
en proiiter. 

Tous fes ordres donnes , Souverame rendit an roi 
Doudou fa premiere beaute, le fit m6nter dans Ton 
char avcc la princefle Azerolle, laiflfant Turliipin 
dans ion chateau , Tefprit fi charg^ d*etonneniens, 
qu^il s'amufa toute fa vie a en raconter les canies i 
fes valets; elle conduiiit ces heureax amans dans le 
royaume des Aglantiers, ou elle les bifla, apris 
avoir honore de fa prefence le brillant fpedade de 
leur union. lis v^curent de longues annees , fans que 
rien alter^t leur bonheur ni leur confiance« 
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.L y avolt une fois im prince & une princeffe, que 
s f^es avoient r^folu de rendre heureux fous le 
>ug m^me du niariage, bonheur fans contredit le 
[us parfait , mais aufli le plus rare. EUes avoient 
3u^ Fleurette & Abricot , c'eft le nom dcs jcunes 
rinces , de tous les talcns ntJceffaires pour infpircr 
ne admiration g^ndrale, Cos deux enfans furcnt 
lev^s dans la ra^me cour , & tout rcHiffit au gnS 
es ftes ; TfialMtude de fe voir , qui emp^chc ordi- 
lairement la naiflance de Tamouf , &: plus fouvent 
ncore le d^truit, nc fervit qu*^ les rendre plus paf- 
onn^s Tun pour Tautre. lis etoicnt parvenus , en 
aimant uniquenicnt, ;\ cet age delicieux ou les pre- 
uers defirs accompagnent toutes les graces que la 
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jeunefTe fait fucccfli vciucnt ccltirre, L*un avoif qutnxt 
MS &: Tautre dix-fepr, terns heureux , oil rumc n a 
dc faculty que pour jouir du bonhcur, ikns en pre* 
voir la fin. 

lis ^toient un jour dans un de< plus agr^ables boP 
quets de leur palais , uniquemcnt occupc^s de leurs 
defirs &c dc leurs charmes; en un mot, ils goiltoient 
Ic plaifir d un tfitc-i-tfite complct; lorfque MorgaiH 
^ne qui traverfoit les airs, les appcr^ut; c^^toit una 
fie m^chantei qui ie plailoit 4 to it lK)ulever(cri en 
g^n<$ral 6c en particulier , & k tourmontcr ceux qui 
^toient heureux. La vue de ces deux jeunes anvins^ 
qui auroit intrfre(K, peut-^tre artendri tout autre, 
la rt^volta dans le moment; & Cm^ Are encore ii» 
tcrmin^e fur. le genre de peine quVlle vouloit Wur 
faire fouffrir , elle arr^a les ch.uivc-fouris qui con- 
duilbient U voiture , & fe rendit invifihle ; enfuite 
elle s*approcha doucement de Pierrette & d*Abricor, 
pour ecouter leur converfation, Mais les charmes de 
leurs figures lui firent bientAt oublier le proiet qu'elle 
avoit form^9 6c leurs difcours achcv^rent mulgre c.le 
de changer fon coeur, 

Les jeunes princes en t^toient ;\ ce point, o\^ V\% 
tAnoigne ic% empreffcmens & Tautre alUsjue awe 
douceur Thonneur & la vcrtu |>our <l* iletlndrc , futt 
tScher fon amant , on du nioins fuis lui dcphire. 
Pourquoi , prince , me cK m u>ilo/-vous Cv* que ie i« 
puis vous ttccoxder , lui difou Fieurcice ? li vous ctict 
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i ma place , vous aunez la m<?me rigiieur. Mol ! 
t*^rioit Abricot, qui donnerois mille fois ma vie 
pour le moimlre do vos dcfirs, je pourrols vous rt$* 
fifter? d^trompez-vous , princcfle; vous fcriez fatis- 
feite; plus il m*en coflteroit, plus i*aurnis de prt*- 
jugAi h furmonter, & plus j'irois au-de\'ant de vos 
fouhaits. Fleurette r(5pondit encore, le prince rt^pli- 
qua. Leur tendre difpute , toujours intcrrotnpne par 
de Wg^res taveurs , sVcha\iffa , ils fe dircnt & fe 
t^prft^rent cent fois la ni«?nie chofe ; en un mot , 
inalgr^ leur difFt'rentc facjon de sVnoncer, ils t^]m)u- 
v^rent peut-^tre le plus grand charme dc Tamour , 
dont Patt^ait le plus vif n*eft fond^f que fur le j^laifir 
que Ton goflte A toujours parler dc foi ; I'amour- 
propre a beau faire, ccttc douce illufion ne peut 
exifter &c fc trouver complette que dans Tamoiir. 

Morgantine qui avoit toujours ^c<Mitt^ , sVnnuya 

h fon tour , fuivant Tufage conftammont refcrv^ 

pour les tiers ; mais ne pouvant fe rdfoudre k rien 

laiffer dans Tordre naturel, & fe trouvant adoucie, 

& mt)me le coeur t^mu par le tendre tableau quVlle 

voyoit devant fes yeux : Tirons parti de tout cecij 

dit-elle apris avoir r^fl^chi quelque terns ; j'ai mille 

jl fois entendu ce qu*ils viennent de prononcer , je 

t Tne fouviens fort bien d'avoir eu autrefois de ftm- 

L blables entretiens , & le prefvois que d*autres dans 

p la fuite fe ferviront encore des nnJmes expreflions. 

' Voyons de quoi il s'agit, continua-t-elle, d^ni^lons 

Tome IX. V 
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unc fois cluremcnt la vtVltable fource tie tout pr^ 
)uge , & iugcons s*ils ticnncnt rccUcment ii ce que 
j 'imagine. 

Alors apr^^s avoir fait un tour de Hi baguette: 
Je vcux , dit-cllc, qu*Abricot tlcvicnne princeflc, & 
que Flcurctte ilcvicnnc prince , fculemcnt pour un 
an. Mais la tcndrefle & Ics defirs de ces jcuncs amam 
t^toient 11 vifij 6c fi purs , qu*ils no swapper ^ua*nt point 
cle leurs nietamorphoics « (|ui furciU fuHtcs , tant 
rautoi.itc de Morgantine fur toute la itaturej etoit 
tibfolue. Elle fut feule ;\ portt^e de jouir des revolu- 
tions qu'elle caufa , & elle vitavec grand plaifir qu'au. 
mane inftant Abricot devint plus referve & Fleurettft 
plus emprefltx\ Ilefl cependant vrai quMs nc prirent 
pas les idees de leur fituatlon pn'fente au ni^uie dcgrf 
quMs les avoient c^prouvees Tun & Tautre dans lew 
preniier etat ; ils avoient lejj prejugt^s de moim i 
furnionter, & cc nVll pas ime petite affaire pour 
le coinmun des honunes. AuHi ^ par unc fuite ne- 
ceffaire , Fleurette , en peu de nioniens , triowphi 
d'Abricot , & la trop foible Abricot tcmoigna laplm 
tendrc reconnoiffance ;\ fon aniant. L'amour avoit 
;Vpeine acbeve de reniporter la viiS^oire, il cherchotf 
peut-ctre niOinc encore A faire de nouvelles conquctcJ^ 
lorique les fees protc(^lrices , ;\ qui leur grand favoir 
ne laiHoit rien it^iorcr , accomurcnt des diflFcriM 
coins du niondc ou leurs affaii es les avoient aj^pcIlaS 
cUcs arrivtircnt , indignccs dc la couduite de Icucs 
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vc^. Lcur premier mouvcment fut dc Ics groiulor 
de Ics punir; mais Morgantine qui parut , lour 
:lara la y6nx6 , & s'avoua fcule coup.ibic clc hi 
te de ces jcunes ainans, fautc d'autant plus graiule^ 
J dans cc tcins on la coniptoit lans excmplc. Voiw 
jlez les niarier ? lcur dit la fee, qui pcut vous cfi 
p^chcr ? Sera-ce , ajouta-t-elle en fouriant, ce qui 
nt de fe paflTer ? je me chargerois volontiers de la 
:c. Vraiment! repondirent les autrcs, cc n eft pns- 
.'embarras; fans doute, qu'il faut les maricr*, m.iis 
igez-vous h ce que vous avez fait ? oublicz-vous 
: cc n*eft cjuc pour un terns que vous avez or- 
in^ cette mctamorphofe , & que, ce terns rc^volu, 
reprcndront lcur veritable fexe ? Voyez h quels 
onv<Jniens vous les cxpofez; par ce moyen lis ne 
3nt ni prince ni princeffe, Jc vous foutiens cjue 
conduite n'cft pas (i d(Jrailbnnable , rcpliqua Mor- 
itine; & f\ Tefprit ne peut emp^cher de fiiirc des 
:ifes, il faut qinl ferve i les rc^parer, ou du moins 
n tiFer parti. Jc veux done , continua-t-elle, que 
,s les fujets de Fleurctte & d'Abricot changcnt 
fexe tous les ans , le m^mo jour de leur naiffance; 
us ferez (ftonn<5es xle tout ce qu'un pareil chan- 
ncnt produira. Par ce moyen, IMducation des 
mmes & des fcmmcs ^tant la m^me, ils n*auront 
as de rcproches i fe faire, & les deux fexes ay ant 
I courage <5gal , cos pcuplcs fcront invinciblcs. De 
us , ils rduniront ics graces & renjouemcnt de 

Vij 
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rcfprit ^ Id force & k Tetendue des idecs ; & cette 
nation , & plus aimable 6r plus unie , jouira encore 
de la varicuJ, m^me en goutant les plus grands plan 
firs, Elle finit en leur difant ; J'aurois encore bien cfes 
chofes k vous ajouter fur mon projet, nuus je veux 
vous laifler le plaifir de rexamincr. 

Les deux fees prote^ices auroient eu quelque r^ 
ponfe 4 faire , mais les circondances les oblig^rent 
^ confentir h la volont^ de Morgantine ; Fleurctte 
& Abricot fe mariirent^ v^curent heureux, & s*ai- 
mt^rent toujours uniquement, fous Tun & Tautrc 
fexe. Pour Morgantine, elle cefla d'etre m^hantCi 
& par un fentiment naturel, elle s*attacha ^ fon ou- 
vrage , cc changcment do fexe ^tant la plus flatteufe 
production de fon efprit; elle ne perdit pcunt de vue 
les heureux fujcts de ces jeunes princes , elle Icur 
donna des loix, & fuivit pour fon amufement toutes 
les avennires qu'un tel changcment dut nt^ceffaire- 
ment produlre , & dont on trouve encore aujour* 
d'hui plufieurs inipreffions dans tous les peuples <fc 
la terre. Au refte, c'cft du grand porte-fcuille de 
Morgantine que Ton a tire toutes les hifloires cfH f 
fuivcnt* & qu'cUe avoir ramafll^es avec foin; c*ell I 
dommage qu'il y en ait quelques-unes de porducsi 
ce font iiins douto les ineilleurcs, Telles qu*clles font, 
on a voulu en faire part au public. 
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L y avoit une fois un roi Sc une reine, qui s'ai- 
oient beaucoup & qui defiroient avec ardeur d'a« 
)ir des enfans , quoiqu*ils n'euflfent pas grand chofe 
leur laifTer. lis alloient fouvent ^ la porte de plu« 
urs fees, leur pr^fenter des placets & leur deman^ 
r des enfans ; mais celles qu'v confentoient k leur 
»nner audience, leur r^p^toient toujours : Vous 
inez bicn loin chercher ce que vous avez bien prds« 
; ne comprenoient rien 4 ce langage myA^rieux ^ 

s'en alloient toujours en s'einl^raflant & en fe 
fant : Qu'avons - nous done de fi pr^s ? Nous le 
Duverons quclque jour, tranquillifons-nous, difoit 
reiikj. Ceft bien dit , fi nous le pouvons , lui r^- 
}ndoit le roi. Cette r^ponfe n'^toit qu*une fa<;on 
I parler , car il ^toit Thomme le plus tranquiUe &: 
! plus patient que le cicl edt form^. 

Un jour que la reiiie fUoit y aflife au coin d'une 

Viij 
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dcs plus belles haics dc leiirs ^tats , & que le roi 
chafroit ,iilx alouettes dans un chaumc voifm, il 
p.irvint ail bonlieur d'en prendre une ; on affure 
mOnic qu'il nVtoit ni fort adroit ni fort heureux, 
line parcille idee n'eft pas abfoliiment dc^pourvue de 
vrailembl.inee ; car depuis (|uinze ans qu'il chaffoit 
tons K's iours , il n*avoit eneore rien attrapt^ Et 
comment prit-il celle-ci? 11 eft tri^s-important de le 
,iavoir, Kile vint le jetter dans fes bras pour cWitcr 
\m e[)ervier qui ki pouriiiivoit, & qui t^toit an mo 
nient de la (aifir. LVpervicr dit plus d'une fois au 
roi , d'une voix inenaqantc ; Rends-moi men alouettCi 
roi, ou til t'en repentiras. Ce prince, bien aifcde 
conil'iver fon gibier, comme il eft naturel ^ & fe 
trouvant henreufement dans une difpofition de fierti 
qui ne lui etoit pas ordinaire, lui rcpondit : tile eft 
dans mcs chaumes , elle ni'a demand(5 afylc; jc 
vondrois no pas rendre Talouette. En difantcesmots, 
il la regarda ; (cs yeiix vifs 6{ perc^ans redoublirent 
fon courage, & Ton petit caMir qu'il fentoit palpitcr 
dans (a main, entretenoit fa compaffion, Animepar 
CCS Icntimons , il cnlotKja ion ehapeau , regarda 
ficrcnuMU re|)ervior , & lui dit , en lui montrnnt 
raloueile : Re;i;ar(lc- la bien ; tu peiix tVn fbrcher 
Ic bcc, comme l*on dit dans mon royaume, tu ne 
I'auras ma loi pas , jVn jure ; ce nVft point dans 
flies et.its qnc Ton dtm.mde impoliment une injuftice# 
Alorii Tans s'cnibarrafter dc ce que IMpervicr c|pvenoit| 
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11 tonrna'lc dos pour porter fa chafle k la reine, 
avoir d'cllt? fi le precede fier & gc^ndreux qu'il 
oit cravoir no pouvoit lui faire courir aucun rif- 
. La rcint" oroit encore trop <51oign^e pour Pen- 
Ire , c(u'il lui cria : Bonne chafle ! en lui mon- 
t de loin la petite alouette. La bonne rcine laifla 
ber fa quenouille , pour ^tre plutftt aupr^s de 
&c pour voir ce qu'il lui inontroit. Le roi lui 
en la lui pr^fentant , avec la joie & le plaifir 
I piqueur qui pr^fente \epicJ: Recevez, madame, 
lommage qui vous eft dii. La rcine requt & baifa 
e fois la petite alouette , & dit : La premiere fois 

vous irez k la ville , vous lui acheterez une 
»; nous Tentendrons chanter, nous Tapprivoife- 
;, elle joucra avec le petit enfant que nous aurons 
jour. Elle (it en un moment cent projets que le 
approuva tous. Elle en feroit peut-fitre encore ; 
s au milieu de ces importans chateaux en Ef- 
ne , la petite alouette , qui avoit eu le tems de 
endre fes efprits , dit : Quelle heure eft-il ? . • , 
joje de Tentendre parler fiit fi grande , que le 
& la reine ne lui r^pondirent pas d'abord; mais 

feconde queftion ils lui dircnt tous deux , car 
oit une chofe qui fe| trouvoit i leur porttJe, ainfi 
i celle de beaucoup de gens : U peut-^tre quatre 
res & demie, Tout-^-I'heure vous verrez, pour- 
it l*alouette. Cctte r^ponfe jufte & confdquente 
pa le roi &; la reine i & les fit demeurer immo^ 

Viv 
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bile^ f les ycux fi)cc.s & la bouche ouverte ^ pour 
inlci'.x voir ce cju'oii pronicttoit de Icur montrb** 
En crtct, quclqucs moincns apris, Talouetfc pritia 
.fif^iirc cruiie grandc & belle fcmme cntre deux ftges, 
quMs reconnurent 4 foa chaperon brod^, h fa ba- 
gjcttc , &c a fon beau clavier , pour ^tre une fee* 
A cct aCpUt Ics princes frcimirent , &: le roi fe prof^ 
tcrnant , lui die : Mon dieu 9 madame, ne vous ai* 
je point trop fcrrde quand je vous tenois dans nm 
m<iin ? Pour moi , dit la reine qui ^toit dans la inline 
.pfjflure 9 fouvenez-vous, s*il vous plait 9 que je voui 
ai rrou vec bien jolie , que je vous ai careiT^e , & que fi 
') ui purlc de vous mcttre en cage, c'^oit pour vous 
gardcr du chat, Lcvez - vous , leur dit la fte avcc ; 
houi^i je vous dois la vie qu*unc mechante ^c, 
cj'i nic Ic payera fdt ou tare!, m'auroit enlev^fins 
Ic coun)«^e ftc la fermete du roi ; parlez , continWH 
trclb, dciircz-vous quelque chofe? Mon pouvoir 
n'eft pri' (les plus itanlwi ; mais vous aurez toiUC 
. votre vie des prenves de la rccoiuioiflance que vous 
' doit Li fide Miniu Nous vous deniandons , dirent les 
deux pr'iicos d un coinmun accord , apris Tavoir 
be ' t(>;ip remcrcie: , nous vous demandons un petit 
cnf.ic.t pour ctrc la confolation de notre vicillcflc, 
Un cnfl'int! rcpiir la fee, cela n*eft pas difficile i 
avoir: il eft vrai qu*ils doniicnt bien fiiuvent dela 
peine , & c|uc Ton ne (hit ce que Ton demande; nwis 
vous en voulca^, il faut vous en accorder, c'dl k 
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moins que je puifle faire pour Tcbligation que jd 
vous ai. Voyons d'abord pour quelle raifon vous 
tfen avez pas, vous portant aufli bien Tun & Tautre ( 
il hut qu'il y ait quelque chofe l^->de(rous. Je vous 
aflfure 9 madame, qu'il n'y a rien U-dcfTous , inter* 
rompit la reine en faifant une petite rdv^rence , d*un 
air moiti^ piqu^ , moiti^ poL Voyons ton jours, dit 
la bonne Mimi en touchant fon livre de fa baguette ^ 
qui s'ouvrit aufli -tot 4 Fendrolt qu'il falloit lire ; 
voici ce qu'cUe y trouva. La fee des Broufliiilles ne 
veut point que le roi & la reine aient dcs enfans. 
Nous n'en aurons done jamais, grande Mimi? lui 
dirent le roi & la reine , puifqu'une fee ne le veut 
pas. La chofe devient difficile, r^pliqua leur protec« 
trice ; nous avons affaire ^ une femme mechante , 
noire & cnrftde. Imaginez - vous que c'eft elle qui 
donne la nielle aux bleds, la clavelee aux moutons^ 
que c'efi elle qui commande aux chenilks dont eile 
a toujours quantity dans fcs poches, &c qui les en-* 
gage ii manger tous les biens de la terre. Quelle 
femme ! s'ecriirent le roi i&c la reine ; cela felt fre- 
min Ce n'eft pas tout , pourfuivit la fie , c'eft elle 
^i s'eft fsich^e contre moi , & qui dans un acces 
,d*humeur s*eft fait ^pervier ; & c'eft elle qui , fans 
vous , m'auroit croqu^e commi.' une alouette que 
j*^is. Je veux & je dois vous fervir , j'y brfilerai 
*mes livres, ou vous aurez im enfant. Sans Tobligatbn 
^e je vous ai, je vous aurois repondu comme.ont 
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£iit mcs coinpagne$ ; car cni n^Aimc point avo^ 
' ttiCtire ni k fc commottre ;ivcc dcs Icnuncs d^ua 
parcil cara^i^re ; & jc lis dan$ moa livrc qiie 
touted cedes qujc vous avcz ^tc voir vous one 
die : Vous vcncy. bicn loin chcrchcr ce quo vout 
avo/. l)ien pr^!(« CoU cA vrai ^ madanic , dies nous 
ont dit cela tout comiue vom le lucz. Eties ax'oicnt 
xaifon , rcprit la <w ; voycz - vous ces brouCiilks 
qui fom .\ cent pas d*ici , aupi *>< c!c ce tas tic pierres? 
Oui , m.ul.mie ; eh Iv.ca , pourfu vit Mimi , cVfl U 
q\ie denieure cellc qui nc vout pas epic vous aviet 
dVntans. Attendc/. - inoi |.« ^ ie vais faire tous mc$ 
ertl>rw |>o\ir la tairc dnur^ car il ue mVii pas{)ofiibk 
dVntrer cIkv. elle cpielle nV coufcnte, quoiqu'ii pr*- 
lent je ne la craivjuc en aucuae ta^jon; ccponcLm! jc 
ne p\us vouN clonuer une plus grancle prcuve do nu 
recomioillance qw'cn iwUwt une telle demarche* Lxs 
princes lui obeirent & ilemeur^rcnt la. Pendant k 
terns que Mani cmploya pour fe rendrc aupi^ di 
tas de picrres ^ &' pour tairc c|ucl(|ues con)uratioitt 
uvcc Ca bagtictte ^ le roi & la rcuie ie trottam Ics 
mains & s emhrafl'ant de joie , (e dironc : A la tk 
nous aurons un entant ; <rabord (prune tee s'cn mv*lc, 
il n*ert pas perinis den doutor. Non, dit la rcinc> 
c'cft conune fi je le voyois : ah ! que jc Terai con* 
tente , pourfuivit-elle ! Je le nourrirai. Vous nc k 
nourrire/. pas ^ rcpondit le roi , nous prcndrons une 
nourhce, Jc Ic uourrirai^ vou$di$-je,, « » Vous ne b 
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nourrircx pas, jc vous en afTurc; vouIc7.-vou$ vous 
abimer , vous pcrtlrc ? La reliic pleura , le roi fo 
flcha ; enfiii la premiere conteftation do cc bon m^ 
nagc , 6f qui fut m^me alTe/. vive, arriva pour un 
enfiint qiii nVtoit pas feulentcnt cotumenc^. Lcur 
difpute fur la nourriturc tic feroit pas encore finie , 
fi le roi Sc la roine n'ouflcnt pr^tc lcur affcntion A de 
grands Eclats dc rirc qu'lls cntcndircnf ; ils rcconnurcnt 
que cVtoit unc troupe do pctits ciilans qui jouoicnt 
avec cctte Afcurit<5 6c cc pcu tic (ouci c|uc connoit 
feul cet ftge hourcux. Ccs rircs fi pr^^s dc la pnrtc 
de la (ic dcs Hroufraiilcs, ctant unc infultc pour un 
caraft^re parci! au ficn, cllc lortit du tas dc picrrcs, 
un'martinct A la main, pour convcrtir en larmcs des 
rires qui la rcH»(»ltoicnt ; 6( Minii , dont le moycn 
pour la faire fortir avoir nfufli , fit dii'paroltre les 
enfanSi & l*ahorda. Le roi & la rcine les voyant 
venir & eux, fircnt, comme de raifon, la inoitic' du 
chetnin pour allcr au-devant dVllcs , mais chapeau 
bas f & dans unc attitude rclpcftueurc 8t fuppliantc. 
tb s'appenjurcnt que Miini C< la file dcs BroufTailles 
parloient avec bcaucoup de vivacity. Je confens d'ou- 
blier Tin jure que vous ni*avey. faite, & les mauvais 
ieffeins qui vous ont aniin^e contre moi , difoit 
Minii, je vous promets de n'en faire aucune plainte, 
Hi vous avcx quelques coniplaifances pour ces bonnes 
gens , &c fur - tout C\ vous leur accordex un enfant* 
Lfur royaume me convivnt f tout petit qaM eft , poio: 
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un de mcs atnis, lui r^pondit la fee des BrouflailIes| 
j attends paticmment leur mort, puis-je mieux faire? 
il eft vrai que je in*oppofe a leur poflerit^ : d'ailleurs, 
comment pourrois-je accorder un enfant k des gens 
qui n*ont pas de quoi le nourrlr ? c*eft un (ervm 
que je leur rends en les vcftifant, & dont vousdeva 
mo lavoir gre li vous prenez quelqu*inter^ 4 ce qui 
les regarde. Le roi & la reine tir^rent alors Miini 
par la manche, &c lui dirciu : Je vous aflure que 
des gens moins riches que nous, nourriffent tous fe$ 
jours leursjenfens, & que nous fommes en ^tatd^cn 
avoir un ; nous n'en dcmandons pas davaotage , 
voyez vous*m^me (i nous en pouvons moins 6> 
mander. Mimi fit alors de nouvelles inftances aux* 
quelles la fie finit par r^pondre avec une extr6ne 
colere : lis auront un enfant , fy confens , mais i 
leur coiitera cher. Le roi & la reine, fans s*cim 
barrafTer du prix & de h menace^ fe mirent a (autefi 
en rcp^tant toujours : Nous aurons un entant Pet 
p^re au moins , dit madame des Brouflfailles en re- 
gardant la bonne Mimi , que vgus me faurez grf 
de ma complaifance. £t ians attendre fa r^ponfe die 
lui tourna fi^rement le dos , revint 4 fon tas de 
pierres^ 6^ difparut. Cependant le roi Sc la reinei 
qui ne voyoient pas plus loin que leur nez , nVtoient 
occupes que de leur joie & de leur fatisfadion; aufi 
Mimi fut-elle c^- peine ^coutee, quand elle voulttt 
prendre part aux chagrins quails alloient ^prouv^i 
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5c voyant qu'cllo nc pouvolt Icur fairc entendre 
raifon, cUc Icur doimn uii fifflct, en Icur difant: 
Toutes Ics fois que vous aurez bcfoin de moi , Tun 
ou Tautre , fouffloz li\-dedans , &c je paroitrai. Ce- 
pcndant fervcz-vous-cn avcc mod<*ration. Adieu, 
foyez toujours fngcs & raifonnahlcs } comptez fur 
moi, Icur dit-clle en faifant parottrc fon char traini 
par deux pctits moutons blancs , dans lequcl die 
monta. 

Quelque terns apr^s , la rclne s*appcr(jut quVlle 
itdit grofle ; cct cW<$ncincnt fit autant de plaifir au 
pire & i la m^re , que f\ la chofc par clle-m^mc 
cilt M impoffible , & que Ics fees n'y cuflent pas 
donn^ leur coiifentemcnt. Le roi en fut pcut - Otre 
encore plus flatted que la reinc ; on auroit itn.igin^ 
en le voyant , qu*il favoit feul le fccrct de fairc dos 
enfans. Ccpendant le moindre petit mal de cocur , 
le plus foible dcJgoflt , la plus liJgirc incommodit<f , 
qui n'rftoient q\i*une fuite nc^ceffairc de fa groflTcflre, 
^dfoient courir la reine h (on lifflet, & la bonne 
Ut arrivoit auffi-tAt. Elle leur dit pluficurs fois avcc 
dbuceur qu*il ne falloit la fairc venir qu'i propos; 
mais le roi &: la reine nc fe connoiflbient pas plus 
en A - propos que mille gens que Ton voit tous les 
jouFS. Enfin, quoique la bonne Mimi ^prouvAt qu*il 
y a des cas oil la reconnoiflfance eft extr^nemcnt 
fetigante , la bontc^ de fon cocur I'cmpdcha toujour^ 
id*en donner la moindre prcuve. 
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La groffeffe de la reine fut tr^s-hcureufe, mas 
d*abord que les premieres douleurs fe firent fentir 
pour accoucher , la t^te touma au roi; il fifBa plus j 
d'un quart - d*heure de iuite , la fee etoit mime 
arriv^c qu'il fiffloit encore. Pour cette fois elle nc 
lui fit aucun reproche , fa pr^fence ^tant n^ceiTaire 
pour douer Tenfant que la reine mit au monde quel- 
ques momens apr<^s fon arriv^c. C^toit une petite 
princeffe charmantc. Mimi la prit fur fes genoux, 
& voulant la douer k t&te repofife , en gros ainfi 
qu*en detail, elle commenc^a par les mains, & dlt: 
Elle aura les mains blanches & belles. Dans ce 
moment la f^e des BrouiTailles parut dans la ctum- 
bre : Elle aura tout ce que voudrez , mais on n'cri 
verra rien que je n*y confente. Douez, Mimi^ douez 
tout a votre aifc; je n'en aurai pas Ic dementi , pour- 
fuivit-clle en montant avec fureur dans fon char tift 
par d'epouvantables chauvc-fouris. Ce compliment 
mit la compagnie en d^farroi ; la fee rafliira de fon 
mieux les bonnes gens, qui demeurcrent ^tonn^ 
comme des fondeurs de cloches ; elle leur promit 
de nc les point abandonner ; & de les foulager dans 
leurs peines. Elle doua tout has , &c pour un jour 
a venir le bel enfant , & voulut rcmporter le fifflet 
qui lui avoit fait faire tant de coiirfes inutiles , les 
affurant qu'il ne leur dtolt plus ncceffaire, & qu elle 
vcillcroit fuffifamment k leurs inter^Jts. Cependant la 
petite princeffe , fuivant Ic premier don de Mimi, 
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4voit \q% mains (1 blanches &c i\ belles , (m*on lui 
donna le noin ile princeiTe aiix blanches mains; 
quand on les avoit vues, on ne pouvoit la noiumcr 
autrcnient, II n^cA pas mi^me certain (|u\)n lui ait 
jamais clonn(5 d'autre n(nn; du moins il eft sfir (ju'on 
ne Ta connue dans le monde ibus aucun autre. 

Son enfancen'eiit riende rceommandable; le roi 
& la reine lVlev^^rent felon leur pouvoir & leur cu« 
pacit($ ; ce nVfl pas beaucoup dire , mais fon bon 
naturel y lupplea. Quand la fee des Hrouflliilles 
paiToit par-devant la j)orte du roi & de la reine, ce 
qui arrivoit trc^s-lbuvent ;\ cauie du voifinage , elle 
Caifoit peur des elprits ;\ la petite princeilc » ou lui 
arrachoit fon poupar, & tous ces vll.iins prcK^edc^s 
Aoient accompagntVs cPune |)aire de foufllets (|uVUe 
lui donnoit en sVcriant : Ah ! cjuVlle eft laide ! ce 
quo la petite princefte n entendoit point ians picurer; 
mais clle c^toit confok^' par le roi &C la reine qui Tai- 
moient ;\ la iblie, &i qui lui difoient toujours en lui 
Frappant le dos , mais tout bas ;\ la vt'rite : Elle en 
a menti Li fee, ne pleure point, mon enfant, t\\ es 
bien jolie. Cependant ce bon pc^re tk cette bonne 
in^re, qui n'avoient point oublicJ les menaces de la 
Re des Brouirailles , ie rc^pc^toient fans ceffe : Sans 
tjoute elle nous permet de la voir comme clle eft , 
l*cnchantement nVft pas fait pour nous. No la trou- 
ires-tu pas charniante , ma fcnmie,^ difoit le roi; 
OijiXip mon mari^ difoit lu reine. Cepeiidant» «\ dire 
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U vrai , ellc auroit ilu Iciir paroitre laide comme 3t 
toiis cci;x qui la voyoiont ; inais ravcxiglcment des 
pt^rc^ ^: ckvs mOres ilircra tant qu*il y aura de$ cn- 
fans. II cl\ ccpendant vrai que la lee des BrouflaiieSi 
par uiic inechaiw te ratuiee , permettoit ^ tous les 
boflxis 6c A tous Ics gens contrcfa ts de la voir telle 
que la nature Tavoit produite, cVft-A-dire, chju^ 
mante; aufli, tou<j ceux de cctte elpece qui la vircnt 
en dvvinrcnt pafllonnement amoureux; & qiiand m 
boffu pailoit ilaus le village, toutes les pctites lilies 
diroient : C\ ft pour la fille du roi, Elle avoit Ixmu 
fe trouver f(?tee & earcfllv par tous ces bancriHrhes, 
loin de s\iccoutumer h leur figure, elle leur tailoit 
lans cede toutes fortes de niches ; la plus grande itxnt 
d^ leur parler continuellemont tie leur hoffc^ fartf 
jamais lour laiflTer croire un moment q-.ril leur tut 
poini>le de reftacer ou de Pelcamoter a les ycux. 
Elle les (|ueftionnoit encore fur Paccident qui lei 
avoit contret'aits , & comparoit tans celFe la boife 
de Tun a celle de Tautro, &: ccia toujours en pre- 
fence des bofles intoi eft'ees. Ce t*ut ainli quVile couii 
^ fond tous les princes 6: autrcs gcntilshommei 
bolTus, qui fe donnoicnt, dt>s ce terns rccule, fe- 
pithcte d*incommodcs, iSc qiiVlle vint a bout <le s'en 
doli\ rcr ahfoliimcnt. Tous les bolfus etoient diM 
partis, q and un prince, (\h d*un roi voifm^cpe 
fes parens envoyoieiu vov, liefer , apfvr^jvt un v:rL 
Cctte priiiccHe , iaus y taire plus d^atteniivwi a b 
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ViVifi^ (|uo no \c incritoit (on piMi d* luMut^f ; iimI« 
prcHvf il'uno foil' .luK.'ntv » il hii ilit : Mi I'O'iiu' ni- 
ftiit, nr |)c)urtois^io .iViVii <k* IV.m? Ml.inchc. itMtns 
qui nVtoif p,is ,u\'oiitniiKv.\tk' plu^ im uuh iv-ljai'ls, 
& tpii Irouviif IV |)iiiKi' loit joli, s\iir t ik« U* con- 
cluirc .\ l;4 lont.iiiu' , .ivcc t.mt (!<• |)o!if. Ill* {\ t inf 
dc graces , cpiM a\ \\\t ciuh.inti*. S.i ctMiviMliitim 
nc (ItiniiUM |)oiut l(*s iinpnirtoils t.iv<tul>I(*s (|iii* T.i 
dmiccur is i-i polilcfVo \\\\ .ivoirnt !l«**i.i flnniH\-;; il 
tut i^(onnc i\ i.ivi (r.ipprriulu' c|mV1K' rf<»ir l.i hllo 
liu roi. (..« (implicit^ dr Tdu Ii *I)i1I< inciu lu* Im A\o\t 
pu^i ilnniiO Tuli'i' (1*1111 i.uu^.mlli oN'vc; clli- liii icrvit 
Aliiii dVxc'uli* fill I.I lil>ci(i' <|iiM .tvnit pitl-'. I.. I ptiii-' 
Ccllc .ui\ I'lru lK".-ni.iins lul u'ponilit .iv«\" nnc n\'r- 
Vcillcuil* iiiri'll"', C|IU* 1.1 ioilimc i!i>M.n«»i( rt'pii|;:»ir, 
6c \c l>(>n n.ifiiiv', !*"• Iinfiin^ns. (V lii'ii unnimm, 
fi hi\'i\ pl.K\' , inipM I pour \Mc plus dv' u iju i i .ui 
prince epic i\ cH*' « tif pun A lis vvu\ .Mu^ \\i\ \m 
trAlk* (r«>r couviMt «K' dum.nj'., i\ cMviiomu^* dc I.i 
COur 111 pliiN hiill.mtf*, M,U'. (|i'.nul II-. Im.Mi! .iinvi-s 
k la lont.iiiu-, i\ i\\h\ p<Mir Im donncr .'i l)niu\ cIU: 
tiw fa t.lll'c d" h p.-rlii- , i\ I'm p.in)ilic lis li-lirs 
m:rms , car die Ics .ivoit touio-.n , tciuic'i c;U hcr\ Tmis 
fon t.'iMiiT p.ir inocK'iho , on |)(Mit ctiv p.u invic dc 
Ics conlcrvcr {\ ilo Us it.iianlir du lul ■ , K- ptii^f 
^'tlicura cMoiii {y ciMiliMuIn ; Ics t'\vl.M:i inoir. i\ 
lc< admif.itK^ii'. IK' finiir'H poinf litr K-iii Iumii((\ 
CV'toit lui diro (|itc icsnuiiiN ccoicnt i\' (|uVllo .ivolt 
Tome L\\ X 
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do plu« Ix^nu ; niais I.i louangc que le canir & TcA 
prit avoiicnt , no ilonno p.is lo tcinji dc pcnfcr au 
rcflo, ^ccqiii pl.ut commence touioun; par lutBre. 
Entiii , en un moment , Tamour hit (i bien cxJbH 
dans lo civur du prince, (|inl rc^foliit do Paimer toutc 
la vie ; aufll lui fit-il Taveu des plus tendres fcntimons. 
BLnwhos- mains (|ul le trouvoit d*autant plus ;\ Ion 
pre , que ianiai?; perlonne do bien fait ne Tavoit feu* 
lemeni rcivirilce , ne favoit cjue repondre : le fdence 
c\\ prc(i|ue toujours une taveur pour les anian^* lU 
ffiiVicnt il.ms CO tendre embarras , quand la fee dcs 
Rrourtailles^ que la nuvhancett? empcchoit tie cW- 
meurtr Io:v.^-tcnis dans la mOme place, les lurprif. 
1 i irnunt! tii Taimcs , dlt-elle au prince , & tu 
iiVs pas horti? ! tou excmpio alarmera & corrigcra 
tcHis lc»i jrons bitn CiW;;. l.n i\\\\mt ces mots, elle le 
loucb. I ilo \A !\i.;ucno, 5v il dcvint le plus joli Cubrt 
M.ip.c quo !\mi tut encore vu; il etoit fans comes 
ik n\ivoi( pv^iiu vie b.irlw l.e prince, bien i^loi(*nc 
de ch.:n;;er do Tentimens en punant une nouvtile 
torme, ne hit que pins attache a la prircefle; car il 
la vit d(.\s le premier ii^llint do la metamorphofe 
avec toutes les bea\ites (|uVlle avoit rc^^*t:es de U 
nature : ainfi, loin de la cpimcr, loin de Iri repro- 
cluT urn maliu'jr, il In^i'dilioit , il la reoardoit, il 
]o\\o:{ .j\ee L's eiv.v-ns^ il .in!nioi{ Ie^ t!i-rpc.a:\, ijr.i 
tv..il;ie tout ee c|iie l\^n a |ii due, p..^l^liil;.t u^ii 
jiuns pUu attaches a Icurs bcloins qu a leur> pla;lii>. 
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Enfin il ne negligeoit ricn pour lui plairc & pour 
cntretenir fon idee clans Ton cocur ; car en tout, 
moins on a , plus on donne. L'impreflion qu*il avoit 
faitc <5tolt trop bien gravc^e dans le ccvur de Blan- 
ches-mains pour craiiidre de la voir eflac<5e ; nials 
la crainte de perdre, ou plutAt Tavarice de Tamour, 
fit toujours la conlervation de fon exifleiice. Minii, 
continuellenient attentive , n'ignora point ces eve- 
ncmcns ; elle accourut pour confoler la princefle , 
die Texhorta a la conftance , & la (|uitta en levant 
les epaulcs iur les injrftcsprocedes f|u*elle rougifiui': 
de voir k une de fes compagnes. ('cpeiulant le roi 
& la reine, ;\ c|ui la princefle preienta le j^etit Cabri 
fans dire ce c|u'il etolt , le re^irent ;\ merveilles ; 
bientAt ils en t'urent charnies , ik ils auroicnt piifi'c 
toute la jouriiec a joucr avcc lui , li la princefle, 
qui vouloit le g;jrc!cr pour elle , ne leur avoit dit 
fouvcnt, extant nicme pr^Jte a pleurcr, qu'elle vou- 
loit (?tre feule dans le nionde qui le fit iouer. Lo 
roi & la reine eurent pour elle cette coniplailance 
qui Icur parut railbnnable. 

Los mecluns de refpece la plus redoutable ont 
ordinairenient de Telprit , ils I'avcnt en taire ufii|;e 
pour connoitre les lituatlons , detruire ccllcs cpii iont 
hcureules &: agreahles, & faire naitre, amli quVn- 
tretenir , ccllcs qui ibnt iacheuies is: dcplaiiinitcs. 
Aufli la {6c dcs nrouflaillcs trouva hientot (|ue la 
princefle Blanches-mains &: le prince Cabri ctoierit 
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<5r(Mcnt millo lois trop Ikmiicux. Sc voir & s*a!incr 
r.ms ohrt.ic'lc & Cms liv.mx, c en ctoit trop pour Ic 
g^At do l.t porfc'cttfion qui l.i clontinoit, t< pour lc« 
cliai^ins {|iif: Id pl.iifir*. (lc*s .lutrcs lui c lufoicnr. De 
plus , flic I'toit incoulolahlc dc nc poiivoir cm|)^ 
chcr Ifs .u>riMncns dc I.i pruicclU* dc brillcT aujc youx 
<lti piiucv; in.iis cVtoit uuc ncccdlfe'clc tccric. Pour 
3u* k*iir pas laifVcr uiic ai.Hi ilovcc conrolation, cllc 
rriolnt dc Ics f'cpafcr; ils s'.iimoin;!, Pahrciicc Ctoit 
done un (ournunt di^ja certain. Mle coiniucn^.i p:vr 
cnlever la [)iuianc, tV latffa ('abri avec Ic roi & 
la rciiu% qui, Tans Ic coniuutrc* , ratm.uit commc 
Irur cuf.ivA , ( ti curcut |)lu% dc Toins (|uc la Tec nc 
r.n;ii>!f dfiiu'. ( .'r; .Ufiiifioiis lui t'foicnt nc'cciTairo} 
car i!i-. (|'iM nc vit plus la princrrt'c, il ne voniat 
])lti'. ni.iiiv'-r, tl nc (iiutoit pin-., II .illdit hOlani pai- 
fout , nc poi.v.int la d ni.ui(L r ni ic plauulrc aunc«> 
mull ilii ni.illki.r fju'il .ivori tWw cue* frp.*rc. (V- 
jKjul.int , <r.4l)fM(l (|ii'- I.I (cc L\A cnlcvc l.t princclie 
aux lil.uuh. s-UKuns, flic liii it ILimu* p.iiic dc r.nir< 
iui ii'. l.iMi.x I»i.is, iv Ics Cdll.i fi l>ifn , c|uc luu 
nc Ic-. lui pouvoM ofir ; cnfintc t!lc la cordi :lir 
dm*, fon |).il.tis dc puce.. I.i's nir'i h ujcclt's coiil- 
j>Lnc', iV \)\ci\ conduionnccs dmvtnt avoir r.ipp.i* 
rcncc dc- I.I lorat'. Tons Ics pl.nliis, (t»ii( li- l.ilL* 
ills toius rtni|'l:l!<ucni cc p.il.iis ; c-pcnd.Uii c\t«ii 
un loiiiincnf k^Icjuc I.i dr .ivou inhii'iM* ; car 1.1 
J^itiilcuKc voulou cjuc , uialj^ic Ics pit|fiic.s &c Ifi 
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tlcnv^Mj^.tMillMis ciMu-lk's que Voa ^'proMVoit (InT* cofH.', 
iM\ il cwiti.ii'VMt Ic: uns poiir los iuitivs. Li' nmn- 
1 '.- t .; (v- i 'I'Mo'. otu't li ii»r;i!ul» quo K' p;il;ns cu 
cfiuit null, i.\ q'.v U- foin do cliouhor J\: ilo tuor 
ic prcos ;mr(>It oto uno occup.itiDii fort iiuitilo, Cc 
|vil,t!s , in iv»,:iitl(|vio (r.iillours , otoit ivin])li crime 
C(nir iK^niLMonlo ; iii.iis li Ics il.nnos iv los loij»,r.our$ 
q*:! I.i conipofoitMit otoiont aoooutiiiucs ;mx piicos, 
Li in.ilhoinoulo princoiro y loutlVit ilos tounnoiis iii- 
ctmccvablcs. La nu'cliaiito Ico , non - contoiito dos 
<loulo»rs ilii corps Ik dos chagrins do I'ahloiico, 
voulut oncoro lui fairo rcffcmir los poinos do Tol- 
prit; ainfi, par \\i\c cruollo ironic, olio Pavolr non- 
ioulcn)cnt tranlportoo ;\ cotto o<nir oonuno llllo ilo 
roi, jiuis olio avolt oulonno (|uVllo y tint lo proniior 
rang; cii un inot^ ([iu)n la ro{>ardat ooinnio la loino. 
filatichos-niains iTavoit Jamais tant vii do pi-rlonnos 
rafTcniblcos , cllc n'.ivoit aiicuno oonnoillanoo d\i 
niondc ; c'otolt done pour io nio((iicr dVllo , fans 
aucun nicnai;oniont , qu*ollo r.ivoii oonduito au nu- 
lieu dc cctto com. Sa tiinidito , los manu^ros oain- 
pagnardos I'uront lo lulot do nilllo riros inunodoios, 
& Ics ridiciilos dont olio lo cinivrit, dovinront hion- 
tAt la liiito dos propi>s doplaoos (luVlIo toiuut llir lo 
irAnc , ;\ niofuro (|tiVllo pronoit la donoo hahitiulc 
clc Pautorlto. La too dos HrDniraillos vonoit tros- 
fouvciU gofttor la nialigno joio i\c lui viur roulliir 
pluiicurs tourinciis quelle s\ippLuulil1oir d\ivoii iiw 
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ventt^s, Quand ellc arrivoit , elle fe faifoit contcf 
fc«; chofcs deplacecs que la princeflTe avoit dites ou 
faitos , & s'cn inoquoit en fa profcncc; eniuite elle 
lui (lifoit : Aliens, foites la reine; aiiffi-t6t elle rftoit 
obli.^ee do monter fur (on trfinc, & pour -lore la 
mechante fee lui hkhoit pluficurs nfiUiers de puces^ 
dont clle redoubloit la rage par fon pouvoin CVtort 
un plaifir pour clle de voir les diffJfrentes contor- 
fions que cctte malheurcufe princeflTe ^toit obligee 
de fairc ; & moins Ics attitudes convenoient i h 
niniefte du tr6ne , plus la fee jouiflToit & s*amu(bit* 
Cepcndant , aux doulcurs pr^s, la princeffe aux 
blanches mains tira parti , pour la fuite de fa \ne, 
du mal que la fee avoit pr<5tendu lui faire. Car en- 
fin , cVnoit ^ une.cour qu'elle Tavoit conduite, & 
la plus mal compofee eft encore capable de former. 
Aufli , la princefle qui avoit de IVfprit, fut r^parer, 
par le fejour qu'clle y fit, le defaut d'une <5ducatioii 
c[uc le pcu de genie & d'opulcnce de fcs p^^re & 
m!^^e avoit empCclnJ de lui donner bonne & con* 
vcTiable. La bonne Mimi , inftruitc de tout ce que 
f lifoit fon ennemie contre ceux q\i*elle prot^geoif, 
ne fc crut plus avec raifon obligcfe k aucun mAia- 
gonicnt ; elle fit revivre Tinfultc 'f[u*elle en avoit 
vccjuc lorfqu'elle etoit alouettc. Ellc ne lui avoit 
proniis le fecret quVi des conditions qu'ellc n'avoit 
point rcinplles; fa parole fc trouvant ainfi dc^gagee, 
cHc alia fe plaindrc au confgil dcs ftfes, La firanchife & 
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la bontii do Um c;irafl(}rc c^toicnt II connucs, cjue 
Ton ajouta foi Tans peine a ibn rccit : noa-lculcmcnt 
on trouva (|u cllc mcritoit jufticc, mais on lui donna 
tons les pouvoirs ncccflaires pour la punition de la 
fie dcs Brouffaillcs , & Ton approuva tout cc qu'il 
lui plairoit de taire ; car on n'avoit point encore 
vu d'oxcmple d\ni pareil attentat, commis par line 
ftSe contre une de ies cojnpagnes. Minii ^ (atisfaite 
& contcnte dcs procedt^s que Ton avolt pcnir elle, 
fit figne k ies petits moutons d'aller \c plus vJte qu'iU 
pourroient , & bientAt clle arriva dans la trifle ha- 
bitation de la mechantc fee ; car en vcrtu de fes 
pouvoirs il lui fut perniis d'y entrer ; & lui dit : Jc 
vcux bien encore vous pardonner, ieconk-ns a ou- 
blier tout ce c|ui sVft paflTe, mais proniottcz-nioi dc 
ne plus toiirmcntcr Cil)ri &: lUanclics- mains. La 
douceur & ThonniJtete rendent touiours les vrais 
medians plus inlblens ; aufli la foe des Brouflailles 
lui rt^pondit avcc dedain : Quoi ! c'eft pour cela , 
ma cpmnnire , (|uc vous vcnc/ ici ? c[uoi ! vous vous 
deplacez pour une bagatelle de cette efpoce ? Ah ! 
vraiment, vous n'y Otes pas; je n'ai pas encore 
commence h les tourmenter , vos ben(}ts d'enfans ; 
vous verrez , vous verrcz par la fuite. Je ne verrai 
que ta punition, hii repliqua Mimi; apprends done 
que j'en ai le pouvoir, Jk c|ue ton fort eft dans mes 
maiHS. Tu ne peux m'otcr la vie , lui dit-elle , c|ue 
me feras-tu ? tu ne faurois , toi , ni ta belle autorite , 
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ni''-.!>^ij.nT ;\ i-nn/'Mtir an m.iri.igc dc tes vilain$ pr<v 
ft'; '• . (\i\ cc qiul faiuira voir, rcpliqua Mimi; jc 
ic |»iii.ii;ii , i CD jure , jiirr|u*A cc que tu inVies (litis- 
f.iite : & |)oi!r comiiKnccr , dcvicns loup , I ti dit- 
tllc CM l.i toml.inf di-' f.i h;it;ucftc. Pour-lor$ elk 
6Vloii>>:i ilii in>iivo:m loup, ik Ic rcndit avcc dili» 
p. lU'f .'Mt |mI lis pour otv\<Mtrdir Ics puces ; enfuite 
t!!-* iilj.f LlM:jcluT(!.,l>ri qui nc favoit plus que dcvfr 
inr ; c.tr l.i ire* dc> Hrounaillcs vcnoit, €|uelques 
fiKancMih aiiparavatif, dc inu.iinorpliofcr Ic roi &( U 
rciiif CM1 duidons. La nv:cliancct(^ nV'toit pas graiuici 
cllir .ilttroit pc-u Icur caratMric ; mais c*cn (Jtoit unc 
i\l: plus, fi <|ui fir LMicoft dc la peine a Miint. C^tfc 
lioniii* fee ;..• poiivaut ihm Ic inoiiicnt Icur rcndre 
^Pautrc iL-iA it c, Icur lit donncr dc lal)onnc p;lt^e pour 
Ics coiilott'r, u {'auAmw: au nioins la iMMirmaudlle 
<lc Ivnr ciai. Apr -s cettc inaiquc d'attcntioii , elle 
piit (l.nis (cs hra, Ic joli jKtit (lahri, tk Ic porta k 
la princcdc lil.uKhc.-iuains. (^)uand cc petit animal 
r.!|)pcr(^ut, il (it tafit dc carcflcs , il fit tant dc Tauti 
t-i taut dc i}oii(Is pour marcptcr Id joic, rpic Ton nd 
puit cntrcpicndrc dc Ics dt:crirc ; la Tec Ics laiffa con- 
ft.il'. di" (c voir, &. Ics (pitta cu Icur difant : Prcnu 
y^.iiX: au loup. 

( V|)cnc!.int la (Cc dcs Hrouflliillcs ne ic trouva pa$ 
inal vie Um uouvcl ctar dc lou|), Jc puis mordrc, )<t 
puis i'airc du in.il, diioit-cllc cii cllc-incmc; Miini 
tJ'l line ii'uk'tillc, cllc dcvoit pour ic vcngcr, mc 
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fairc poule oil q»K'VMi\uifro :ip ir.;»l pjciftuie, j'au- 
rois plus Ibutrcrr, j'aurois tie p! :s cinlMriMiTeo Je 
ma pcTfoiinc : ks caiv.fl(>rc'<; f.-^^l s coiniuc Ic ficn 
ne faveiu pas t'airc tlo la pcihc. Cepciulant, cor.tiiuia- 
t-elle, i'ai plus (rclj)nt i\nc Ics autrcs loups ;iVnai vu 
devenir Ics favoris tics rnls, pourquoi nc joucrolvje 
pas Ic in(?mc role ? A»ifli-tor cllc ic init en niarclic 
.& n*cut pas do peine a trouvjr un roi, car il y ca 
avoir bcaucoup tl.u^s co tiMiis-la. Flic en rcncontra 
juflcment \in qui cluiroit; aufli-tot ellc le donna ^ 
lui, bien ailc d'cvitcr par fa protection, c|i;c Ton 
cricit toujours apr<is ellc : Au loup! au loup! coinmo 
on avoit deja Kut, cc qui roellenient eft tre>inconi- 
'mode pour (|uclqu'un ([ui voyage. Le roi Pay ant 
accueillie, ellc hit tr(>s-l)ien lecjuc A ill cour; ellc y 
vecut flattculc pour le roi, mais mordant & fiiifant 
tout Ic mal (|u'ello pouvoit tairc , iur-tout au petit 
peuplc. Minii qui la taiibit fuivre , tk qui obtcrvoit 
faconduitc, dans la crainte ([uVllc n'allat manger le 
petit Cabri , fe crut obligee dVmpechcr Ics delbrdrcs 
quVUc c uiibit; ellc ne trouva point dc mcillcur expe- 
dient pour lui taire pcrdre la proteftion ilu roi , que dc 
rendrc galleu\ ^^ silain loup, contre Icqucl tout le 
monde etoit Cirlic. 1 iii-y^^nrt^uflit, &d'abordquc 
la jTalle fi.i di\'l.u(V , t.u't It- nh)adcs'eneIoigna, on 
r^lblut mCnw di' \c \\\cv , -j (\vc Ic loup ayant en- 
tcndu , il ic vii oMip.e J. - vpaittcr la cour , cc qu'il 
fit au plutot. ^a rai^c Cx ia nicchancctc^ naturellc re- 
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doubl^rent encore par U fa^on dont on crioit , di% 
qu'on la voyoit, non-feulement : Au loup! mais on 
ajoutoit i'epithcte de galleux , chofe fort defagreabie 
i s^entcndrc rcpu>cher. La (C-c n*eiit done point d'au- 
ire parti a.prendrc, qv.c tdui dt; courir la campagnc 
& d*attac|ucr Ics homni;;j & Ics animaux ', niais iiir- 
tout Ics pel its cnfans qifelle niangcoit tout cruds; 
en un mot, cllc dcvint ia miilc,-i'^tc qui faifoit trem- 
bler tout le mondc. Mimi inftruite dc tous les maux 
qu'tllc caufoit, lui voyant prendre le chemin de (on 
palais de puces , la fit arr«3ter & mettre dans une 
cage de fer que Ton plac^a au milieu d'unc place 
publique, ou tous les petits gar^ons alloicnt fans 
ccffc lui dire d<is injures , lui jettcr des pierres , & 
lui faire tout le mal que Icurs forces pouvoient leur 
permettrc. Enfin la fee des Rroiiffaillcs, excedee de 
tous les tit'iux qu'ellc s'etoit attires, confentit a tout 
cc que Mimi dcfiroit d'cllc , promit d'<)tre plus fjge, 
demanda que la gallc lui fut otee & la liberte rcii- 
due ; promcttant de plus d'allcr pafTer dans les forcts 
dc Mofcovie , tout Ic terns qu*cllc dcvoit ctre loup. 
Ces graces lui furcnt accordccs. Alors Mimi rcndit 
la figure au prince, fit rcparoitrc la princcflc aux 
blanches mains auffi belle , a tout le monde indiffc- 
rcmmcnt , que la nature Tavoit formec ; il lui fut 
po(ri])le d'otcr fes vieux gants , & le mariage des 
jcunes princes fut celebre avcc eclat , aprcs cfue la 
bonne fee cut rendu au roi & a la reine leur premiere 
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;\tre. II Knit convcnir i\\\\\% fe rctittrent toujouni 
t pcu (Ic Icur nK^t.inu>i|)lK>rc, & (|iic toutcs les 
nws out gardc^ uiic imprcinon dcs |)iicc.s que Toil 
connoit fcnilhlcnicnt |>itr r«igaaUoa cuatinucUc (jue 
ut Ic inuiulc y c^prouvc. 
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A L y avoit une fois line too , iVipnc par (on cfprit 
<lu Tit om qui lui avoit cto domic dans lo college 
dc'i tocs : olio nV croit coniiiio quo lous lo tltro do 
SuMiino. Mali^ro toiitt.- losalFaros do l\uuvers, donl 
cllo ctoit continuollonio t occupco , olio s\'tolt o> 
coro chargoo do roducatloii do la potlto p-":!\*ifre 
Bollinotto, Sc do la co!^duito dos hoaux ro\aumes 
cjui lui appartonoiont dopuis la inort du roi &: de li 
roiiio qui lui avoioiit donno lo ]o\\t. 

Los promloros annoos do Toiifanco do la petite rcinc 
fi.ront omploycjs avoc los plus grand'i liiccos a ion 
inllruclion. La too no la quittoit prol'quo iaim:<; 
atlojlant tous los dohors du lorvloo Sc do la loiimil- 
ilon^nuis conrorvaiu roolloniont toutc Tautoritvi 
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(loinamloit Torclre ;\ la reine dans le tcms qii'cllc 
donnoit \\n tout (^ppofc. BcUinctte , trop jcime 
ore pour longer a gouvcrncr , fe contentoit d'ac- 
rir tons les jours ilc nouveaux charmes ; elle 
onclolt (i parfaiteiiKMit aux foins de la fee, que 
liijet?; aimoieiu deja leur petite reine , & toutc 
:our (pii la voyoit encore de plus pr6s, en pcr- 
t Tclprit. Sr.l^linie etoit encliantc^e des progn^s de 

eleve, & fur-tout de Tattachcnient qu'elle avoit 
infpirer. Ccpendant elle prcvit qu'il etoit encore 

ecueils po t la princefle; elle craignit Timpref- 
1 que des applaudiflemens continuels & des lou- 
;es repctc'es linis celfe devoient produire fur Telprit 
ne jeune perlbnne nee fur le trfine, cV(l-a-dire, 
1 de toute v<:rite. Elle commcncjoit a s'apperce- 
r que la certitude de rcr.fllr, rii.ihitude de n'ctrc 
lais contredite , IVipprobation qu'elle ne pouvoit 
npc^clier elle-nienie do donner A Ikllinette, lui 
)iroient un amour-propre aufli violent cjue dan- 
eu\. Le fentiment que Ton cherche i\ faire naitre, 
icndre , i\ fortifier cLurs les enfans , que Ton fe 
It ;\ confondre avec Temulation , devient, dans 
age plus avance , la caufe de toutes les erreurs, 
le f uit pas ctrc i\lc pour en juger ainfi. Ce n*e- 
: ccpcnd.uit pont encore le feul dcfuit que Ton 

reproclicr a la petite reine, unc envie naturelle 
plaire- , qui julqifaiors avoit ajouttf a fes char- 
s y conmien^oit. inicnfiblemcnt k de^jc^nerer en 
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coqucltericy d^fuif ir*Hif4nr pUis tLtngernm que I0 
mtimcef en font iw Tlc^. Sublime clofic, <p 

¥otilmr rendtrc fofi ^.....^..Muit prf^ite^ & cpii cn^ 
gfiorc traillcuiH (pie fa trop granJc tcndrtrfic pQ& 
BcUbeitc, nc fiit capabk iW l*avcu({l«f elle-irrAne, | 
fe dt^icitnuta , nan hm ]irine 4 la veritilf i pranlrs 
iio pjrtf violrnt, m^(i?i ndcefflufi;, 

encore plut joHc qw <k coutumc ; etfe courut iiks 
eoipriifTtmcnt 4 riipparNmnmt de Subtonc ^ cllid)F 
enea uvec la confunce & la giicrtf crun« Jeii| 
ptfrlbimc ^cfiutumie li ittc cart^ec. Occup^ *i*iK 
itouvefic; tnodt c|u*d1c s^vnjr unajfiii^c cc 10 
ellc ne prit n«nemenr garde m ftneux de lu rw« » 
6f lui denumU m^me avec vivaciirf, c*i -h 

h rmwvoit; imn Siibltme ic crmterti 1 it^ 

df liii inontrcr unc gbct* qui itolt aiij n* ri Lla*»fi 
lui di<imt dc *^y rcgirder. La jeune rciiK pffHli 
cpie c*^lolt tme fiicon detoum^* dc liti dire 
•lieu fpic vous Aft jolic aiijoiird'hui ! f 
voij* fied bienJ tpi'cllc efl bieci im-ipi*v 
ifiute* Ics intrtti cIicrA'i qtic fun amour ^^prqpflrltf 
ivoit rcpnffcnt^cfi fiif tri^ - canieiue de cettfv 
ponfr , & die acci?ptn li prnpnfirkin iivcc V»**fi* 
figure ridicule d'unc vjcillc , ([u^t^llc appcfiqi 
le mh-oir ;iuffi-t6t t\ut\\c y vi u^ni* U vue 
£11111 d'^cxtd del riici iinniodiirci i m(um- 
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rctoiirna avcc i)iccipit.iti()n poiir confitWrcr <lc plus 

pr^^s ccttc vIlmIIc f'cinnic l\ ruliculc par l;i |>:inirc , 

inais voyaiu <|ii'il nV avoit pcrfonnc dcrri^rc cllo, 

cllo (c rapproch.i <lc li gl.icc avcc vivacitc. Quel 

lilt fon ctoiuicmciu en s*a|)pcrccvant epic la virillo 

dont cllc sVroit mocpu'c clj i\ boii cccur, nVfoit 

autre qiiVlle-meine! Flic lit un cri pcr<;ant, laiffa 

tom!)cr la glace & s'eva\ioiiit. La f^fe avoit |)ris (es 

pr(5caiitio!is pour n'avoir point do temoiiis de cette 

ic^ne ; elle en fut attendrie d'.tlM)rd , niais detenni- 

II& h fuivre Ton pro'iet , ello i'oiij^ca J-'uLnieiit a la 

6irc rovenir. (^Xiand la princefle cut lepris ,ivcc li's 

fens luie nouvelle conlirmanon de Ton mallieur, I.t 

i6c voiilut en-vain ellaver de I.i calmer, ir.ai^ toutc 

iaicicnce Jy Ion grand ei'prit te trouverent alters Men 

iuitiles po\jr la conioler de la peite liihite ile ies 

charmes. Non, perlonne ne me verra, s'ecria Hel- 

Inette penefree de U plus aim^re douleur , jamais 

]e ne me montrerai , le plus aUreux deiert, Tobl- 

curite la plus profonde conviennent Teiils au m.il- 

Icureux 6t,\t ([ue i'e[)rouve. A ce del'ei'poir llicce- 

doient les lumes les plus tendres & les dilcours lew 

plus toncl),ius. Ouoi , inadame ! diloit-elle encore, 

je ne iWu d<Mie pins pour vous f|u'un ohjet d'lu^r- 

reiM"! l-ll-i! poiltMe c|ue vous puifllez vous reioudrc 

^ me voir d uk la ciu^^lle (ituation ou ie fuis reduitc ! 

Jc dois a-|Mrli;?ir voms infJMrer le d<5goilt le plus 

^rcux 9 ik vous lairc la plus horril;lc peine ii re- 



que j'cproiivc, moi q\ie voiis avez tant aii 
lera-t-on point en droit Ac nie ibiip<jonner 
grands crimes ? En eft-il nicme qui puiffeni 
line reniblal)le punition? L'efperance d*obte 
lui tit encore aiouter mllle aufres choles. I 
touchee de cotnpaflion eut peine a le vain 
nienie; cependant, fans voubir apprendre »' 
cefe i\ cette cruelle nietamorphole etoit Ion t 
die fe contenta de lui dire avec fcrniete , qi; 
ie Ibiiniettre a Tordre du dcflin. Otez-nioi 
vie , s'ecria Bellinette d\ine faqoji fi dctc 
que la fee fut alarinee de fon delefpoir. Air 
adoucir la peine , elle lui dit avec tendre'^e : 
<jue ie puis taire pour vous , c'eft de vous ren< 
nativement jeunc' & vieille. Ce projet avoit 
cte celui de Sublime ; mai<5 dans Tidee de 
trouver fon malheur plus lupportable , die ; 
Lien aile de lui en faire apprehender un plu 
Laprincefle,bien perfaadee quVlle ne pour 
obt»*nir. voulut CvDend.mt iravoir rien \ i 
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unour-proprc pout inllllcr avcc Ic (cctmri dc Pel- 
rit. Coinmont voulcz-vous , lui ililoil-cllc, <|iie jo 
.Ki)ifll* vicillcavatu lo tcms, aux yeux irun pciiplc 
: lie touto inu* cour ilont ic liiis ciivironneo? (^^)iicls 
(licules \m p.ircil chani;cnuMn nc il(Mt-iI pas noiii4 
>niicr Jn: a vous & .\ inoi ? Mais Sublime ijui a\oit 
Hit piovi! , lui roptMulit : Jo conlons cik imc A vous 
enapor liir co point ; ]c vous tcnii pallcr |u»ur 
Uro pr.uulo - tantc i(ue Vow l!iit avoir cto cnlcvcc 
Itrefois par Ciiomliiu' la nu'chaiuo , ^ dont o\\ 
a point cntciulu parlci (kpuis ; \c vluai (|uc, tou- 
IOC ilu rocir (|uc jc vous ai lait ilo It-s maliuMirs , 

bonto ik: votro canii vous a tait ilcliiiT ilc lui 
ilcr votro tionc (Ic douv jiMus Tun, pour lui Jonncr 
I inolns (|uoK|ucs nioinciis bcurcux avaiit fa mort 
10 ion gram! ai'y nc pent pcinuttic ilc croire 
ligncc, J*aioutcrai (|Uo mjus in'avc/ niv/uic onj;a- 
V \ obrcnir ccttc grace tic (irontiinc , »\ condifiiMi 
utotois trailer occupcr la place. (V tiait ile f^eno, 
Wvi no pent manquer ile vinis t'airc bonneur; Sc 

ne Tora pas encore, ajoutat-clle, Ic feul a vantage 
le vous pourre/ tirer tie votro dilgrace : vt>us allez 
lir h dectnivert ttnis les }\ens (|ui vtMis onvironncnt ; 
lus icrci ediayee tlu pen tic llncL^rito (|uc vinis 
ixivorez parnii cette loulo do courtilans ijue vous 
ez vas iu((|uVi ce nu>nien( uni<iuon\i'nt occupes i 
)us pbiro is: «\ vtuis aihniur. I-a ta<jon naturclle 
mt ils vous parlont dc voujj- ni6mc, i la favour 
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dc votrc dcgiiircmcne , en dcinafqiumt a vos ysvx 
Icur c.lrart^^re, Icrvira cMicorc a voiis ecliirer fur 
vos dchuits , & par-coniifquent a vous donner le$ 
moycns do vous ea conrigcr. Eh , inadainc , rq>rit 
BcUincttc avec vivacite, luic ainic telle qiie vous 
Iaifl*e-t-cllc quelque chotc a dcfircr , Iciivie do nic 
troiivcr dignc de vous n'auroit - ello pas ftifli pour 
iiic rcndrc parfaitc ? La voix d*unc amie linc^re a 
bicn pcu do pouvoir contrc une multitude qui Hatte^ 
lui rcpondit la tee. Au lurplus, cVii eft aflez, jene 
veux plus rieii ciuendre. Je ne vous recommixndc 
point le Iccrct, vous avcz trop d*iiitcr(ft a le garder. 
Jc vais longer a etaMir & a prc^jxirer a la^ cour le 
rctour dc votre prande-tante. Pendant ce tcnw qui 
niVft nccefl'alre , je conlens a vou^ rendre votrc 
jcimcfll* vS: vos channcs ; niais (juand }\uirai tout 
arr.uigc, vous vous founicttrez a prendre la figure 
q !C vous avc7. vuc. Alors elle la toiieha de C\ Kv 
guette , (k lortit de (o\\ appartement. Hellinettc le 
failir d'un iniroir , elle s'y rcgaula mille I'ois , cwh, 
gnant touioiirs que la vieilleflb n*eflt laille quchpie 
iniprcfruMi iiir Ion vilasTC. Quand elle fut plemciiKnl 
rafFuree, tile reparut a la eour. 

Sublime la laifia (|uclques jours dans cc pretcmlu 
rcjios, li Yon pcut appeller anli Tetat quVlle eprou* 
voit ; car i\ d'un cofe elle jouifloit du plailir dc ti 
rotnniver ieune is: jolie, cKe trcnihloit en lon^cant 
quM Kiudroit ceflcr dc Tcire. L-ne des ^c holes 
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fcrvit lo plus a la tourincntcr , tut la llitlsfartion 
quVlle t^bit ol^li^cc \\c inontrcr iKi rctour clc Ui 
graiulc-taiUo. La tec ci\ pailoit coiuiimcllcmcnt, & 
ne ccfloit dc la coiiiblcr dVIo^cs , & cos cK^gos 
repetes par luic tbulc do couitilaiis , lui pcrvjolciit 
Ic ccviir. 

Q'uukI Sublime cut rutriianunciit ot.ibli Ic rctour 
dc la viclllc , ilont rai',c ctoit cii crfct (I conliJcra- 
Ue que pertonne iic ic louNcnoit de Pavoir vuc, die 
annoiKja ion arrivce p(Mir Ic IciKlomain. Tcnit Ic 
moiulc pi It eoui;e dc la petite rcine a\ce r.q^parcrcc 
dc la plus vlve di>uleur ; car on hipptMoit cju'ellc 
paflcroit toit nial ton tcins chez (»;ondiiie ; ou nc 
la connoitloir pc^iiit , niais la icputati(>n ctoit bicii 
rftablic fur la nuvlMncctc. C'c ivA aliM-s que l.i pnu- 
ccflc Icntit , avcc Ij plu*; violent dcli-rpoir , les ap- 
proclios dc la vicillcilc. Kn ciVet, toutes les vicillcs 
quo Ton a vues , c|uc Von \'o\t & ([uc Von verra, 
out eu Ic tcins dc to preparer a cc inalhcur ; cUcs 
ontd'abord rcinarr juc une ride,\ni fil , on un inor^ 
"• la plus petite alteration ; en cherehant a la rcparcr ^ 
. cllcs fc font flattees cju'cllc n'otoit point appercjue, 
. cllos ont vu c[u cllcs pl.iitoicut encore; cllcs out pris 
. pcu-a-pcu rbabitude du dctaut , i'ouvent il s ell cva- 
»^ noui a Icurs yeux, par la dccMivcrte d*un nouvcau 
: au(|ucl il a fallu d(>nncr les mi?nv^ ioins. (!ctte fuc- 
!^Cc(fion dc terns appoite pivs ailenicnt dc la conjo- 
in ktion a rcfpiii ; Thabitudc dc^ yc;«x v>c la q\iantit« 
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civs cMiupIi '. iMtj:.i«',vnt ,\ prnulic Ion paiti. lAunoiii- 
ptoprc vunt i-iutMo ,m icctnn^ » ^( pcilii.ulo Uw^ 
i'cllc i\\\v Ton wv jMUMf point a\v\{ ici ;\i;r cruel 
C|uc Von 1c iliT.uill* A roi-nicnic; (|uo Vow dl bicii 
conlcivcc. vk (|uc rutcnuMU o\\ nc parolr point li 
nial <|\tc ti'llr ou telle, ilont IVxcnipIo vctit.iMc ou 
t*.«i\ ic puicnio t^u'ilcincnt au\ ycu\, Toulo U iOi;r 
%^toit *ilois occupie *!v' Li nonvcllc kOnc i|iu .illoit 
Ic p.ilK'i ; on tint pluruut^ itMil'siU lin l\ t\.H\ \\sr 
iwcviMi U iciiu\ I'.nlin Ton ciMivint i|uc Ton pivii- 
tliolt Ic^ h.il»it*i lc\ plu^ iciinix (juc Ton ci'\t ibiw 
1^ vvu^U''iv>lv. (\'llv*s t|\n n'.ivi>u'ut k\\w \Ios patinc^i 
cn»p ieiin ••; , puirnf k* p.nti ilc no to p^^< inonlM* 
Ic picnuxi i^nii ; \\r lM(t.iut-l\\Ml, Ic^ iVfuipcK, \c\ 
pctus ni;n(v'.ni\ Intent un.i^'jne'^ I'm Ic ch.unp » im 
IK' p.>nvvM( iii'n invenfei ir,HK'.' j'.Mve, lUns IViJh^ 
t.UK.' ilv' tiM.ilii. I >i p.nnie, telle ir.enie \ln pluN. 
vM.iuil .i».>*, Ui.i (^niiiMMs Toci up.nion iK*^ eoniN. Sv;- 
hliine u\>ul>ln pi>in( «[iie le'i vumIKs <(,»kiu yo\\\' 
rouliM.uie IvMt inatineule^ ; J\ eon\ine elie ne nou- 
lojf lien nei'.h)',er pom tnicnv ttompei, iles Ki p\^:rie 
iln lom elle (a nuMUei Helhnette k\m\s ion elun poiu 
I.I r.nnenei <|i;eli|ueN nu>inenN .ipies. Ukw \c noiu J^ 
I.I h)».meile l»elluu\ Sonj»e/, Im ihl elle en eJiein-u 
t|ne von^ e(es .\ pielent line |ui!omiu* il'nn .U'.e l:e^ 
.iv.uue ; !\\niM!e' p.\N i|iu' vo\ iImLvumn vS; \ei:e 
ni.iintien vioivent tepvuulie .\ ro|Miuoii ipu* l\vi nViT 
toiinei* lie vous. Li niilelle \le Helline Im tint hca 
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Ac fagelTe &: ilc rt'lcrvc. A ion arrivec a la cour , 
chaciin sVinprcfla auprf>s tlVllo; cllc iravoit pas cii- 
coTC parlo (|ue Ton vaiUoit iloja I.i lagclUr iIc fon 
clprlt , & Tcxccs lie \\i graiulc priulciico. Kiifin, tons 
Ics; fots courtiiaiis, partio la plus hrillantc coiumc l.i 
plus vile lies ctats, nc pouvoieiit ic tairc Tar Tavan- 
lapc crOtic gouvernos par une reuie ifuiie experience 
conlonuiiee ; c.u* dans une cour , rexterieur feni 
decide , {\ celui (|ni jut;e le plus pi(>ni|)tenient c(l 
celui dont Tavis IVniporte necelTairenient. (depen- 
dant cctte vieille n'avoit c[iic quinze ans, & les pro- 
pos , rcgardes la veillc comnic legers & trivoles , 
n*avuicnt acquis aucune lolidite; niais la prevention 
fullit, c*eft elle c|ui decide, & la eour en cela feni- 
blablc au peuple, Te lailVe toiijoiirs entr.mier par le 
torrent. Helline reullit d<Mie pailaitenient au gie dc 
fcs fu'iets; fa prndenee iut vantee, la fiigefl'e tut c<i- 
Wbrce , fcs niaiheurs exciterent des plaintes ; c|uel- 
ques paroles inconriderees & (pielques vivacites ilc 
jeuncflfe qui lui echappi^rent , furent rcgardees coniine 
des rcftcs j)recieux des agreniens (ju'elle avoit eus 
autrefois , & coninie des traits de la vieille cour , 
toujours recon\intUulal)les dans une fenlnie d\m cer- 
tain age. On en vint enfm juf(|u*au point de criti(|uer 
Bellinette , is: meme avec aniertunie. Helline, mal- 
gre i\m indignation, i)arut y apphuidir ; pour-lors 
on nc g.Uila plus de inenagenient : C'eft paflTer id 
yie, difoit-on, a jouer ^ la poupt5c, que d'Otro 
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gouvcrncs par unc rcir.e d': cet age; fa naivete rpjc 
Ton vanre nVft c!:ins h vcritc que fottife, les piai- 
firs rjjAlIe procure nt font qiurne forigue outrte, 
a l:i'|i!cl!c le corps nc ptiit rcffftcr , (ars que jamais 
Tcfprit y pMifll' trouver aucunc fatisfacrion. E-^&i 
cc?te ci.ftr.ce ctcrncllc a bqucHc il fal!o:t ft fou- 
ircrtrc , cl-voit o:re regardce comme le coxr.blc de 
rhuiniliation pour un^ cour cclairte ; aufll , des cc 
in^.irj'.nt, on coinin.;: c;o;: a vivre & a refptrer. ... 
Rciiinc r:c poiiv.it rcvenir de fa furprifc. La fccae 
c!u I'.nd'jin^iin a;oi:ta ccpendant cr.corc a fon cion- 
ncment ; car ellc f^t recue avec toutes les marqjti 
<!;: i*an;ichcment Ic plus veritable ; il fembloit cxe 
Vcfyj:\xrx'^ c<s fciz rctour cut f*tit Tunique ccojpa* 
t;o:i pc::^.d;int Ic ;o'jr dc fon ahflrcc. On n'etoit 
p'/.:.i t::c ;r;: r.;vtn;u:c: iVr.Mi:: fj'.x* Ton a\<.:t (>ro.- 
vc !i \-l'.!:^'. On nc' C(i:r,\r-r.f/.i paS c<'.:r:rjni ^.r. 
avo.f L co;;r;'. /J dt fe moritrLr- d;.ri* un tcl cxc-.:<:< 
c!ecr;j::.tude; it •,-{'>:: inouc :iif<j dj s';:ppcrcevo.: ^-J 
Ja v,c:ll J rcine n*;<vo»t point tire ;oIiw', Jon tfprlt e*'^.: 
encore plL;;> LiifiJ rjiJe ion xLgc nc Ic ccinjxjr./, 
en tn mo:, c't?c/> uji rA(,U2<i \iv,r:.x\x. . . . S: c'un 
C'.r.'i li eto;t crut! yr^r Hciliij-rt'j dj pr.fT'jr fi '. t 
ii /c:rer:d:j iiic::-^: ious ro./::', \:s Ut::\w\ ^ c:; 
rt':\';;i ;::j \,.\:ij.: p f, ;i..fil d'.-vo!: ^ri en:! -•- 
r;i'> p^-r I^s coiirtifars ; car il f«iiIo:t prtc::*-::..'.* 
p:i1vr cri l.:: j(^::r d.i !.!.:r:c au noir , cc.:j!rt^'!rc -ir 
cji*'; Ton a.oit adnh.'c la vtilie, appiiudii c^ c < 
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l*on avoit critique ; cnfui s'habillcr crime facjon toute 
oppoti^c. Ccttc iHiJtamorphoie . continuclle dcvint 
bientAt une cxccllcntc Icc;()n pour unc jcune prin- 
ceffc ncc avcc un cfprit fupcricur ; cllc decouvrit clai- 
lement Ic pen do cas ([irclloclevoit fairc dcs ((logos qui 
lui ^toicnt (dws ccflc prodigu^s. Les criti(|ucs ain<)rcs 
qu'ellc cffuyoit ctoicnt m^ino d*autant plus picinantcs 
qu*cllc.s t^oicnt accompagncVvs do touto la in.digniti 
que Tonvic do (oduiro inlpiroit altoriiativoniont pour 
la jeuno & pour la vicillc. Aufli Li princcflo, apros 
avoir <5prouvc lo tourmont lo plus artroux , apprlt i\ 
coniKMtrc la cour on particullcr 6c Ics homines ca 
g($n($ral. 

Telle etoit done alors la fituation de la cour do 
Bellinctte. La curiofite de voir une thofe (i lingu- 
li^rc y avoit attire pkideurs princes etrangers ; ear 
dans COS tenis de Teerie, les rois n)ane eherehoient 
i s'inflruire. Mais lo ridieule d'une cour ou Ton 
paffoit alternativejnent du colin-nuiillard i\ Tejuharras 
cl'oler encore fe niontrer Tans hcquille , ne pouvoit 
engager a y laire un long fejoiu*. Lo prince Brillant, 
guid^J par la honno fee Cottc-]>lanche qui avoit pre- 
(idc ;\ Ion education , & qui Tainioit ii fort (|uVllc 
no pouvoit sen fepareri ce prince, dis-je, parut A 
cctte cour avcc un e(|uipage digno de fon rang. U 
^toit bien ftiit , Ion abord etoit agrcable , ia ci^n- 
vcrJation vive & enjouee repondoit parfiiitenient au 
noni qu il portoit. Si Bellinctte lui parut charnianteji 

Yiv 
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il nc flit pas long-tcms fans foirc une ^gale imprcf- 
Jlon ilir foil c-fprit. Ccttc imprcflton eft une des routes 
Ics pill, furi^'s i!ont Tiimoiir fc puiflc fcrvir pour excr- 
tcr'(on cmj)iri.'; on Tc communique fcs idees, le 
Cfvur */ouvrc , l.i trie fc rcMnplit , & cette tendre 
h.d.ifude dcvicr.t cnfin l\ plus folide occupation. Bril- 
lant nV'toit pas fans dcfaiits; mais en cfl-il, ou du 
moim , pcut-on Ics a[)|)crccv()ir cjuand les graces de 
la jc-.iiuflc , dc IVrprit &c dc la figure fe trouvent 
rciiniL'i ? Dc plus , cVfl la icuncflc ellc-in^me qui 
]uc,^ & cjui dccirlc ; die fait cc qui lui convicnt. Bel* 
linettc avoif cepcndant perdu une partie dc fa gaict^ 
&C de fon enjoucment depuis fes malhcurs. La viciU 
leflTe qui TattciKloir tons les jours , r.ifllipcoit plui 
fenfi!)l'jment que le retour de fii jcuneffc ne lui don- 
noit de fiMsf',i<[tion. (les idees niortifiantcs , fans ai- 
tercr fes ciMrmes re|)andoient feulement un air de 
hiu'\\n.'\ir Hx de r<t',nue dans toute fa perfonnc. Su- 
blime lui en tenr)jt compte ; clle regardoit fa viva- 
cite diminuee conune un commencement de (iigcflc. 
I/.imour que Brillant fut lui infpirer altera fon ca- 
raftore, mais ce changcment fut avant.igeux nialgre 
Jcs violentes inquietudes qu'il lui fit eprouvcr. Ne 
voir Inn amant que de deux jours Tun, cc n'cft affu- 
rnrK'nt point alle/ f|iiaT)d on s'aime bien ; ( il eft 
c<'|K'iul.u)t (ks nialheureux en amour, qui feroicnt 
ctKorc leur bonheur (1*110 pareil r<Jgimc'. ) Ik'Ilinettc 
4 voir fur-tout dcfendu au prince de paroitrc jamais 
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chc7. Bcllinc ; die iic vouluic Ic voir , (juc furc dc 
lui pKiirc : iiulcpcnilaninient dc toutc co(|ucttcrie , 
on n*aiinc p>int a pan^trc vldllc aux ycux dc ion 
aniant. Lllc avoit etc obcic dans Ics conuncncc- 
oiens; mais la dc^'cnlc dcvint bicnt6t pour lui un 
puillant attrait, & Hrillant nVtoit point encore nflfcz 
amoureux pour connoitrc Ic prix d un lacrificc, non- 
plus que les channcs dHinc veritable ibuiuiirion ; il 
avoit les crrcm's dc fon (Stat & cellcs dc Ion age ^ 
cV:ft tout dire. II Ic fit done une idee dcliciculc dc 
plairc 4 Bcllinc , & dc n*ain)cr c|ue Hcllincttc. Aux 
yeux dela mi?mc cour, cVtoit reunir toiit cc c|u'un 
hoinmc A Imnncs fortunes pent <lelircr, d*autant (ju^il 
fe cmyoit A Tabri ilc tout eclaircifl'emcnt. La pre- 
miere fois (|\ic la princedo r.»p]»cr(;ut, Tons la figure 
de vicille, cllc Ic recjut avec I'air du mondc le plus 
froid , & bicn rololue dc nc lui i)oint parlcr. Le 
prince pcrfuadtf c|u'il nc dcvoit cct accucil <|u'au 
mccontentcment dc Bcllinc du pcu dVniprcfllinent 
quM lui avoit tcnioignc, nc longca (|uVi Ic reparci*; 
il mit ttnit en uiiigc pour L ll'iluirc. La princcflc en 
fut picjuce ; les honuiiagcs <|uc Ton rcndoit ;\ fa 
beauttS pouvoicnt Iculs la toucher : die ignoroit qu'il 
fflt encore d*autivs nioycns do pl.iirc, mais la coquet- 
teric lui fcrvit McntAt dc le(;on. L Vf'prit otoit Ion 
unique rcffounre, cllc Tut rcniploycr, {x Ic prince 
en fortit enchantL^ Le Icndcmain il c\it (|uelque< 
reprodics k ciTuycr; mais la paflion de la princeife 
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prcfiant toujour^ dc ik>uvcIIc<; force* , elle s^iccou'- 
tiini;i u)rciiril)lcmcnt k (c inontrcr vicillc aiix ycux 
(Ic Ton nmant. (JcfTcr clc Ic voir , (< ccifer dc pLiirc 
lilt parol fToicnt plii^ a rccloutcr (pur Ics pcinc<; qu'cllc 
avoit (l*iibor(i cnvifa(',cc<i. L^* prince dc iou cAte^ 
dcvcnant tons left ioiir* un |k*u plui ainourcux , 
pafToit line vie afTc/ agrcMl>!c, ou du moins tri>: 
occnpcc ; il nc pouvoit quitfcr Helline fan<; peine 
^ rttiouvoit foiijonrs Bclliiicttc avec plus dc plaifir. 
, II i-n ctoit cnfin vcnii au point dc nc Icur plus cachcT 
k Tunc &c a Tantrc fcs i'cntimcns : J.nn lis )c nc vout 
ai tant ainicc , diloit-il cpiclqucfois a Bcllinctte, Hc 
je fens ccpcndant que jc donncrois ma vie pour 
prolonf^cr K-s jours de Hcllinc ; ic fuis .sAr , conti- 
nuoit-il, qnVi vofrc «1t',c die avoit vos charines, & 
m1 mVfoir pcrmis dc ctoiic (jiic Ic tcnjs put cxcrccr 
i(yu p'Mivoir fur vou<i , )c croirois (ptc vous auric/ 
un jonr il% tr.iif; ^ iii fu'urc; nc |H>urroiv-jc dotiC 
j,tfn.ii'> goiHcr a-Li-iiois Ics tranTports dc i\un()ur ic 
l-'s (louccMlr^ do l\unitic ? Jc nc Tuis point jaloufe, 
lui diioit la princcflc; )c nj fcrois point hcurculc , 
ii Taniour ctoir la fculc paffion <pii pAt occuptr vorrc 
atnc. Aiuic/. Iiclliiic, c\'{\ la plus (i;randc marque do 
paHion (|uc vows |)ui(]ic/ cionncr a Iicllinctrc; ( c.ir 
p.ir cofpicttcric , die ctoir liaftcc <lVtre aimcc Ics 
jours dc i\i vicillcdc , pendant Iciqucls HrilUnt n*a- 
volt affurcnicnt pas dc ri vaux.) (icpendanr la bonne 
ivc CottC'blanchc n avoit point abandonnc le prince 
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depuUlon arrivec; Tcmhlahlo aux m«>res qui croicnt 
avoir tmit tait (|u;\n(l dies n*ont point pcnlu leurs 
fiHcs <Ic vue , ello no lui avoit jamais doniie le 
moindre ct^nlMI ilir lii coniluito ; mais chaniuV* de 
Tamour (|u*il avoit iiifpirvJ c\ la princello, ou plutAt 
des pa^tcrciices ([ii*il ilmhioit ohtonir , die vint \m 
jour trouvcr Suhlinio, & lui ilit : Nos cntaiis s'ai-. 
ment, iU font ne< Pun pour Pautro , p(nirc|uoi dirt'o- 
rer de les unir ? l\unour Icur lira plu^i utile (|ue 
toutes rnv^ lt(jons. 11 nVft pas encore tenv. , lui re- 
pondit Suhlinie ; il s*en taut hcaucoup (|u'ils con- 
noiflent &: (|u*iU relTentent Paniour , Pelon la haute 
kltfofjue 10 i\\\'\y fuis toujours t'aite; je conviens que 
cette paflion eprtnivt^e , mc^nie avtc niodioorite » 
corrige furaucnt dc tout dctaut ;\ IVjVJrd de Yoh\ct 
aime; niais les rellexions tv ics exeniples n'cn font 
pas moins ncceflaires pour fe cc^uluire \ lVt»ard du 
monde en general, llir-tovu pmu' (k*s princes (|ui 
doivent gouvcrner Ics autri-s. Mdlinctre n\{\ pas 
parfaite.je le lais, pourluivit-dK', mais vcMrc prince 
a encore bien dcs errcurs ; ion uvur eft louvciit 
aveui?le par fon efprit, PluhitUilc du tiAne lui fait 
penler q\ie tons les homni.s tout uvfs p<nn' lui ; il 
retfarde Pattachenient (|u'on lui (rnioiiMu* ♦ ^ les 
fcrvices qui lui Ibnt rendus, ci^nuuc une cL tre dont 
on s'acquitte, Je conviens c|ue la rtc(M\noi<rance n Vft 
pas la vertudes princes en c;eneral , niais elle doit C'tre 
ceUe dc nos tSlgves : en un mot , \l tuut que BriUiinr 
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foit parfait, ou qu'il renonce k la princefTe. Cotte^ 
blanche, que la reflexion n'avoit jamais inen^e bien 
loin, fut tr^s-^tonnee du difcours de Sublime. Elle 
voulut d'abord fe facber, mais la f(fe lui rcprefenta 
avec d(3uceur que les plus fages ^toient fujets comme 
les autres a s'abufer ; que la raifon fervoit non*-{eu« 
lement k convenir de (es torts , mais k les r^parer ; 
que {a conduite a Tegard de Bellinette ^toit un aveu 
de ceux qu'elle reconnoiflbit avoir eus ; enfin elle 
ainena Cotte- blanche au point de convenir qu'il y 
avoit eu beaucoup de n<^gligence de fa pait dans 
Teducation qu'elle avoit donn^e k Brillant; que, 
feute de Tavoir accoutume ^ r^flechir , il s'etoit in- 
fenfiblemcnt habitue a rcgarder les hommes du haiit 
de fon trone , comme ^tant d'une autre efpece que 
lui ; qu*il avoit m^mc quekjucfois facrifie les richcflcs 
& la vie (Ic (cs fujets a fa fantaifie & a fon ambi- 
tion, comme un bien qui lui appartenolt. La bonne 
fee croyoit avoir fait ces dccouvertes toute feulc, 
quoiqu'elle efit ete prodigicufcmcnt aidee par Su- 
blime, Ainfi elle ajouta encore plufieurs autres chofes, 
& toutes dans la m(?me idee ; car elle etoit fi ^tonnec 
de raifonner ( c'etoit peut-^'trc la premiere fois de 
fa vie) qu'elle ne pouvoit ic rcfoudre a finir, Ce- 
pcndant Sublime hafarda encore quclqucs critiques 
fur Tabus de Tefprit , & fur le faux brilhnt ; mais 
fes reflexions fe trouvant de beaucoup trop delicates 
pour Cotte^'blanche , elle oe voulut point abufer de 
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(a fup<5rlorit^ , & fe contcnta de clierchcr avec die 
ks nio]^cns crcclaircr 1 cfprit du prince , & de le faire 
renoncer k hs crreurs. 

Les foes Ic croyoicnt louvcraines maitreflcs de 
leurs elevcs; mais toiites puHrantcs quVllos <5toicnt, 
elles <?prouvf^rent cllc.s-mt?mcs des obflacles : taiU il 
eft vrai que" tout ce qui refpire cfl traverfe! 

Grondinc avoit autrefois tourmente Bclline , 
cotnine on Ta dit au coniniencenicnt de cette hi(- 
toirc ; mais cette fee , pour avoir ete punic de ia 
mauvaife conduitc , n*cn etoit devcnue ni plus ilo\ice 
ni plus railbnnahle. Quand le teins de ia puiiition I'ut 
expired, fon humeur n*en etant au contraire (|ue plus 
aigrie^ elle ne put fe confoler de n'avoir plus Jiclline 
en fa puiffance ; &c toujours occupee de ce qui avoit 
du rapport k cette princeffe , elle iniagina que Su- 
blime ne Tavoit fait reparoitre dans le moiule , ou 
du moins fa figure , <jue pour rappeller le fouvenir 
de fa pujiition. Son humeur lui fit bientAt regarder 
comme certitude , ce (|u*elle n*avoit d'abord ecoutc 
que comme foup^on; & ne confultant plus c|ue id 
fureur , elle rc^folut, quclque choic qu'il en pi1t ar- 
river, de derangor les projets de fes conipagnes, S^ 
de faire tombcr fa colore ilir le prince Hrillant & 
fur la princcffe Hellinctte. Pour cet crtl't , un jour 
que ce prince etoit a la challe, elle Tcnvolonpa d\in 
nuage epais, au milieu du(|ucl paroiiVant tonta-coup , 
elle le iit monter dans fon^char, que des chicns &: 
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ile^ char% iittclc«i tlrciicnt taitt bicti que nvtl ; car cc 
((tic rhunicnr «nKtn^;c & co rfuc li ilidordc tire, nc 
in.uchc IMS onliiiuiitiiK-iit irun pas tn^p e);al« La 
linpiiic fk IVtonncinLMt du prince lui tircnt gamier 
Ic lilc'tiic ; (n (•rontlinc en prolita \nn\T le I'tclicr 
contrc IcH aninuiux ((ui triunoicnt la vuititre* i\' qm 
vnit.ihlrnient etoient eux-nii)n)cv tikhe^ le^ uns 
i:c>ntre It-* aiitre**, (^>uanil iK tnrent arrive^ dau'i h 
cavetne obdiite (|uVlle lubito'it , 6c qui etoit Cou« 
)i)itr. icntplu* (le tints les aniniaux que la nature a 
rendus antipatlu(|ues, HnlLutt tui deinanda avec liertc 
jL'e (|\iV'lle avoit ic'lolu ile laire de lui, Ce que ie 
veux laire de vtnis? repilt-elle avec le ton ile volx 
einoue (|ue donnetit dr^linaitenient rat};reur vk Thu* 
incur ; vrainwnt • vrainunt » ee lont l)ien les teci 
qiir Vow \\\W\iO]y k\c v\tte l!u;(»n! Mais vt»yv/ , ic 
vous piu! j'h:u Kit ditc Cv' que ie veii\ (awc ilcKu; 
j*uil)untat nionllvur ; je Viuai It ma eondiute a le 
|)onlh'iu dVn C'ii\: appiouvee ; ie la rotounerai li 
rile ni' lui plait pas!,.. (Vtte belle tirade, plus 
hnu'.ue eueoie , lut inille t'uis interronqntc par Ics 
lut luu'i's *|uVlle lailoii \ ("es ehiens (pii le iMttoient, 
ainii K\n\ lis chats (|ui iun»icnt. (^>uand lUdlant crut 
iiwMt ttouvc WW inDanr plu'i tavoiahle, tl lui (lit 
.niv i!oi:\\ui : IK*, nuuluue, t|ue vous ai-ie t*.ni? 
V,\um! t;i UK* Iv'ias ivuijouis dcs qudlions ? lui iv*- 
p«»nilit v!K' avv-c tuunu- ; ic tius bicn I'airc \\y\i \ 
icpoi:vhc! SuMuuc ik Cvlte-blanche Ic icpcutiuMt 
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de ce qu'elles in'ont fait, j'en jure. Mais qu*ai-je de 
commim , pourfuivit le prince, avcc ccs dames rcA 
pedables? Elles t'aiment, r^pliqua Grondine; cc ii'cft 
qu*cn te tourmentant quo je puis lour foirc fontir 
que mon pouvoir cfgalc Icur autorlte ; & Bellincttc 
'elle-m^mc. . . . Quoi , madame ! interrompit Bril- 
lant, vous pouvcz menacer cctte princeffe aimable, 
que la nature emigre doit adorer ? Lcs fentimens 
de Tamour r<5voIt(^rent de tout terns les cocurs port^s 
h la haine; ainfi, ce tendre int^r^t, ccs douccs pa- 
roles difttfes par Tamour mOme, cauf«}reat i Gron- 
dine un rcdoublement d'aigreurfi confidcral)Ie, qu'cn 
balbutiant & en dcartant la dragde , clle s'ecria , 

t comme fi on Tavoit prife h la gorge : Bcllinette ! • . • 
tu l*aimcs ! j'cn jure . • . . tu Taimes ! j'cn jure . . . • 

I hd bien , tune la verras .... Avant qu'elle efit 
achcvcJ, jamais, ( car e'en (5toit fait fi ellc eut pro- 
nonc6 ce terrible mot ) Su])lime qui n'avoit pas 
perdu le prince de vue, fe trouva derrii^re elle, 6c 

• lui fouffla : Que tu n'cn fois digne. . . . Beaucoup 
de gens , fans (3tre aveuglds par la col^^re , ni fe 

t trouver dans un c^tat auffi violent que Grondine, 

^ prennent tous lcs jours le mot ([u'on Icur prefente; 

r auifi la mcJchantc fee le repeta lans miJme y faire 

\ reflexion. Aprils cot important fcrvice, Sublime fc 
retira , & laiiTa parler Grondine, dont les paroles 
ne pouvoient plus ^tre que du bruit. Brillant ignoroit 
encore tout le rifque qu'il avoit couru ; mais voyant 
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qiril ne pouvoit rien gagner fur Teiprit cle la fee , 
Ic filence lui parut le plus fage parti. Les gens d'hu* 
meur l*interprctent mal ^ & le regardent ordinaire- 
ment comnie imc marque de mepris : ce n*etoit 
copendant pas Tintention du prince; fepare de Bel- 
liiietto , les idees ne lui prelontoient que des fouve- 
pirs, ik fos plaifirs n'otoitMU que des regrets, Gron- 
dine qucUiuet-bls vouloit lui taire accueil , & le 
ramcncr par dos polite (Tcs , mais Ton naturel & les 
m:micrcs rcndoient fa douceur ii dcplacee , que Ion 
regrottoit i'cs cmpojrtcmens , quand elle etoit polie. 
Enrtn dans le trifte icjour cjue le prince fit aiipris 
d elle, il reinarqua non-fculcmcnt les inconvcniens, 
mai«? encore rinutilito do la bile , de Taigreur , de la 
dcraifon, de Tiniuftice & de la prevention. Cot excmple 
terrible & li fouvcnt repete fervit a Ic rcndre tout 
le rcfto de fa vie egal & modcre. II sVtoit llatte 
vaincmcnt dans les premiers terns de pouvoir adoi:- 
cir IViprit & le carad<>re de Grondiue ; mais tous 
fes efforts ne firent (|ue Tirriter davantage. Ne pou- 
vant done voir Bellinette , ni fe confoler avec 
Iklline , il palloit les plus cruels momens que Ton 
puille iina joiner. 

Apros I'.n icjour aufll trifte, la fee exccdee Ai 
prince, car rhiimcur Ic rouge ellLMncmc, le trar.i- 
porta , ])ciu!.i!U c|iri! dornioit , dans un pays qui 
liii cti»ii inonnii. Cc nc tut afliirenient pas le bruit 
qui i:uc::o:upit Ion lommcil, car on n en entendoit 

d\u;cunc 
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d\uicune ef|>ccc clans cc royainm^inais ;\ fon rovcil 
il ic vit cntourc dc Ivaucoup ilo pens (jui Ic ra^ar* 
ilo:ent avcc ctonncmcnt. U voiilut Icur parKr, cctt« 
voic lui t'ur Inutile ; pour s'cclaircir il cut rccours 
aux gcHcs ^ II tilt cPabord cntcnihi. Enlin avant l;i 
fin du jour il rcconnut claircmcnt cjuc tons Ics ha- 
bitans do cc |)ay.s ctoicnt fourils & nincts, Ucnvio 
dchrillcr, & Ic [\out ponr niontrcr dc Tclprit, qui 
ne favoicnt \\\s encore al)andonnc^ , ne lui t'uicnt 
alors d'aucune rLfipurce; cette elo([uencc naturcllc, 
ccttc imagination vivc, cc t'cu ilont il le piquoit, 
enfin tous fes talcns, l'\ nicrveill^nix pendant rcrrcur 
dc la jcuncfl'e , lui devinrent parfaitement inutile<?« 
Brillant s*appci\Mii hieniot qu'il falloit ^trc fort dilFc* 
rent dc cc (|u'il avoit itmiours etc, au milieu d'uii 

, peupic eompoTe dc i^ns lai^is , j)ofos , &£ qu\ia 
gcftc poiiveinoit. I.es \\i\\vc*i auxcjuels il i\\t eontraint 
dc fc lounurtre, Jn les reilexi(n»s (|uM ful ohjij^c dc 
fairc, devinrent enlin |>our lui unc excellentc le^on; 
il acquit en pen dc terns le juQcmcnt , Ic hon-lcns 
& Ic maintien rairi>nnahle. II eft vrai que les ch:i- 
grins dc rabfence eontribuercnt bcaucoup a Ic mcttre 
au ton dc cc trifle pays. On avoit pour lui tous les 

* rfgards pofllbles , on lui laifToit tontc Ibitc dc libcrtc, 
on .s'enipreflToit a rohliper; mals on ne pouvoit lui 
apprcndrc des i^cnivellcs ile iJellinctre. Quand il n'cflt 
pas etc amouieux , les plalllrs (|ue des finirds &: des 
inucts pcuvent prendre & procurer anroicnt jxiru 
Tome l\\ Z 
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bicn infipldcs h un homme dou^ de tous fes fen?; 
mais que cede (ituation c(l aflrrcufc pour un tnalheu* 
reux amant qui ne peut trouver dc confolation que 
dans le recit de ks malheurs ! Le prince^ aptcs avoir 
parcouru ce trifle royaume , reconnut que ces peo- 
ples avoient rc^ Pordre de ne le point laiflTer fortir 
de leur pays ; car jamais il n*eprouvoit de gAie m 
dc contrainte, que lorfqu'il $*approchoit decertaifif 
cndroits qu'il jugeoit fans peine c*trc les frontieres 
de leur ^'tat. Voyant qu*il ne pouvoit efp^er de 
liberty du c6ie des terres , il tourna fes pas ven k 
rivige. La iner bordoit une parttc de ce vafte con* 
tinent , la marine de ces peuples etoit mAne confn 
dcrable; mais le prince n'y trouva pas.plus de fac'dite^ 
matelots & pitotes, tout fut inexorable, tout fiit in- 
corruptible. Enfin aprcs un terns fort confideraWe, 
lorfqu'il n'imaginoit plus aucune rcflfourcc pour fortir 
dc cc trifle pays , il fut conduit fur le bord de b 
mer ou il trouva un vaiflcau tout equipc dans Icqcel 
il lui fut pcrmis de s*einbarqucr. On a toujours etc 
pcrfuad<5 que cctte libcrte qui lui fut accordee, etoit 
Touvrage de Cotte-blanche, ou plutAt de Sublime. 

Aprcs un mois de navigation , Ics mucts qui Fa- 
voient auffi-bien fcrvi fur mer cjuc fur tcrre, lui ^ 
firent entendre qu'ils ctoicnt obliges de fc feparcr J 
dc lui , m:iis qu'il ne manqueroit d'aucune dcs chof« I 
rcccfl'aircs ; ainfi aprcs les adieux les plus tendres I 
dc part & d'autre, ils le debarqucrent fcul dans une 1: 
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petite lie & prircnt le large, Une montagne ariilo 

& ieche qui s'elevoit ii perte de vuc , occupoit U 

plus grande partie Uc ccttc ilc ; Ic: prince en fut d a« 

bord eriPray^ , inais ayant tait quelques pas , il ap« 

penjut cntre la montagne & Ic rivage une petite 

plaine dont VafyeSi n*avoit ricn de lUuvago ; tout y 

peignoit la nature fimple & riante^ entre les tigcs dcs 

plus beaux arbres , on decouvroit un tcrrcin fertile 

& dtflicieux malgr<i Tunibre ^paiflc de cctte futaia 

magniiique, Tous ces grands arbres , reconvnianda- 

bles par leur anti(|uitcf^ etoient ornt^s de tablettes iuv 

lefquelles etoient poles dcs tnillicrs de bouquets plus 

IDU moins gros , inais touiours formes par raiTein* 

blage heureux des plus lliperbes fleurs; Tair en etoit 

f onbaumtf , les )'eux en etoient clianndi« Les geo« 

I graphes & les voyageurs n ont jamais parle de cc 

;; pays que Ibus le noin de Tile des Bouquets. Le prince 

^. en voyoit arriver de nouveaux ^ cha(|ue inOant, les 

\^ m% fe inontroient avec autant de fade & d*etalage 

I que d'emprefTement , & prenoient place dans les 

I tndroits les plus apparens ; d\iutres plus modefles ^ 

ians ^tre plus fmc<>res , s Vpanouiffoient •luffi • t6t » 

contens iVCtre arrived. Us t^toient tous dans des ca- 

I raflfes , & iur ces caraffes on voyoit le nom grave 

!?; de ceux qui les envoyoient , les motits de leurs pre- 

rfcns, & les chiffres de ceux «i qui i!s Etoient offerts, 

f Le prince , en les examinant « vit avec plaifir les 

- Horns de plufieurs peribnne^ de la cour de Bellinettc 

Zij 
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& dc la ficnnc. Les chofcs Ics plus inanim^s , qui 
nous paricnt de ce que nous aimons , quclqu*indi« 
Tc«5lcment que ce foit, fe font toujours-cntendrc^ & 
cnt pour nous un puiiTant attrait ^ dies font une 
confolation dans Ics malheurs de I'abfcnce , & leur 
prefence peut fcule diftraire & confoler des peines; 
car elles rappellent &c font efpercr des terns plus 
heureux. Cependant cos ileurs & cescarafFcs, enfin 
tout ce qui fe prefentoit aux yeux de BriUant, ^toient 
autant d cnigines pour lui. Dans le moment qui! 
^toit le plus occupe de ces reflexions , il vit avec 
furprife que plufieurs de ces bouquqis fe fanoient k 
rinftant in^nic de leur arriv^e , sque les eauz de 
prefque toutes les carafTes fe no^-ciflfoient 6c deve« 
noieiit bourbeufes & corrompucs ; il rcmarqua en- 1 
core que tantot quelc|ues Heurs, tantot Ics bouquets 
en entier , diiparoifToient fans que perfonne paruC 
s'cn approcher. Surpris de ces prodiges , il avan^ 
dans la plainc pour iatisfairc fa curiofitc. II avoit a« 
peine fait quelques pas, qu'il fc trouva dans le centre, 
en face d'une fbtue du plus I^cau marbre blanc. EUe 
rcprcfcntoit une fcmme d'unc agrcabic proportion, 
charinaiite par fa modcflie , fa candcur & la lim- 
plicite dc fa cocfTurc & de fcs habillLnicns. EUe 
forinoit un grouppc avcc des lions, des ti^rcs, i!rt 
panthcrcs 6l des fcrpcns qui paroifl'oient la carcirir 
& s'aaoucir pour cllc ; cc grouppc t; iloit f.ice i 
toutes Ics parlies dc la pciiic plalnc , & le plcdtful, 
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de figure circuLiirc, rccevoit k \r\o\u6 do la hauteur- 

un retahic qui tormoit un autcl » lur Icquel on voyoit 

trols ou qu.itrc ilcurs cics ch;uiip<t , vivos &c clans 

tout Icur c^clat; ilcs caraAcs c^brc^chees Ics portoicnt^ 

ffiais Teau en 'c^oit nuffi pure q\ic do la plus belle 

fource. On y lilbit los nonis <lc (|uel(|ues gens d'un 

tftat Ample, Une caraffc entr\uures le dilVinpiuolt , 

&C par lu place (|uVlle oceupoit lur Tautcl, tS: par 

CCS mots : On no vcut ([u'une Hour , cppendane ni.i 

vie eft toujtnirs prOtc. . • . L'efpiit du prince fut 

tnfin ^clairci', en lifaut rijilcription do la ftatue ,. 

&rite en gros carailiVcs ; cllc dtoit concjuc en ccs. 

: ^ termes : Rougiflez , niortels , en voyant cc\ix c|uo 

k }*ai foumis. Brillant (aifl & touch<5, comnie les gens 

bieii-aiSs lo feront toujour^ \ \\i(\Kil des objcts vcr- 

tueux^ ne pouvoit s*arrachcr i\c cos licux, 6c vou- 

loit en diicouvrir toutcs les |>articuUritc^s, Les llVs, 

contentes de les fentimcns & du rclped dont elles 

le voyoient penctr<$ , permirent ;\ la flatue do s*a- 

nimcr , d*abaiulonnor le pi(.^deftal ([ui la portoit , &c 

faccompagncr Rrillant pendant le lejour qu*cIlos 

avoient rc^folu (|u'il lit duns cette tie. Lours loins 

ne le born^^rent point i\ ce fecours moral ; dies lui . 

' fircnt encore rencontrerV au pied du plus bcl arbro 

k de la futaio , une petite habitation oi\ toutcs les 

[♦ chofes ntJccfliiires le trouvoient fans aucun fuperllu. 

r La rcconnoilTance aninic^e nc le qultta plus , 5< lui 

parla en cos termes ; Nee avec Ic monde , peu dc 

/.uj 
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prince^ jufqu'a vous, fcigneur, in*oiit connue, cii- 
cofc moins iti*ont vifit(5c ; cependant, fi Ton »'en 
rapportoit aux difcours de rous les homme« ^ fie i 
ceux dcs prince* m^mes , mon ' empire feroie d*unc 
vafte 6tfinc\\\a, II n*y a pcrfonne qui ne fe vantc 
de mc rendre un culte parfait & contimiel } vow 
voyez n^aiimoifis , feigneur, le peu d*^tcndue du 
terrcin qu'occupe la reconnoiflancc fur toute la fur- 
face de la tcrre. Je me fun fait long-tem< fcrupule 
dVxiger , mOme une fleur, de ceux qui avoient re<ju 
quelques fcrvicei ; mais enfin j*ai voulu qu*il exiQit 
quelques t<$moins du bienfait ; roubli total donnoit 
frop de f icilitc; aux ingrats, Vous avez pu remarquer 
nvec quel ^talage on m*envoie cct amas de fleur*, qui 
nc cr)nrervcnt fouvent que quclque< minutes kur 
id.it & Icur odt'ur ; riiigratlrude , mon enncmic, 
les iciihc ^/ Its fane fans ceflTc, Elle a cent moyeni I 
|)oiir y parvcnlr ; TantAt die fait u(hge de IV-fprif 
pour mc detruirc , elle dcVcloppc & fuppofe Acs 
motifs k Tobligarion recjue , die alltgue dcs proc^- 
d(*i , ou rappellc dcs n(:gligences dans la focl^te, 
Q'\c fais-je? elle met tout en ufafi;e, & ne r<fuflit 
cp':* irop bicn n me hiiunir des ca»ur.s, dc ccux m^me 
dans I'jfquds jc mc croyois Ic plus folidemcnt eta- 
blie. Kile ii'a pas, conflnua-t-cllc , beaucoup dc 
ih'inin a fiire pour ex'.Tcor fcs perfidies, Ccttc tcr* 
ril'le monfai^ne, ari<le & lee he, que vous voyct, 
n Ci:;ir autrefois qu'une taupinicrc , dan^ laqucllc 
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;ratit\ulc c^tolt rcnfcrniifc; die s*cft accrue infcn- 
•nu i\t ^ cllc eft cnlin dcvenue cctte mafic <Jnonnc 
icnkTiuc lies caverncs iininenfcs, tn)|) rcflcirc^cJ 
)rc pour la I'oulc dcs courtilaiis qui rcnviroiincnt 
K>ur oontciiir tous les l)OU(|uets ianvJs & dcfiocWs 
sVnvolciit contiiuicllcmcnt clans la trifte <lcnicure, 
lis lui Icrvciu dc tro()hi5c. Ccpcndanti par imc 
iu dcftin , Ic nom de cchii qui Fa doiuivf dcincure 
chc au Innuptct ; ik (|uand le halard fait liic la 
ifait &c le mm\ dc cclui .\ ({ui il c^toit ;idrcfl\5 p 
\ ulors c|ue ringratitudc allcgue lout ce que Tef- 
ou les travcrs du inondc lavont (i parFaitement 
liggeier, & c|uVlle trouve touiours des cxcufe* 
laudios par la foule dc ccux dont cllc eft envi- 
nee, Auifi inoncnipiie le retrccit tous les iours, 
nouiagne ino ^'\^\\c Tans cclFc » il eft vrai que 
petit coin du nionde eft encore trop ctend\i pour 
:voir 6c pour contenir les oftVandes luKx^res qui 
lout cnvoyccs, L'experlence auroit dil ine rcn- 
lage » mais ricn ne me eorrij^o ; trop lure dc 
railler pour Ic taux tiioinphe do nu livale, jc 
xpofe euiore tous les jours uvec joie »\ en cou- 
Ics lilques; ik nics pcines ne font pas perdues , 
on Tens , quand jc trouve un cixnir rcconnoillant 
re mille. Jo puis vous parler, eontinua-t-elle . 
itani plus lil)rcnient, c|ue votre nom le trouve 
il auri>it pe\u-c(re dil sy trouver plus tVL^(|ueni- 
iK» ajouta-t-cUe ca l)iullant la voix ; niais luive/- 

Ziv 
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nioi. Le prince lu'^ i>l>eit. Apr^^s avoir nvarche queU 
tjius pas» il api)cr^iit \\u bouquet qu*il olFroit ii Cotte- 
blvuwhe en rcconnt^ift'iucc ilcs loins ([u*ellc avoit pris 
de lui ; la caralle ile Hellitiettc ailreilee k Sublime 
etoit tWott* ile la fienne : Ics tle\irs etoitMit tValches 
& (liuis toute leur beaiuJ, Je ne vois point ici , 
sVciia le prince, la preuvc ile mcs lentinwns & do 
ina rcct)nnoiiVance pour les bontosilc Hellinettc! La 
rectuuu^ilVance r|ue \\m doit i\ Taniour nc me reganle 
jM>int , lui repondit la ileeire en rougillant, Brillant 
voului enluite examiner (jueU lentimens pouvoient 
conlerver plulieurs perlonncs (|u*il avoit traitoes avec 
Ja plus graiuie ililliuClion, nKiis il n'appercjut uucune 
i\c lours canities. Cc nVll p<»inr ici, ilil la dtvflls 
<|u*il tliut leschcuhcr, vtnis les trouvcrc/ cliex mon 
cnnenie. 1 c piiiicc qMv^ii\v)it, po:ulant les ciMU-eiU- 
tu>Ms (|iiM avoit awv l»i Uwonm^illance, eel opancbe- 
iiu'Mt i!o cu'ur , CO ch.tvuu' ile la vortu (pil parlo 1*ins 
ceir.' uu\ lio!ii\Jtcs j\i"ns , vX (|in iiii le touvmentilcs I 
covurs eorronipus. )\n pu vousii^nnin'tro., i\ii pu vt^iis I 
feiuir, ]\\\ pu vous .u!f ui: er » iliti! ; puis-|c s t^u** oiiNitt | 
lie nia vie ! Vu chaiine (eciet Cs: plu^ tort que uii»i- 
mciue, in*ol>Ii:;c a uiVloi^^r.^i ; lo. iu.JIkhis itc «m 
llriMiio!! lont te!s ijuo io vau^i » UKiIi'.U" n\\v , 01! t'.«i 
lu^rrcin tie nic (rv)u\ Li ; (iron<>liiiv\ la Ciuelle iti^wr 
illue, noM contviue Cw ;u\uiaclier dopuis ll |oiii;-tcm^ 
u ce que )\i!UK* , n;e loice encore tic \tMjs (|ui(tcr, 
vlouce 5v ilelicicule decile, pour aller voir ringia* 
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ritucb fon amie , & do notrc commune cnnemic: 
A ces mots , p^n(Jtrc^ de tcndreffc & d'attciidriffe- 
ment , il cmbralFc hi Rcconnoiflaiice , & prend le 
chemin dc la montagne. Ces deux divinit<$s font fi 
voifines que le prince n'eut pas beaucoup de che- 
min -^ fiiire pour fe trouver fur les terres de Tin- 
gratitude, ou plutfit a Tentree de fa cavcrne. La 
deeiTe y parut fuivie d*une brillante cour,'dont elle 
entretient la fauflc joie avec fes cent vifages. Les 
excu(es, virtues de toutes lescouleurs;-& les pretcxtes 
frivoles Taccompagnent fans ccfle, Malgre IVcIat de 
fon nombreux cortege , malgre les dorures dont fa 
caveme lui parut lambrillee , le prince ne 1a put voir 
qu*avec horreur : \Jt\ honuue rcnipli de rcconnoit 
iance peut-il envifiger autrcmcnt ingratitude ? Le 
tn^pris qu'il lui niarqua , diniinua d'abord Taccueil 
.obligeant de cette pernicicufo deeflTe, Enfuite la co* 
l^re s*eniparant de i\m efprit , iii feinto douceur fe 
convertit en furcur, & s'exhala eh propos mq>ri- 
■fans. Va, lui dit-elle , ta prc^tendue gc^nerofue, te's 
grands fentimens alnnihlquc*? , ne ie trouvent ^[u'aveC 
la fottife ; fi ton elprit fe d'ovc'lo|)pe un iour , tu 
fauras me retrouvcr , lo moiule vk les exemples te 
rameneront a moi. Sors ; i<> ne puis encore te plaire , 
«& ta prefence feroit le malheur & la- peine de ceux 
qui me font attacht^s.- Le prince , fans Ctro piqu(J , 
'fe coritenta de la regaKlcr avec Tindignation qu'inl- 
.pire la vcrtu centre les vices. Content de s'^Jloigner, 
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il fortit , (m\s autre dcflfcin que ir<$viter un fcinbla-* 
blc oi})ct. 'A -peine cut-il fait quclques pas, <i\\\m 
char trainii par des coloinbes fe pr^fcnta dcvaiu 
liii; (k\s (|u'il y fut inontc^, Ics colombes prirent Icur 
vol, &c travel (i^rcnt pkifieurs vtendues ile terre Sc 
do mer. Enfin il fentit unc douce ^ charm. ane iiiv* 
preffioii dans fair; los coloinbes s'arrfircrcut & le 
pofO^rcnt daas un pays f\ fertile &c C\ dclioeux qne 
le prince cii f t (Vappe , nialgr<5 la triflcffe & le cha- 
grin (jui le tournientoient depuis c|uM etoit (cpare dc 
ilcllinettc, Apr^s avoir (|uel(|uc terns r(Scr(5(5 ics ycux 
de toutcs les beautes naturelles qui fe pr^lcntoicnt 
A lui de tons cAtds, il deicendit avcc impatience du 
char qui Pavoit conduit. Tant de charmes rc^pandus 
fur cctte tcrre lui fircnt cfperer d'y rencontrer Bet 
linctte. Quel autre ohjct, diloit-il en lui-mvmC| 
pourroit animcr cette prodigieufe (juantite de Mies 
flours? Lcs c<mrs tcnJrcs font tonjours icMifilJcs 
aux attraits do la douce nature , car elle ne |KrinC 
& nc trace (|ue Taniour. Le prince Hrillant marclia 
quelque terns plus diftlpc^ quM ne Tavoit ct(5 dcpuis 
les tourniens (|ue (irondine cxcrcjoit fur lui. 11 c'toit 
cc|)endant furpris dc n\ippcrccvoir a\icuti habitant 
dans \m pays (i agrcablc , lorlquM vit cnfin aflcz 
pr(>s dc lui unc petite vieille, funplemcnt vctuc, 
c|ui couroit au fecours d*un oileau qui sVtoit pris U 
])aite cntrc deux branches , & qui temoii^noit fa doih 
leur , par la fa(;ou dont il fe debattoit. Quels fuanU 
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IVtonnement & la joie clu prince en reconnoifTani 
BclHnc , ccttc BcUine dont Tcfprit Tavoit charm^ I 
II courut k ellc avec plus dc vivacitL^ cjuVlle nc cou- 
roit ellomclme , & lui dit : Ah I ma ch^^re Belline, 
quel bonheur pour inoi de vous rcncontrerl Fidclef 
de fon cAt(^, qui n*<5toit pas loin, ayant ap|)er<ju la 
courfe de Bellinc , avoit tout qiiitt^ pour joindrc fcf 
emprcflemeni nux fiens ; dc fa<jon qu'il arriva pour 
entendre les mots afFeftucux que pronon^oit lo 
prince ; ces mots fortis de la houche d*un jeune« 
homme aiin.ihlc & bicn tait le fircnt frAnir & le 
glac^^rent dVflProi : cVtoit le premier mouvcment de 
^aloufie qu'il cAt jnmais c^prouvti. Le malhcur de co 
fentimcnt eft de raifonner fort mal, audi Fidele s\iffli- 
gea , & fon coeur fut dc^chir^f. Ce|>endant Belline 
paroifloit furprifc de Paccueil de connoiflance qu'oii 
lui faifoit , & ne r^pondoit rien an prince. Fidele 
auroit pu fc raflvtrer par cos preuves & par TAge de 
Brillant qui ne pouvoit avoir connu Belline, qui, 
depuis treiite ans au moitis , n'avoit vu ni m^me 
imagine^ que lui; d'ailleurs, Ics fcntimei^s de cette* 
princefle &c tous les \5vifnomons j)a(rds auroicnt Ad 
Ic trancptillifor. Mais la iaioufic eft fourde, clle eft 
avcugic, los jugcmens & les imprcfltons des autrcs 
ne fervent k rien , ils font inutiies pour la calmer; 
on eft jaloux de Tobict qu'on aime , tcl q\i*il foit 
on eft cxcufabic , parce que Ton vcut tout, Beillne 
qui s'appcr^ut de la peine cpe Fiddle fouffroit , dcvint 
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encore plus cinharrafTcc , & vouiut fc retircn Quoi! 
vous t'attcs fcmblant dc mc mcconnoitrc, mn chd-re 
Ik'Hinc! lui (lit Ic prince : vou.^ k qui jVi dc f\ gr.indcs 
obligations, voas dont )*ainic rcfprit, &c dont jc 
revere le ca*ur? Mais, pour(uivit-il avec plus de 
vivacitc, parlez-moi naturcllenient , ne verr.ii-ic pas 
demain Bellinette? Comment, vous en ftcs dcja 
aux petits noms ! s*ecria (louloureufement Ic prince 
Fidcle. (Jet imbroglio nc dura que ((uelques moniem, 
les vieux princes dcmOlcrent viifux la verite par Ics 
^clairciiTemens quMs (c donn^rent Kun a Tautre; 
cnfuite ils conduifirent Brillant (j^n^ teur dcmoure. 
Plufieurs palmiers la formoient ,des lits de moufle, 
des meubles aiTortis 6c charman^ par leur propretc 
fufliCoient dans un pays tcmpt'rc , ou Ton ne trou- 
volt aucun animal daiiijcicux. Cx lut la <iv.'j llrMmi 
cut Ic terns neceffiire pour admirer Ics tciuircs Toins 
de CCS bons &c verit.tbks am wn. Son canir l\it jiJ- 
netrc en voyant Icur amour , il eroit vif, II croit 
pur, fans jaloufie &c i',{n*i fiiciitlci:. Kn/in c'ctoir T.;- 
niour ami , qui reunit tons Ics ddir** 6c comole tor.tjs 
les neecditcs ; les fruits fculs Icr. nourrilfoicnt , its 
etoient produits fans culture' p.ir unc tcrre tou'ours 
ornee dc llcurs , arroi'ec dc pciits ruiflTcaux d'une 
eau tiairc Jk iKttc^ qui nc groiliirant j.nn.iis n'i«;j- 
portoit aucun obftacic pour ics travcrfcr. L'.ifpect dc 
taut dc bcautcs produifoit les comparaifons riantcs 
de leuri; eonvcrfationv; il embclliiroit rcxpreifion 6c 
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la peinture dc leur« fentiincns ; ce beait pays leur 
doimoit cnfiu ik Icnrs icicles ^&l leurs bclbins, Les 
oUImux tronbloient fouls ou plutAt amufoicnt &cl<5co 
roknt Icur folitude ; ces heureux amans ne craignoieiit 
point Ic (IcgoAt , iU s^dnioicnt comme au premier 
jour, Lo (ouvcnir de cc qvi'lU avoient foufFert, tou« 
jowrs pr<5(cnt ;\ leur ciprit , augincntoit Icurs jouif- 
fances ; Icurs canirs, Icurs goAts, tout <itoit d'accord; 
Cettc tciulrc union ne leur ayant iainais donn^ d'en- 
fons, ricn ne lour taifoit envitager Tavcnir, & tout 
ks attachoit au prelctit. Cc fut Ik que Rrillant apprit 
i aimer , ou plutAt i\ connoitre Ic vcJrltable amour. 
Ccpeudant IJcIIinc &: Fidolc^ inflruits de tout ce qui 
leur etoit arrive^ , ne ie contc nt^rcnt pas des bons 
excmplcs qu*!!^ h\\ clonnoiont fans ccfle^ Bellinc vou- 
lut encore lui ciMUcr i\ proprc hiftoire ; pouvciN 
elle lui doniu r une phis forte idee de la conftancc,' 
ni lui retracw'i i icn qui lui tilt plus utile ? Elle lui parla 
done i\-pcu-pris dans ccs termes : 

Grondinc ttit autrtfoi.*; charg«5e ^ en quality de fce^ 
de gouverner le roya\nne ^ que la fucccflion des terns 
' devoit enlliite faire toniher fur ma t(Jte, & fur celle 
f du prince mon fniro. Cctte f<ie naturcliement de 
mauvaife humeur, devlnt encore plus infupportabla 
* quand clle fut obligee do joindie 4 la conduite des 
[1 affaires Tediication de deux enfans que le roi mon 
^ p^re & la rclne ma miire mirent au jour, Le petit 
5 prince ell eonnu dans riulloire fous le noni de Mille-* 
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fleurs, & vous favez que Belline efl mon nom. Tout 
le monde a iti )oli dans fa jeunefTe , (i Ton en croit 
les r^cits ; il femble m^me que Tamour - propre nc 
ibit point int^rcfnf k cet aveu ; cependant on m'a 
tant de fois pari^ des agr^mens de Mille-fleun & 
des miens pendant notre enfance, que je crois pou* 
voir en convenir. On ^toit ^tonn^ que Grondine, 
loin d*en paroitre touch^e , femblit au contraire en 
^e revolt^e. On m'a mchne aiTur^ que Hiumeur 
Temporta fi fort, qu'un jour clle donna un foufllet 
au petit prince; la rcine qui aimoit fon iils 4 la folie^ 
cut a ce fujct une fccne avec Grondine^ (i fone 
mAne, qu*clles furent au moment de fe f^parer, & 
de fairc un ^clat qui ne pouvoit dtre que dangereux ; 
mais Ton fit un accommodcment dans lequel on con« 
vint que Grondine ne fc m^lcroit plus du prince , 
& que i'on m'abandonncroit abfolumcnt a la fee. 
Ce nV'ft pas (raujourd'hui, commc vous voycz, que 
dans toutcs les families on facrific les filles a ce que 
Ton croit avantageux pour les gar^ons. Jc fus done 
la viftime de cet accord , & je la devins de toutcs 
les faqons pofliblcs; non-fculement j*dtois grondce 
pour deux , mais je n*avois pas la confolation de 
raconter mes pcincs. Les impreflions de Tenfance 
font dc fi profondes traces, que malgr<^ le nombrc 
des annccs qui fc font ccoulees depuis ce tems , jc 
mc fouvicns encore que j'ctois obIig<5e de me cacher 
dans les coins do ma chambrc pour pleurer en libwrtc; 
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je n'oublic point qwc jVtois dans la cruelle n^ccffiti 

d*accourir aupr^s do Grondine qujind cllc m'nppel- 

loit, 6c cc nVtoit jamais que pour ^tre grond(5c plus 

vite; car, in^n\c^pour fe f^cher, elle n*aimoit point 

4 attendre. JV^tois (i\n% ccfle obligee de cncher mei 

larmes ; fi l\ fife \q% eftt rcmarqudcs , ibh humour 

en auroit encore rcdoubI<5 ; en un mot, pour avoir 

qudquc repos » jo devois paroJtrc a\tffi contcntc que 

fi j'avois ^t(J continucllemont carcfWe. On prcnoit 

part A ma peine , mais cMtoit d*uno fa^on fi dtf tonr- 

nicl on mo plaignoit, mais fi has! que i\ivois peine 

f ^4 m'en apperccvoir, Perfonno enfin , pas mOmo le 

I- roi & la reinc, n*ofoicnt dire ce qu*ils en penfoient; 

. €*cfit iti Ic moyen dc me rendre encore plus mal- 

heureuil\ Cos tourmens & ces pcines ne mVmp(5- 

ch^rent point de croitre , & de devcnir afTez belle 

pour engager plufieurs princes i fe deJclarer poiir 

moi, Li crainte que Grondine infpitoit les <f carta 

tons , ou plutAt ou plus tard ; le prince Fidele que 

tons voyei , fut le foul qui ne redoutant rien i 

Tabri de (a franchifc , s'abandonna aux charmes 

tfune paffion qui fut bientAt payiJe du plus tendre 

ittour. Grondine qui fentoit ramout commo les 

ogres fentoient la chair fraiche , ne fut pas long- 

tems k diJcouvrir nos fcnttmens ; la furcur la tranf- 

porta , & toujours en grondant fans cfcoutor la moin- 

^re reflexion, clle nous enleva Tun 6c I'autre dans 

fon char noir , 6c nous conduifit fur les bords de 
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la mer glaciale. Elle me porta au pied cl'une moiH 
tagne fort ^levee , & placja le prince au fommet , 
en nous dilant : Cherchez-vous ^-pr^fent , parlez- 
vous , troinpcz-moi , j*y confens , fi vous le pouvez; 
vous n'(Stes pas cependant eloignis Tun de Tautre. 
En effet, quand Tun inontoit, Tautre defcendoit, & 
quand Fidelo s'arr(}toit j en taifois autant; tel ^toit 
Tenchantement de la tee, qui pour combl^ de maux 
nous faifoit monter & defcendre par differens che-' 
mins , pour nous 6ter jufqu*au plailir de nous ren- 
contrer un moment. Mai? de quoi Tamour ne fait-il 
pas tirer parti ? Nos fentimens titoient nourris par 
Tefperance de nous revoir, par TidtJe de n*5tre pomt 
^loignes , par le plaifir d'liabiter les m^nes lieux, 
enfin par la eonlolution de nous oftrir un jour toutes 
nos I'ouffrances. Ceux dc^nt riunneur tourmente les 
anians igiiorent la vivacitc qu'ils donnent ;\ Tamour, 
ccttc coiinoiilimce leroit un tournient qu*il taudroit 
leur procurer. Cependant plulicurs annees s'etoicnt 
r^vohies dans une aufli cruelle fituation, qui n'au- 
roit peut-<5tr(i fmi c|u\ivee votre vie , car Grondine 
joignolt rentetenient ^ Thumeur ; mais la doyenne 
des lees, en regardant Ion grand livre s'apper<jut qu'il 
liii niaiK|uolt un prmce & une princeffe , die en 
dcnianda coinpte A Grondine qui s'en trouva chargee. 
Lc [Mcniier liipplice qu'elle eprouva tut Taveu de ia 
taurc , quVlIc t'ut obligee de t'aire h haute-voix en 
piercnce do toutes les t'tJes. Lc conieil nous envova 

proniptemeiit 
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r promptement chcrcher Ficlcle & moi , on noui9 
I pkiignit plus que nous nations 4 pUindre ; les vc^rU 
tables peines font-elles ailleurs que cIahs le co?u^^ 
Nous ^tions fidcles^ & nous n'avions (Sprouv^ aucune 
jiloufte. On condamna Grondine, en notre prtS- 
fence^ k demeurer Chouette pendant trente ans; on 
lui conferva les lumi<^res do Ton efprlt & la noirceur 
de (on caraA<^re, mats on la priva de tout Ton pou* 
voir. Apr^s avoir rendu cot <iquitable arr^t, Ics (6q9 
Qous oflfrirent au prince &c k moi dos royaumes k 
notre choix, on ajouta mdme que j'avois \\6t\x6 de 
oelui qui m^avoit vu nahre} mais d\in coinnnin ac- 
cord > nous no vo\ilAmes en acceptor aucun ^ nous 
aflurftmes los txios que nous ferions dos princes triftec, 
que nous nc connoiltions plus le mondc & lbs uiitu^os, 
fictfuVufin occup^s de nos fentimens qui nous iuiH* 
feienty 8c*dout nos cociirs ^Stoiont parfoitcment roin- 
plby il nous fcroit inipoffiUe de gouvornor los autres* 
les l^cs charnnJcs d\m e)|cmplo qui Icur parut fi 
itre 9 mais qui nV^toit ccpendant i\\^6 quo par le 
ftntimcnt 6c, IVquitc^ , nous tranfport^rent datis une 
' des lies fbrtunv^cs , oi\ nous uvons trouv^ dcpuis plus 
rde quarante ans tout co qui nous eft nf^ccflairc. Que 
nous thlloit-il? nous avions Pamoun... Rclline Hnit 
^and Ton r<kit , 6c cos deux v<iritAbIcs amans , non« 
Contens de donner i\ Brillant de fi l>ons cxcmplcs iltr 
Wi fentimens du ccieur , lui parl^ront toujours avoc 
la franchifo d\ine fimpljicit^l ^clairc^t ^ &c lui tirexit 
Tomi IX. Aa 
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fcritir les clifTorenccA qui doivcnt (e trouvcr niccffdi" 
rcinciu «iitrc la condutte d*un prince fur b tr6ne^ & 
cellc d'un prince retirtf du monde. 

11 eft tcms ^-pr^fctu de revcrtiir k Bcllinette. Gron«- 
dine apr<^^ avoir enkv^ le prince firillant » n'^toit 
auflTi empr^e de cette princefle, fans que tmit Tait 
de Sulilime pdt y metrrc obftacle :, car Fhumeur a 
AcH rcftburccs &c Acs fiic\[\ti% infiaiet 9 & qu^ Toil 
nc (auroit prcvrjir. JJ'abord que Va petite reine, qui 
dans ce moment ^roit Belline , c^eft^-dire , vieille« 
fut en la pofTeflion de la m^chante fie^ elle la tranA 
porta dans une foriit fombre Sc rioire, capable d*tn(i 
pircr la frayeur aux gen^ m6mii lei plu4 avanc^ en 
Sific, Lts cris , Ics tcrreurs, les careftes dc cette pin* 
cefTe nc purent adoucir la (6e , qui lui dit apr^i avoir 
lont'-tcnis murmur^ fans poijvoir rien pronnncer : 
Oiii, oui , )c vous le confcillje de voiiloir re/Tembler 
a DtHiiic , jc vr)us ap|>rtndrai. . . . Quoi , madame, 
C*efl pour ccia c|u<: voi^^ m*ave/ enlev^c > &c qutf 
vrjiis nic ^/rondcz ! rcpyit la princcflTc avcc ^tr>nne- 
njtnt. J'al tort, n'cft-cc pas, lui r^-pliqua Grondinr, 
de tairc vr/ir a Sublinj^ (|u cllc ii'efl r|u*unc lime avcc 
rout (on c(j)rit &c toijtes (i.'s f/amles rtUcxions? MaU 
nous verrons (i vori& ofLrcz paro'itre davanrage loui 
la tonne d'uiu: pnnctfTc , doiit la lijMire vienr mc 
t'.imiM hi«.r (ur (I ,f, vicux jours. Ah! nLidame, in- 
!• 10 ii\\)\t la putiic reme avct vivMCiie, ii jc u'cUy.% 
plus j.jinais Bell jic, que je vous aurois dVibligations! 



B E L L I N E T T E. ^71 

le ciel m^eA t^moin que )e ne l^i inlmau M par gt^Ot. 
Je fuls bien (Sch<te cle vous dter ime chofe (|iti v(nis 
fkiibit taiit de peine « reprit Gfomline ; mais je dois 
me vehgef de Sublime , 6e je rt Vn at point d*aurre 
moyen. Non , non » contmuR-t-rtte , voii< ne ftircz 
plus Belline, Oferois-je vo\xi dtihandor , lui dlt Dcl- 
Ikiette avec inquietude, qni je ferai h present? Qui 
tous fere«? reprit Grondine; rous Icrcz, vous; ne 
I'avez - vous pas toujours M} Allez, vous n'^te§ 
qu*iine petite pareflculc; voyager, courez le monde, 
je ne vous Veux point de mal ; cependant foyez 
affurte que vos peines ne finiront que l()rfc|u*un 
portrait oil tout le monde vous reconnoitra ne fera 
pas reflcmblant. . . . Les chiens Ik Ics chats* prirent 
alor« leur courfe, ou leur vol; car Grondine leur 
donnoitdes ailesoudes pnttes, fuivantlon humeur. 
Quoi qu'il en ibit , la voinire di^parut avec Gron- 
dine , & Bellinette denwura charmde d'iniagincr' 
qu'elle ne feroit plus vieille av:mt le terns. La Ibli- 
tttde , rhorreur de la for^t , toutes les peines &: los 
fiitigues auxquelles elle alloit iStre expof^c ne fiirenc 
pa^ capables de Toccuper; ini miroir do poche (|ui 
TaiTura <|uVlle a volt cefle d*dtre vieille , & que les 
appas &f ia jeunefTe ((toient dans tout leur t^Mat, ne 
loi laiffa qu\in contcmenient imparfait. Cependant 
fi Sublime eftt vok^ ;\ ion lecours quel(|iics moment 
plutdt, elle auroit mis Bellinette h Tabri du pouvoir 
de Grondine, & Tauroit IbuAraite ;\ fon injufh* 

Aa ij 
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vengeance; maUks parples ^oient prononc^^ Sc 
Ton fait qu'une (ic ne peut detruire Touvrage de (a 
compagne* Tout ce que Sublinie put faire, fut de 
ne point abandonner Bellinette. EUe lui devoit ies 
(bins f comme it (on ^leve ; mais elle le^ Ini devoit 
encore, parce que.la figure de Belline ^it dc (bo 
invention , & que cette n^^tamorpbofe avoit cmS^ 
fculc Ic prodigieux, defordre dont ils ^toient tour* 
mcntcs. Ccttc fee fccourable ne jugea point a pro- 
pas dc parottre aux yeux de la petite reinc ; mais 
pour lui rcndrc plus utiles. les voyages auxquek elle 
6to\t comlimnec, elle voulut que , jeune.4 Css propres 
yciix, cllc parDt encore yieille aux yeux de tout le 
nionde , jufrju'au terns prefcrit par Tinjufiice de 
Grondine. II cA vrai que cc ne fut plus fous la forme 
ni fous Ics traits de Belline* Comme Sublime foH'- 
gcoit a tout, cllc donna ordre k une petite mouche 
dc nc point quitter la princefTe , mais elle lui defen* 
dit abfolumcnt clc fc faire connoitre. II eft bon d'a- 
vcrtir (juc ccttc mouclic etoitune vieillc gouvemante; 
i\ n*c(it pas cte (cant que la princeffe efit voyag^, 
du moins fans unc fenimc. La petite rcinc, contente 
dc ill bcaute fur laqucUe il nc lui rcftoit plus de doutes, 
fc mit en marchc ffins aucun autre fouci que celui 
de rcncontrcr Ic prince Brillant. . . . Charmce d'ima- 
gintr c|u'i[ pourroit I'aimer , & que dc fon cote cllc 
pnniroit lui plairc tous les jours; car, independam- 
uicnt dc la folitudc qui rappcUe les idees tendrcS| 
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idle en^toit fort cxJcup^ qimnd il ne liti rcftoit auclm 
ob)i?t db' ttHjiictteric. Ccpendant , p(Sur rcmcfdier i 
tons fes' ii1conV(5n'eiis du voyage, Sublime lui fit 
trouver an pied d\in arbrc, qiielques moment npr^^s 
le depart de Grondmc, vin de ces pctits paniers que 
les fillcs portent A 1 Wole ; il renfermoit une petite 
ccilUtion , \ine iervictte & un parafol couleur de 
toCe ; letoiu enfcmble ne pefoit pas plus d'une once. 
La petite rcine ramafla la panier , puree quM lui 
panit 'd'iine jolie forme ; &c le conferva , parce quM 
luf devmt nAieflalri, II ne* lur follut pas un tcnis 
eonfiij^tsible pour connoitre fes adinirables propri<5- 
f^l\ die irarcha quclqiies heurcs , & la nuit appro- 
chant /le be(bindc manger Tengagea de recourir 
. tax vivres dans Ton p<inier ; la propretc^ lui fit ^tcndre 
lii*fervtette pAr terrc! poin* fe coucher; la crainte du 
" fefam lui- fit planter fon parafi)! au-deflfus de fa t^tc, 
" fit Phabitude d'avoir la tSte rflev^Je , Pobligea c\ la 
placer fur foh punier. La fervlettc devint un tr<^s- 
bon litv Ife parafol forma d*amples rideaux, &c le 
■ panier fe trouva le mcilleur des traveHins ; avec de 
^ leb feemirs Bellinette jjaffa wni: tr6s-bonne nuit. Le 
'. folctl & le chant des oifeaux ta rc^veill^rent, &c fon 
■ premier mouvement fut de Aercher avec empreffe* 
" ifient fon miroi'r , pour voif fi elle ^toit encore jeunc. 
EUe eut \k fatisfaftion de fe trouver telle & de voir 
t que fa^oefFure nVtbit point du-tout d^rang^e; elle 
?^ ' ieeonnut chfuite avec furprife qu'elle ne reffenfoit 

Aaii] 
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p^s la moindre £itjgus, car eile ^oit dam la bofmei 
foi y be croyoit fcmicmene avoir couchi fur b dure^ 
chofe qu elle avoit redoutec toute fa vie* Uetpinnct 
d'avoir pcur-^t^c ouhli^ rjudque chof^ b veille dam 
ion panier, Tengngea k le vifiter de nouvew; tlk 
y tror.va tin petit pain & du cafe au lait ^ c'ecoit 
ion dejcCijiL' ordinairer Cette protedtkm vifibk des 
fees, 6c fur-tnut fa jeanefle con£irfi)ee hj|; dcmitanc 
line 'oIl bien nccc/Taire dans ie$ voyagi^ | elle ployt 
fori petit (5qjipagc , pafla Tatiie de fon papier dam 
fon bras gauche ^ tint fpn parafol dans la mam droiflr^ 
& fe niit gaiemcnt en tnarche« A la din^; b icf> 
vietfc (ievint unc chaife longue^ le parafol , une 
petite tente, & le panier ayant pri$ b forme d*iific 
t<ible , prdfenta de nouveaux m^ts varies 6c d^licieiuu 
La petite reine inarcha quelques )our» de cette 
f'j/.n , fans rcncoiitrer perfonne; \n folitude ne IV 
vr^.t |>.i'» iiiOme ennuyee-, la jeuneffe & les attraitt 
dent elle fe croyoit pourvue , lui fuflifoicnt* Apr^i 
qu '-Ifj'ios jours de marthc , elle entcr.dit le brgit d*une 
ch'i/Tj , U vit parolfre iin jeiinc-homme fiiivi tfunt 
cour briliante ; cY-toit Je prince des Plumes , qui 
ff;9pe iui-mc*me de lY-quipage, dc T^ge & de b 
fencontrc de la princeflTe , ne douta pas qu'elle ne 
ffj^ une vcrita!)le fee. On (ait combien ces darnel 
or.t toujours ete refpeilees & redoutees; le refped 
r'*'-ft fouvent dft qu'a la crainte ; auffi le prince des 
Piumcs nc balan({a pas un motri^t 4 mettre p<d 
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4 tcrrc ; tous ccux qui raccnmp.ignoicnt imlt^rcnt 
(o^ cxcni|>lc ; il «)l)ordii la prhiccflc avcc toutc It 
foimiiflloa in^inblc , lui (it odVc dc tout cc qui Jii^ 
peniloit dc UU| &c TafTura qu'il nc ni^ligcroit ricti 
pour itii^^'itcr Ics hont^s. La |Ktite reitie rc^ut Cm 
honimagcs coniinc vHant rcndus h Ic.s charincs , foa 
.tmour-proprc en fut ratUfait, Cc \\\(i poiut ici moii 
rang que Ton con(id<^rd i dUoit-clle cm cUom^me ^ 
c*efi inoi Icule I cVA ma beautt^. Qut k dc qiu 
in*a eulcv^ cfl bonne fcnnne 1 ellc a Ics tnatui^rct 
m peu bruA}ue$i &C Ic pvopos rcHoltant; maU (cs 
procM^ font adniirables* CcpctuUnt Ics iniprciltong 
qu^eliccauroU n*^toicnt point du-tout ccUcs quVlIc 
imagtnoit. ( Que d'errouri Tom parcillcs k la ftcnnc!) 
Ltts pccits mots, les petites mines i Ics manicures cit- 
fiuuinei ^ toutes chofcs qui plaircnt ou que Ton ne 
^ remaiiquc point dans une jeunc pcrlbnnc , paroifToient 

1 firkUf;ulci avcc (on grand ^e, que Ton auroit pcut« 
i Ctrt ilclat<i de rirc, fans le refpe^^) que Ton croyoit 
^ fkvoir k ion rang. Le prince des Plumes lui (it donner 
I. )e plus beau dc (cs chevaux i & la conduiftt k Ton 
f palaisi ikns mi}me a^hever la chalTc cotnmcoc<fc; il 
J la pn^lenta k la rcinc fa m<^re qui lui ccMa (on ap« 

2 partcment. Sul)lline, Tans paroltre, euttoin dVntrc* 
^ tcnir cette cour dans Ics idiies quelle s ctoit (ormcicsi 
1 lana cette pr^aution , Bellinette Ics auroit bicntAt 
: lUtruites i>ar fa vivacit<l. Etle paroi(roit ne dc(trGr 
^ que ki baki les fpeikclei &c Ics plaifirs; elle cut 

Aaiv 
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enti^rc fatlsfaflion ^ l*on ne penfoit qu'ji fuivre ou 
ii prcfvctiir fes clc(irs. Mais ccs bals & ces avances 
-cfuc fa coqucttcrie naturclle lui faifoit recevoir , ne 
ifervircnt qii'a rafHiger, Les jeunes-gens de la coiir 
reiitoufoient fans ccffe, k la v^rit^, & cherchoient 
A lui plairc , inais cVtoit crune fa^on cruelle ; on a^oit 
recoiirs ^ Ton credit , k fa jiiflice , k Ton autorit^. 
Vi\n la conjuroit de rendre fa maitreflfe feniible, 
raiitre, dc lui faciliter un.rendez-vous; en un mot, 
^f>cr(bnnc ne lui parloit d'ellc-m^me. Quelle peine 
pour une jeune perfonne n^e coquette , que celle 
d entendre tou jours parler des autresl EUc fut oblig^ 
de rahattre un peu dc fa fi^rt^; mais plus elle faifoit 
d'avanccs pour fc faire dire quelque chofe d*ebG- 
gcant, |)lus on fcmbloic redoubler les difcours qui 
Ini etoicnt etrangcrs. Cette fituation humiliantc 
rcdiiifit la princeffe au dt-fefpoir , & fe trouvant 
jnilio fois plus cxccdee dc toutcs ks f^es, qu*cllc 
nc les avoit encore defirees , elle prit le parti 
de la rctriiite, & prefera la fcflitudc avec les foibles 
resources qu 'elle avoit tbouvees dans fes voyages 9 
i\ une cour 011 Ton faifoit fi peu de cas de fes char* 
ines. Un clair de lune parfait lui fit prendre la re- 
folurion de s'eloigner proinptement ; elle fe mit en 
niarchc , toujours fuivie de la inouche que Sublime 
{jivoit cliarpee dc veiller a fa conduite &C de la pr^ 
fcrver des accident qui ne font que trop communJ 
tlaas les voyages, La mouchc cjui ne I'avoit pas aban- 
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doniK^c d*un inftant , ^toit fine ; ainfi , quand elle 

: appcrcevoit quelques objets qui pouvoietit annoncer 

du danger, elle couvroit la petite rcine d\me dc (e$ 

ailes, la rendoit invifible, & lui Atoit in^ne la viw 

' des chofes qui pouvoient ne pas convenir k Ton fexe 

' 6c ^ Ton Sge. 

L*aventure de Bellinette k la cour du prince xles 
Plumes lui fit faire de ftrieufes rc^flexions y & lui fit 
ientir le bonh«ur &c Tavantage d^^tre aim^e fouvc- 
rainement. Toutes ces idt^es lui rappcll^rent pour- 
lors le prince Brillant, qui nc perdoit point a toutes 
ees comparaifons. Apr^s avoir voyag<i quelques 
jours, elle arriva fur le bord d'une fontaine c^ilebn} 
daiy ce pays par le concours des anians qui y veAoient 
en pi^lerinage, &c connue fous Ic nom de la fontaino 
d^ rofes. Ce lieu champStre & ruftique pr^fentoit ^ 
li vue & k Todorat tout ce que la nature a de f^ 
Kuifartt. Toute jeune qu*^oit la petite reine , elle fut 
fnipp^e des' bekut<ts qu'ette y dilcouvrit ; car il eft 
des ftges confacr^ jr-de certaines ienfibilit^s. Delln 
nette fiit amufee pnr la quantity A^' papillons qui 
aroltigeoient dans ce beau lieu ; tsi vftri^^ de leurs 
plumages , leur vol 6t leur agitation animoietu ce bd 
endroit de la terre; Lsi printeflfe r^folut d*y dcmeu-* 
rer quelque tem«. Unjrfaiiir Tecret ^ un charme qui 
n'eft point d^velopfi^V^o^is arrdte* fonvcnt , fans 
pouVoir diftinguer le motif qui MM* tetient. <S'tift 
Meinour qui nouipsrrle^ cVft iui.qat«m>uiengagr| 
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le lieu lui plait & lui convient. Bellinette fe rcpo& 
done au bord de cette delicieure fontaine, charmee 
de ion ombre & de fa fraicheur ; la fatigue & les 
reflexions la plong^rent bientdt dans un profond ibm- 
meil. Sublime, qui defiroit profiter des favorables 
difpofitions de Ton coeur , voulut Toccuper par ui) 
fonge m}'nerieux. Tous les papillons qui Tavoient 
amufce & diflipee pendant le jour , fe prefcntcrent 
a fon imigination ; mais par le pouvoir dc la fee, 
ces animaux , fyml^dles de rin^onflance,, d^: la le« 
gerete & de.ia coquctterijj In* parurea: avo:: Acs 
t^tcs charmantes, qui i.i fcdulfirent avcc rawi?n , 
parce qu'iLs avoient tous cclie dc Tamour de tou$ 
les ages. C jpen Jant , apr<^s un long tixamen , elle 
reconnut que cos I)clles t(3te5, males & Kmelles, 
av.)ient des corpr* Uc ti.;rcrs, de fouincs, dc chats ^ 
dw blaircMux, & d'autrcs animiiiix dc cctto mccliante 
efpcoc. Sublime vouloit encore lui faire fentir, par 
la Icgcrctc dcs papillons, que Tinconflancc &c la co« 
quettcrie uc pouvant avoir de tcjnple fixe, tpus leurs 
adorateurs n^avoient point noi>rplus de fejour deter* 
mine ; ce qui devenolt la caufe de leui:s plus grands 
chagrins, Ces idees fcmees cUns Ttefprit de la petite 
rcine, dcvinrent.^ fon reveijl i^iinati^re de plufieurs 
reflexions; & deja mcconteij^Q-dlLi .peu d'inipreflion 
que (cs charmes. avoient fait k la cOur du prince des 
Plumes , elle comwien^a k ^oir quelque doute de 
\eur peu de valeur. Cette partie de Tamour-propre 
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dfaninu^e dans une femme eft uh grand point; d&s# 
lors la conftance & le veritable amour , fans ai^cune 
diftraAion fe pr^ntt^rent it elle avec tout leur mt^rite; 
ion imagination lui prcfienta encore plus fortement 
U prince BriUant, & lui fit regretter plus vivement 
4'en 6trt {ijmit ; elle fut m^me afflig^ de n'avoir 
plus rien k lui facrifier. Tous les facriiices dont ellc 
fe croyoit ii riche* quelques jours auparavant , ces 
ouvrages de Tamour-propre, ces preuves d*un goik 
m^liocre , ^toient (fvanouis par. fes nbuvelles id^es; , 
Elle fe doftrmtna h qifitter promptement un lieu qui 
ki d^plaifoit en lui rappellant fans ceiTe Tid^e de 
rinconflance &c de la coquetttirie. fiellinette ^ plus 
Micate & plus ttndce^* abandonna Ans peine cettt 
ibntaine qui lui avoit. fait un li grand plaifir. Cell 
mil que tout prendlecara^^re &iie ibumet aux 
id^.de ranK>ur. £Ue partit avce vivack^ pour cher* 
ehot le prince » dont elle fentpit que Tatuchement 
'\^-^it d'ivenu 'necefTaire^ U inquietude do fon al> 
timOf celle de -fa conftance, le partage de ies peines 
i^empar^rent de fon coeur , & furent la feule occu« 
fMm de Ton efprit. Elle ne marcha pas long-tems 
fiuw rencontrer les bords dc la mer; cet element 
]t:fit tomber dans la reverie; apr^s lui avoir rendu 
b tribut d'<^dnnement que Ton doit h Ton immen« 
fti b premii^re.feis'qu'on Tapper^oit, cette prin^ 
9ttfle» dont Textrdme vivacit^ neJa laiiToit pas tn 
en repos ^ alors ^oute abforb^ ,dans iet 



3S0 BcLLINETTlC 

reflexions , auroit ^onne tous ceux qui la connoif 
foient ; les fens m^me etoient fi fort fuTpendus , qu*elle 
laifTa tomber fon panier , ion panier d'une fi )olie 
forme, fon panier qui la nourriiToit, fon paiuer qui 
portoit tout ce qui lui ^toit n^eifaire ; enfin tout 
ce qu'elle poiTedoit , & tout ce qui la mettoit- en itilk 
de chercher le prince Brillant EQe ne balanqa point 
i^ courir apr^s la vague qui emportoit tous fes tre- 
fors ; a-peine eut-elle iait un pas dans la mer , que 
le panier devint une barque charmante, oil la prin^ 
iceffe monta avec tant de facilite qu'elle ne flit preA 
que point mouillee. Cette barque lui offirit toutes les 
commodites dont die pouvoit avoir befoin , & h 
conduiiit par le plus beau ten\s du monde aux ikii 
Fortunees , 011 elle s*arr^ta. La petite reine voyani 
fon batiment immobile , mit pied h terre , & la barq\ie 
redevint auffi - t6t le m^me petit panier. Bellinette 
elevee par des iees , ne fut point etonn^ de tous 
ces prodiges ; mais engagee par la beaute du pays , 
die avan^a dans les terres. Elle eut a-peine feit quel* 
-ques pas, que Fidele & Belline qui Tavoient apper* 
ijue, vinrent au-devant d'elle & lui ofirirent touted 
qui .dcpendoit d^eux , avec la iincerite &c la candeur 
qui engagent ^ recevoir. Bellinette , fenfible ik lean 
oftres, les fuivit, & prit avec eux le chemin de leur 
habitation. Us rencontr^rent le prince Brillant qui 
r^voit affis an pied d un palmier; la petite reine rougit 
ca Tappercevant & voulut courir a lui , empoitee 
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I^r fon armour & fa^vivaclt^} mais fielline Vartdtz 
«n>lui difant : LaifTez-le r^ver^ la libertd regne dans 
oct hcureux Aiijouri il a plus de plaifir, fans doute^ 
k longer .4 Bellinette ^ qu'il n'en auroit k nous voir, 
la {>rince{re , charmee de ce qu'elle entendoit , fe 
feprocha la dt^marche qu'elle avoit voulu faire , &c 
fl^folut de manager k Ton amant le plaifir de la fur- 
priTe. Mais fes projets agr^ables ne furent pas de 
longue dur^e v le bruit qu'ils Hrent obligea le prince 
de ft lever & de les venir joindre. II s'approcha 
4vec un air d*int^rdt &c d'aniiti<i pour les vieillards^ 
qui fe convertit en froid &c en f($rieux k la vuc d'une 
perfonne qui lui ^toit inconnue. Bellinette furprife 
d*un tel accueil , lui en fit quelques reproches aux- 
quels il ne rt^pondit que par des plaifanteries douces 
&c l^g^res. Elles ne furent pas longues , car ils arri- 
v^ent bient6t k leur habitation. Bellinette apr^s. 
l^voir vi(it^e ^ demeura feule un moment dans la 
cabane de Belline; elle ^prouvoit la plus cruelle in- 
qui<itude* Quoi ! difoit-elle , ne feroi»-)e plus jolie ! 
Serois-je done mcconnoifTable ! Elle regarda prompte- 
ment fon miroir , & fe trouvant auffi bien qu'clle 
^^ep'^toit flattie ^ Tinconflance qu'elle fuppofa au» 
pmce &c le m^pris dont elle lui parut accompagnde, 
la firent tomber ^vanouie , elle fut m^me aflez long*, 
t^msdans cet ^tat. Mais Belline & le prince Fidele^' 
inquiets de fa longue abfence » la vinrent trouver & 
U ffcoururent ; ils la port&rent dans.Ia.cabane.*dtv 
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prince BrillAnti quiconfcntit ai(*^mcnt it bhit c4kr; 
Ellc ^toit tAptffie etc touces Ics ckipouUles des oi- 
icaux du plus riche plumage, qui ie crouvoiem tarn 
flombrc dans ccr heureux (i]onr. Brillanc qui wm 
beaucoup de goOt naturel, &c qui deflinoir aflfex bien 
pour un prince , s*ikoit non»rculemenc amul^f 3i dociner 
un arrangement mi-rvcilleux A ce$ plumes^ mats il 
avoir encore imite les plus belles fleurs qui naiiToiem 
k chaque pas dans cc d^licicux climat : ces deiBm 
fe crouvoient arranges au nitlicu do fes chiiTres & de 
ceux de Rellinette, tout enfin y retraqoit Con am^r* 
Quand la petite reine fut revenue k elle « le prince 
Brtllant (c trouva le premier obict done Ce\ yeux 
firent frapp<fs , mais clle ne vit dans les (iem 
<iu*une indifTffrence ^ un froict qui la mirent au d^ 
iefpoir. Ellc romercia Bellme & Fidclc de leurs 
£L)m$^ & les pri.i de la Kulier (eule^ Tons pr^xte 
de prendre du repos ; mai< en effet pour s*ahandonner 
k la douleur. Se^ Ihmux yciix rc^pandtrent des torrens 
de Inrmc!^; Ton imagination lui rappella vaincmem 
les dii'cour^ de tielline quand clle avoir appen;u le 
prince ^ clle ne pi:f Tattriboer qnW un cruel rapj>ort 
de iU)nu. Se^ rei;.ircls roniWrent Uu les chlffres doiK 
la cibanc etoit lemplie : Se |)eut»il9 sVcria-t-cllet 
que tmt dc m-ncpies cl'.imour du prince (bicnt pour 
une autre? ( M.;i^ audi poiivoit-elle les accordcr, 
sMs <5foicnt poni clle, avec Tindifference c|nc Bril- 
lant lui avoit t<imoi^vHV'? ) II faut sVu ^claircir , dit- 
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elle en fe levant avec precipitation, une plus longue 
incertitude nc fe peut foutenir. Si le prince m'aimoit, 
il ne pourr<^it affe£^er dc me mtfconnoitre; de plus, 
quelle raifon auroit - il ? Voyons tout , examinon* 
a^ec foin , & fur • tout ne nous nommons point ; 
cachons k ces vieillards ma honte &c mon hiunilia- 
toon. Elle fortit en eflfet. Le prince s'^tant d^ja ^loign^ 
pour aller rdver it Ton aife, elle eut la liberty de hire 
k Belline &c k Fidele toutes les queftions qui pou« 
voient interefler fon amour. Elle apprit que le prince, 
qui leur avoit fouvent cont^ fon hiftoire, n'avoit que 
Bellinette pour objet , que tous les arbres ^toient 
orn^ de fes chiflTes , & que fa cabane , qu'il lui 
avoit c^dt^e, en ^toit remplie; elle fut encore quH} 
avoit mille fois effay^ de faire fon portrait, mais 
que fon imagination toujours plus vive que fa main, 
n*avoit jamais ^t^ fatisfaite , & qu'il avoit toujours 
d^hir^ fon ouvrage. 

II paroit inconcevable que Bellinette n'eAt poinf 
encore reconnu daas Belline, des traits qu'elle avoit 
port^s ii long-tems & avec tant de douleur. Mais 
telles font les rcflTources de Tamour-propre; quelque 
perfuade que Ton foit de fes d^fauts, la vieilleflTe 
n'eil jamais envifag^e que comme une diminution 
des agr^mens, la difformit^-ne paroit au plus qu'une 
laideur tr^s-ordinaire. C'eft ainfi que nous nous ju- 
geons nous-m^mes. 

Cependant ces bons vieillards ^ qui ne cherchoient 
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qu'^ amufer la princefTe , lui firent voir leurs por- 
traits que le prince avoit faits pour fe difliper; elk 
fut forc^e d'en admirer la refTetnblance. Mais toits 
ces ^claircifTemens ne fervirent encore qu*i augmen- 
ter Ton trouble & Ton embarras. Le prince les joigmt 
alors pour prendre avec cux un repas frugal que la 
nature leur pr^fentoit. Betlinette^ fans fe nommer, 
dit plufieurs chofes pendant le repas , qui ^onn^ent 
Briliant , & quoiqu'il fidt bicn ^loign^ de la recon« 
noitre^ il fut frapp^ des traits de (on efprit ^ qui 
n'avoit jamais perdu le droit de le charmer , &c doot 
il etoit encore fans ceiTe occupe, Cette efpece de 
converfation le rendit plus aimable qu*il ne Tavoit 
paru jufques-l^ aux deux vieillards« Ainfi leur foup^ 
fut prolong^. Bellinette, un peu plus contente^ fans 
ccpcndant c)tre fatisfaite , ne fut occup^e pendant 
tout le cours de la nuit que des moyens qu'elle 
pourroit mettre en ufage pour fe faire reconnoitre; 
clle fe voyoit aim<fe & en m<5mc-tems m^prifee, cette 
fituation ne fe pouvoit. foutenir il : falloit convenir 
qu'ellc etoit changee ; cette id^e cruelle a tout Sge 9 
etoir affreufe k dix-fcpt ans. Apr^s avoir examin^ 
bien des moyens & form^ bicn des projets , elle fe 
determina h prier le prince de faire fon portrait; elle 
cfpera f|uc Tattcntion ncfccflfaire pour ce travail, lui 
rappcllcroit plus aifcment fcs traits. Elle ne pouvoit 
comprendfe comtnent •l'^. ctoieiit fi vivemcnt grav& 
dans fon coeur , pern! f .: que fcs regards en (Jtoicnt fi 

pcu 
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pea (rzpfis^ Le Icndemain, car Tamour eft pv^ffip 
^le en fit la popofitlon au prince ; il Taccepta par 
^ple poUteffe, & comme un delaffement conve- 
Xiable k leur rt^traite. Sur le champ il fe mit k tra« 
vailler avec 1 eaucoiip de facility. Belliiiette charmdi? 
^de voir fon amant , anim^e du dcfir d'en fitre recon-» 
Hue, & piqii^c de ne Tavolr point ^t^, ne n^gligcoic 
rien de ce qui pcut plaire, foit par la figure 1 foit par 
refprit ; car aimer eft un tranfporc , mais plaire eft 
m talent. La t^te ^toit ^-peu-pr^s finie , quand Bel-« 
line & Fidcle arrtv^Tent & (e r^criirent fur la pro- 
digieufe rcftembluice. BelUnette qui n^avoit point 
youlu interromprc le prince ^ s'approcha pour en 
juger. Quoi ! c'eft ainfi que vous me voyez ? s'cfcria^i 
•|*elle d'abord quVIlc eut jett^ les yeux fur Touvrage : 
Je fuis perdue, cominwa*t-elle en s'enfuyant; oi^ 
pourrai<*je me cacher ! Etle pronon<ja ces mots dq 
fa voix naturellc & non-alt^r^e par TJge ; car dd^ 
ce moment elle avoir repris (qs graces, fa figure, (a 
jeuneffe. Brillant fut fi frapp^ du fon de fa voix, 
qu^i! la fuivit avcc cmpreflTement, & qu*il reconnut 
fa chire Bellinettc dans les bras de Sublime & de 
Cotte-blanche , accompagn^es de la mouche qui ne 
favoit jamais quittee , & qui avoit repris fon an-» 
cienne figure de vieille femmeJe-chambre. Ceft dans 
ce moment que j*arrive dans ces iles Fornmees, 
pui(que je vous y vois, sVcria le prince Brillant avec 
un tranfport que le cocur peut feul dider. Les (it% 
Tome IX. Bb 
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leur expllqu^rent en peu de mots ce quils avoteni 
cnvie dc favoir ; & le$ trouvant parfaitcment com* 
g^s de leurs d<f fauts 6c dignes Tun de Tautre ; ellct 
fomm^^rent Grondine , qu'ellcs avoient cu la pr^ 
caution d*amener avec elles, de la parole quVUe 
avoit donn^e. Cclle-ci , fuivant (on cara6t^e, voulut 
faire qiiclques diflicult^s y mais elles la m^nac^rent 
fi f^^ricufcmcnty quelle donna Ton confentetnent au 
mariage ; ce fut de mauvaife grace , k la v4r\ti, & 
en prcnant audi - t6c la fuite , ne pouvant fouteiMf 
la vuc de perfonnes aufTi contentes. Sublime Sc Cojxe* 
blanche laiiT^rent Belline & Fldele dans les iles For- 
tunics, &c condulfirent Bellinette & Brillantdans 
leurs royaumcs , oil dies voulurent c^Wbrer leurs 
noccs , les aiTurant que tant qu'ils s'aimeroient , ib 
trouvcroicnt par-tout ces lies heureufes. 11$ apprirent 
par Icur experience , que Ics fees nc Ics avoient point 
troinpcs. 

Fin dcs cinq Conus dc Fits^ 
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LiBS contcs de Fees ont ere long -terns, 
a la mode , & dans- ma jeuneflc. on ne . 
Ufoit guere que cela dans le nionde. Ma-*- 
damu^.la comccife dc Murac &.madame 
a Aulnoy ont fait en cc genre des mor- 
<;Qaux charrpans. La tradu£lion dos* comes 
Arabes ik Perfans dc MM. (laland &c 

. Petis de la Croix on.r eu un iucceti pro- 
4igicuxj & cc fucccs (^toit mcrite. Aufli 
ont^ils excite remulaicion dc beaucoup de 
gens de lettres qui ont afpirii a Thonneur 
dc t^s imiter. Quel<jues-uns ont cte heu- 

[ rcux J, d'autres ont (5td relcguds dans la 
poudicre de^ magalins. de librairie ^ juf-* 

Bb ili 
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ou'au moment oq ils ont pafli^ k Vi^icitfl 
Je craignois fort d'augmehter le norobre 
de ces infortunes conteurs , lorfque Ics 
focietes dans Icfcju^lles J^etois r^pandu, 
m'engagerent a m'effayer en ce genre. 
Jc refiftaL; mais je me laiflai fi^duire en« f 
fin , par Tattrait naturel que les ouvrages ; 
d'imagination , & plus encore par la fin 
qu'un homme de lettres fage & honnete 
doit tou jours fc propofer en ^crivant. Je 
trouvois dans les ouvrages des illuftres 
dames dont j*ai parle, & dans Us'Millc 
& urtj une infinitd de lemons de morale 
qui s'introduifoient dans le coeur , fous 
Je mafque de Tagremcnt. Je me fentois, 
par mon propre caraftcre , aflcz port^ a 
rendre la vertu aimable, & je nc crus pas 
cette voie inutile. D^ailleurs^ cela me de- 
Jadbit ; & lorfque j*avois bien defleche 
mon cerveau & fatigue mon efprit k de* 
vincr le fens de quelques ancicns hicro* 
glyphes , je trouvois un vrai plaifir a prO" 
mencr mon imagination dans Ic vaftc 
champ dc la faerie, Rien , en effcc, nc 
fauroit Tcpuifer J <te quelques habiles & 
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a^lTs que foienc les moifTonneurs qui y 
recueillent , on trouvera tou jours , non- 
feulement a glaner apres eux , mais en- 
core a faire une rdcolte aulH abondante 
que la leur. Je m'amufai done a dcrire 
des comes, par le mcme motif qui m'en- 
gageoic a graver a Teau-forte. Je fentois 
bien que je ne pouvois acceindre a la 
perfedion dans aucun de ces deux cas : 
mais c'etoic aucant de gagnc fur Tennui 
du defcEuvrement i & cccoit affez pour 
moi. 

Mes premiers contes rcufTircnt ncan-. 
moins , & au - dela de mes cfperanccs : , 
cela m'encouragea-, j'en publiai quelques^ 
autres qui eurenc encore plus dc fucccs* 
Celui dcs Feeries nouvelles fur-tout, & 
des Contes orientaux flatta mon amour- 
propre j & peut-ctre euflc-jc continue a 
m'exercer en cc genre , fi des occupa* 
tions plus ferieufes nc m^'en cufTcnt dd- 
tpurne J & jctois oblige dc Ics fuivre^, 
ians pouyoir me permcttre la moindrc in* 
terriuption* 

Bbiv 
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r gout du deck chmgca' : !es romans 
mc^t.jphyficjuc^ ou libertins prircnt la place 
dc Merlin & d'Urgindc la deconnue. Ce 
fur, pout-crre, a la honte & au ddtri* 
rrftMc dcs mcfurs. En les pcignant comme 
on les voyolt, plus Ic portrait rftoit ref» 
fcmblani:, A: plus il gatoit Ic cctur j car 
11 ne faur pas s*y rromper , il en eft dcs 
nuvra^jos dMm.i[;ination comme dcs pro* 
blC*mes ik% cnfuiftcs. 11 rft dc tcHcs qucf* 
t'r^ns, tjMc ceux-ci Ic pcrmcrtent, mcme 
dans kvs iraitcs Ks plus gnvcs, qui, par 
la mani^iv dont dies It nc expolcos, Ibnt 
plus propros a donner dcs appas au vice, 
quVt en faire reJo\iicr la laideur. Les fables 
dt* La r\>nrainr l«Mir dVxcellenies Ic^'ons 
do vertu : tn diioir - on autant dc fes 
contos ? 

Je n'ai a mc reprochcr nucun iJcart i 
ce liijv *». ( Vux (|ui (^nr lu los lecrics que 
Ym I uhliLrs , (Mil du s*appi'rcevoir , au 
premier i oup d\x*il , t|uo je n'ai ou , par- 
tour , trauire bur que dVmmierer la viande 
falubre a rcnfant , comme die IM^ntaignc. 
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Je ne m'avilcrai pas d en fairc ici Tana* 
lyfe , ellcs font aflcz connues : jc 66i$ 
fculcmcnt dire pourquoi, aprcs plus de, 
' treme ans , j\ii encore ofd (Jcrirc Cadi- 
chon & Jednnette. Une fcmmc refpefta- 
ble, & qui tenoit encore de la vicille cour, 
CYoic deux jcunes pecits-fils ^ done Tun* 
litoit d'unc imparience extreme ^ 6c l*autrc 
d*un cnquet qui ne finiffoit point* La 
bonne grnnd^m^re crut que deux comes 
fur ces liijets pourrpient les corriger, 6c 
clle me pria dc les fairc : }e n'avols ricn 
a lui refufcr , 8c j*cus a m npplaudir dd' 
ma confiance; oar, a force dc les lire 6c 
relire, civicun des deux contes^ produifit 
Tcffet qu\>n on attendolt ; mdib ce fut par 
une toutc autre enure que la moraliro des 
tontos. I/impaiiont anonnoit en lifanij' 
maift il vouloir pouvoir racontcr l-hirtoire: 
il fallur y m^ure le terns • nfocctt';^irc pouf^ 
Tapprendrc* Le b;ihlllard erhployoit un 
tt^msqu'il auroit perdu iV j.if*c ou a ef- 
jWbnncr,' R-^ cV-u^it autant de lilonco pour; 
lui , jc (lirois meme d'irieoril^li'tfJr' Quo!' 
qu'il en foit, cos contos lour furcnt pro* 
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fitables, & de quelque ceil quon les re- 
garde y Us contes de fees le feront tou« 
jours. 

. Que peut - on , en effet ^ objefter de 
raifonnable contre ces fortes d'ouvrages? 
he merveilleux ? le bifarre ? Textrava- 
* gance d'une imagination fans regie 8c fans 
frcin ? Q^e cela prouve-t-il? rien du tout. 
On pardonne bien le merveilleux a Ho- 
mcre ) a Virgile & aux autres pcctes quel- 
Gonques. Eft-il plus fage de fuppofer dcs 
dieux palTionnes j divifes , inconflans i 
injuftes & cruels , que dc fuppofer des 
enchanteurs & des fees qui ont ces memes 
vues ? Non, fans doute. 11 y a plus mcme : 
c eft que les enchanteurs & les fees ne 
font donnes dans aucun conte que comme 
des etres puiflans , il eft vrai , mais 
fubordonn^s a un pouvoir fuperieur au 
leur. Et aucun auteur des fcerics n*a ja- 
mais manque dc donner la piiiffance fu- 
prcme a la bienfaifancc ; & Jupiter , le 
maitre des dieux , eft quelqucfois mal- 
faifant/ 
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Les poiites peigncnt les paflions & 
Icurs execs ; mais Ibuvent il fe borncnt 
a les pcindrc. Contcns d'avoir rendu la 
nature , ils s'inquietcnt pcu d en corriger 
Ie$ mouvcmens dcrdglcs. Horace a beau 
nous dire que les pocmes d'Homcre con- 
ttennent une morale plus laine que celle 
qui rd'ultc des lemons de Chryfippe , 
de Crantor & des autres Stoicicns, Si 
Horace n'cut cu la bontd dc vouloir 
trouver dans I'lliadc & TOdyflc^e les mo- 
ralit^s que fon admirable an^alyfe nous 
prdfentc , aucun des ledlcurs du divin 
Homcre ne les auroit pcut-ctrc jamais 
appcr^ues* 

Ce n'eft pas que , dans tous les contes' 
de fdes , la morale foit auffi frappante que 
dans Serpentin vcrd , ou dans* le prince 
Souci, &, fur-tout dans Rofimond', Al- 
farout , & les autres contes de Timnnortel 
FentMon , done Ic nom dcvroit etre ici 
dc la plus grande autpritc ; mais pour etre 
plus voilec & moins apparente , la morale 
fc fiiit toujours aflez icntir pdur produirc 
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rcffcc que Tautcur s'eft propofd. Pour 
prouvcr ccctc ancrcion , jc n'ai qu'a mercre 
lous lc$ ycux du Iccleur un precis du Palais 
dc h vcngcuiuc , Tun dcs plus beaux 
conccs quo jc connoiire. Madame la com- 
tcflc de Murac Tuppolc un jeunc prince 
& unc jeunc princcffc s'aimanc Pun 1 autrC| 
& aim^s Tun & Tauciv par une (ic 6c 
un cnchantcur qui ic promctcent bicn de 
ks rcndrc infidclcs. Pour y parvcnir , ils 
ks cnk*\*cnc do concert & en rncme terns. 
Tout eft mis en a^uvrc pour kur faire 
oublicr kurs premieres amours > vains 
efforts , ricn no Ics fcduic , & chacun 
dVux conlorvo diorcmcnt la memoire dc 
1 ohjcr aimc. Hclnucs cnfm de leurs inu- 
tiles tenurives , Ki tco vSd rcnclunieur re- 
lolvcnt , dans lour dvilc Ipoir , d'accablcr 
CCS malUcureux amans du poids de toutc 
kur colere , ou > pour mieux dire y dc 
leur fureun De mille moyens de vengeance 
enirc lolVjuels Icur pouvoir leur permcttoit 
dc clu)ilir, ils le dccidcnc pour celui qui 
rondra h vie h plus dure a ces amans irop 
conllans a leur gic, IVun coup de ba- 
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guettc, lis conftruifcnt Ji Tinflant un palais 
Riperbe dans unc folitude immcnfe qui en 
defend rapprochc a tout effort humain* 
Ocfl - la qu'ils tranfportcnt le prince & la 
prlnceffe ; ils les douent d*immortalit(5 par 
un rafincment de barbarie , leur interdir 
lent toute occupation , les privent de route 
focidtd , & les laiffcnt enticrcment livr(Js 
ii eux-m£*mes. Servis par dcs mains invi- 
fibles, ils ne voicnt qu'cux feuls, & fe 
croient dans les premiers inftans au com- 
ble du bonheur^ Leur incxp<Jriexice les 
cmpeche de s*appercevoir qu'un tetc-i- 
tfete dternel , doit bientot devcnir un cter- 
nel fupplice; car, comme dit Saadi, tou- 
jours du plaiiir n'ed pas du plailir. . . • 
Laccoutumancc produic bientot Tcnnui ; 
& lorfque Tcnnui vient fuccdder \ la ten- 
drcife , Ic dcgout , la haine meme ne tar- 
dent pas a le fuivre. Audi madame de 
. Murat n a pas cm pouvoir mieux termi- 
ner fon conte, qu*en dilant que Tenchan- 
leur qui avoic enfermd le prince & la 
j)rince(fe dans ce palais d^licieux , mais 
d^ferc ^ 
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Les avoit , dans ces lieux timoins de fa vengeance; 
Condamn^« a fe voir toujouri. 

Jc me gardcrai bien dc m^appefantir 
fur Ics reflexions que ce r^cit feroit nat- 
tre } je dirai feulement qu'ind^pendamraem 
de I'int^rec que le le£leur prcnd pour ces 
infortundes vi£limes de la jaloufie & dc 
la vengeance, rinftrudion fe glifle dans 
fon ame , & il apprend qu il ne faut point 
^puifer la fenfibilitd , 11 Ton veut fe corv 
fcrver fenfible. Je cicerai , a ce fujet , ces 
beaujc vers dc M. Arouet , dans une dc! 
dpitres morales qu'il publia il y a pr^s dc 
trente ans ( i ). 

Les plaifirs font los fleurs que notre divin maitrc 
Dans les ronces du rnonde autour de nous fait croitre; 
II art eft pour tout ^ge, & par des foins prudens 
On en peut conferver pour I'hiver de fes ans. 
Mais s'il faut les cueillir , c*e(l d'une main Ug^re ; 



( I ) Ces mots prouvcnt que M. le comte dc Caylui 
icrivoit ceci vers 1760. ( Note de TEditeur. ) 
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On flitrit alfiment Iciir beauti paflag^rc. 
N*offfei pa§ ii vos fens , de mollefle accablis i 
Tous les parfums de Flore it la fols exhalis. 
II ne faut pas tout voir , tout fcntir , tout entendre, 
Quittons Ics volupt^Js poiir (avoir Ics reprcnJltt. 
Lc travail eft fouvcnt lo p6ro du plaifir, &c. 

En voila aflfcz fur un objet que Ton 
regardc commc purcment frivole ; je ne 
m^dccndrai pas davantagc iur fa juftifica- 
tion. Lcs gens fcnfcs, qui favcnt apprd- 
cier lcs chofcs , nc profcriront jamais ce 
genre } & s'il falloit cicer une autoricd 
refpedable , jo dirois que monfieur dc 
Montcfquiou fe trouvant , fliutc d^autrcs 
livrcs , ncccilitc , a lire les MUle & une 
Nuits , y trouva rant d'attrait , que je 
lui ai cntcndu dire , plus d'unc fois , 
qu'il fe fclicitoir d'avoir fait connoifTance 
avec lcs contcurs Arabes , & qu'il en 
relifoit volonticrs quclquc chofe tous les 
ans. 

Au rcilc , jc ne fais pas fi ces deux 
conrcs auront dcs fucccs j je ne fais meme 
I4 je lcs mettrai au jour# Je voudrois pou- 
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voir l^es ioindre a quelques evtraits que 
I'ai &' nres des manufcrits de la b^ 
bliotheque du roi : maisil faudroit pour 
cela plus de loifir que je n'en ai. 
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JlL (Jtolt line fois un roi & une reine (jui avo'ienf 
un fort petit royauine k gouverner. Le roi fe nom- 
molt Petaud ; c'etoit un fort bon homme , aflcz 
brufque, (I'lm efprit fimple & tr^s-bomd; mais da 
refte le meillcur roi qu'il y eflt au monde : fes fu- 
jets ^toient prc(qu'aufli grands maitrcs que lui ; car 
dans les moindres circonftances ils donnoient tout 
haut leur avis , fans qu'on le leur dcmandat ; 6c 
Tome IX, Cc 
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chaoin vouloit qu'on eAt ^ard an' fiea ji & ffHi 

Sk fuivu 

La rdne $^q>pdDoit Gillette ; die n'avoit gaim 
phis d^eiprit que ion man , mab 3 ^tt xkwDt^ 
timide & tranquille ^ ce qui faifbit quelle paifak 
peuj & (buvent par fentences : eOe adroit pcMT 
le roi la foumiflion &c Us dffifrences que fon*t 
ordinairement pour un man de qui Von iSisai 6 
fortune. 

Comme P^taud ^toit le feul enfant que le ra 
fon pire &c la reine fa mi&re euiToit eu de kur 
mari^» ils avoient r^Iu» au monient de (a 
naiffancc ^ de lui faire ^poufer une pedte princefle, 
niece d*une vicille fi^y nonun^ Gangan^ qui Mt 
pour <- lors Tamie indme dcs p^ & m^re de IM» 
taud. II eft vrai que la princeffe nV^it pas eicore 
venue au mondc : mais fur la parole & les atfu- 
ranees dc Gangan , qu'clle fcroit un j6ur une per- 
fonnc acconiplic , on promit tout ce quVUe vou» 
lut^ &c on sengagca mcme par ferment 4 ne ie 
|>oint dMre. 

Petaud ^tant parveuu k Tage de vingt-cinq am» 
jugea a-propos de fe marier 4 fa fontailie ; il s''enlba^ 
rafia peu des promcflfes de fes p^rc Sc m^, & 
•iJpoufa fans leur eonfentement une jeune lille extrS- 
nicmcnt jolie, dont il ^toit devcnu tort amouneux^ 
E!Ie nVtoit c[ue la fille crun richc fcrnuer; m^ 
quoiquV^Ue eut cpoufc le fUs du roi^ fon bon 
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tel remp^cholt d'etre vainc, c'-.H-A-clire, fotte. 

Le roi, p^rc do Pctaud, irnre dn iiviriagc dc co 
prince, nc put rcfufer i\ Gangan do vcngcr TaiFront 
qu'il Icur faifolt k tons deux : il dcsheritu ce pr.uce, 
lui dc^fciulit de jamais paroltrc a (a cour , & Ic rtJ- 
duifit «i fa legitime , que Ton fixa k une tcrre afTeZ 
confiderable , dont ion bcau-p<^re avoit ettf le fer- 
mier. Toutc la grace qu'oii lui accorda , fit d'c^- 
riger cette tcrre en fouverainete, avcc la pcrmiflion 
de porter le titre de roi & de maicflc^ Peu de 
terns apre.s Ci difgrace , Ton pere mouriit , &: fa 
m^re ayant ol)teiiu la regence , ne fut pas fachde 
d'etre debarrailee d'un fils, qui , malgre Ton pcu 
d'efprit, auroit pu travcrfer fes projcts, Sc'le defir 
qu'ellc avoit de rcgner. 

Petaud n'etoit ni amhitieux, ni conqn^rant, ainfi 
il ne tarda pas ;\ s'accoutumer dans fon petit etat^ 
& m^me i by troiivcr fort bien ; tout petit qu'il 
^toit, il y regnolt cnmme s'il-eiit et<J grand; a le 
bien prendre, e'en etoit nitaiu qii'il lui en falloit; 
& les titres de roi S: de majcflc? lui tenoicnt licU 
d'un grand ro\' uunc. Mais comme Ics ef|)rlts les 
plus bonies ont toniours leiir portion de vanit(i , il 
fc piqua bicntfit d'imirer le roi fn pore, & ciea 
un fenechal , un procireur-fifcal 6>: \\n rcee\'eur; 
( car on nc connoifToit I'.lors ni cliaticclirr, ni par- 
lemetit, ni fcrmcs generalcs ; Ics rois rend^^ient la 
jufticc eux-memes, ik reccvoient tout fimplemgnt 

Cc ij 
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kurs reyenus. ) II fit aufli battre monnoie, & conv 
po(a avec fon fenechal des ordonnances pour la 
police de fon petit ^tat : fon beau-p^re fut cdui 
qu*il decora de cette dignite de fenechal : il fe 
nommoit Caboche , c*«5toit un homme franc , fin- 
ctire & equitable; il avoit re^u de la nature fa part 
d^imagiiiation , en fens commun; audi ddcidoit-H 
lentement , mais prefque toujours jufte : il fav(Mt 
par-coeur les quatrains de Pibrac , & aimoit a les 
reciter. Cette petite fortune ne le rendit pas phu 
vain ; car il continua de faire valoir les fermes 
comme auparavant : ce qui lui gagna tellement la 
confiance de fon gendre, que fa majefte ne pouvoit 
plus fe paflfer de lui. 

Tous les matins Caboche alloit chez le roi avec 
qui il dojcfmoit; cnfuite on parloit d'affaires; mais 
le plus fouvent ce miniftrc lui difoit : « Sire , avec 
» votre pcrmifllon, vous n'y entendez rien , laifloz- 
» moi faire , & tout ira bien ; il iaut que chacun 
» fe mole de fon metier, dit M. Pibrac : Mais, 
H repondoit le roi , que fcrai - je done moi ? Ce 
m que vous voudrcz , repliquoit Caboche ; vous 
H gouvernerez votre fcmme & votre potagor. Vol* 
» la tout ce qu'il vous faut : Je crois , en etfcr, 
» que tu as raifon , dilbit le roi ; aiiifi this ce que 
» tu voudras ». Ccpendant pour ne rien pcrdre <^a 
cote do la reputation , il fe paroit les jours do K:te 
d*un monteau royal de toile rouge , impriniJe <le 
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fleurs (Vor, cVunc toque do pareillo ^toffe, &ccrun 
iccptre do bois (\or6 qinl avoit achcttS d'lui vieux 
coinedien ilo canipagne qui avi^it c|uitt<i la profefllon, 
Apr<^s (on c(Milcll , il le tailoit appiutcr ralinanach 
<lc Licgc & cclui do Milan , q\roa lui cnvoyoit de 
* Troycs tcMis Ics aivs i\^s lo nu>is do juillot , &C qu*il 
faifoit rdicr ou hoau papior niarbrcJ , & doror fur 
tranche. Dans Tun, il apprenoit los toui? proprcsA 
ionier, pl.intor, t.iillor;. grcffor, iaigncr tk purgcr; 6c 
il y avoit tant do contianco, (ju'il le failoit <ouvcnt 
inctlicaniontcr , lui &c la rcino , fans aucun bofoin. 
Dans r.iuiro ^ il etudioit los prodidions politiques , 
dont il ctoit ifautant plus omorvoillo , (|u*il n*y en- 
tondoit rion« Au bout do (|uclquos annoes, tons ccs 
almanachs lui conipolJ^rcnt uno potito blblii>tho(|ue 
qu*ll crtinioit autant que li cllo vdt t^te bonno; &c ii 
«*y avoit niOnio cpio lo renochal &. lui qui on euffcnt 
la cle. L*apr<^s-niii!i , il s*occupoit dans ion petit po« 
tagor royal ii prati(|ucr cc quo Ton ahnanach lui 
avoit enioignc^ lo m.itin. Le ioir , il envoyoit cher- 
cher Cabocho pour jouor, julquW rheuredu foup^, 
inie brifquanbilloy ou un piquot au grand cent, puis 
il ibupoit en public avec la reine , & k dix heures 
tout le ni(,)ndo etoic co\icht^. 

Gillette , de fon c6te , s*occupoit aux affaires 
clomoftiquos; olio filoit avec les fcmnios, & taifoit, 
avcc le lait do fos vachos & de fos chovres , do$ 
fromages cxccUens ; die ne maiiquoit pas fur-tout 

Cciij 
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d^rcj-; r MI': f.-foif cjire fo'", h cct <Vc , & c!!f 
h p rfo't n./T'i'^t .iv.c un fr^ mrr'.- A la crtwc dbinf 
for prf'ir j.irclirj, :iu y.n\ iV\m x<A*.r p '.m(\ fy/\\ fei 
av'/it (! -; f;r'!o:ir:'j (Ian*, un fongc Ic lcn<km;jin fie 

f! ■:• *■ r jK'tif ♦'^i\'"in':, nVfoit frr/i,.l;lct' 'pc p^if 
K' '^•- fir t\*:i\f )r fW cr f- ?*'.. I c rol avo/t conftli«r, 
It! ', cri - V .irj , ^'', ni'v!/.»n'. , Vr, ch'jfliffjn^ 5c ki 
ci'V'f'.r fT- ', ; ;i lVf;;r'! fk", fees, il '■^ot trop p'pc 
c'i f :«.' r.'J! ' po. r y :i\()\r rccoiir%. CiH^/ft': , -rj c^;jv 
tr.'-r'j, :*V'i'f .1 If; f pouvoif UH'* confiancc [;3rri;«e; 
ni J . *y<: p^/'-zit !:i f.jirc umr\f/itr*z , €l*n', h cr.virtc 

f'T'. 'I !*' 1I<: r ':• * !i If ui'/ndr^: ' \;p*r<ztx^: fk* jff/- 

(li", ' r.'f.r" , U Mm- ' .n ;o'Jr Ii f;-'^: - f'.nuTie 'k f"n 
roy.i!i»i". ^; .' ''♦<' ♦ pr'jni'.r-; r!. ir. ; f!'l.onn^'ur «-'•; !» 

A ''•^' rn- ' ' , f 1.. ',•••; c!r; ;oic, il IkflL^: f* 

fl- ♦' t '^';r f '.r -^ 'V t *■.'♦♦.'■ '^1': Ttj t^f)".'\ mc h'.-'-:; 
h '• ' " I: •"■• ("v:ri a \\ 'V: '!• ?^ J !-.:i tn f^f j/-*.'- 
/l.il. II :)'. '/ci. tTif p:n-li, car il ilonrj.i Ic fo;r un 
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grand foiipe A tons les notables de fon royaume ; 
aJ)^^^^ Icquel il tira lui-m^me toutc ion artillcrie> 
q;;i c >' 'If-oit en douze arquebufcs it rouct , & en 
lix c.r :I^i:Kvs a (burchettc. On pretend que, durant 
le Toiipc , fa i(^ie imniiHl^ree lui avoit fait dire des 
choles contrAircs a la dignite ; & que , fur les re- 
montranccs de Urn fent'chal, il avoit repondu en 
verfant un grand verre de vin a cc miniftre : » Grand 
>► merci , bcau-pere : tu as peut-(3tre raiibn ; mais 
» Von nVft pas tons les jours p^re , au bout du 
» compte : p;irtant, n'en parlons plus, & rcjouil- 
♦> fons-nous ; car , k ma j)lace , tu en fcrois peut- 
>► ^tre de incine fagement ». Caboche ne repliqua 
rien , & chacun fe retira tn^s-content de Icurs ma* 
jeftcs. 

Commc le roi etoit aiini de 0:s fuiets , on fit, 
le m&me jour & a la in^me lieure , dcs rejouiffan^ 
ces par tout le royaume , & Ton attendit patiem- 
ment le terns des couches : mais Ton fut bien fur- 
pris , quand , apri^s les neuf mois revolus , la reine 
ayant fenti de violentes douleurs , redcvint tout-^r 
coup tranquillc : fa groffeffc, cepcndant, bien loiii 
de diminuer, nc fit qu augmenter pendant neuf autres 
mois; & au bout do ce tems-la,elle reflTentit encore 
les memes atteintcs, mais fans aucun fucc(is. Enfin, 
on vit .arriver avec le dernier ctonncmcnt, un eve- 
nement fi fingulier fe rcpcter de mfimc jufqu'A fcpt 
fois ^ au grand deplaifir du roi^ de la reine & dc h 

Cciv 
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fage-femme, fa premiere dame d'honncur. De tend 
en terns le roi teuilletoit les alnivinachs v & confut 
toit leurs predictions, ians y rien trouver qui regar* 
dat ies toninies groffes , & cela rimpatientoit beau- 
coup. II deniandoic Ibuvent a la reine y quand elle 
vouloit tlnir d*accoiicher; & la reine , fort tranquilie* 
ment , lui repondoit ; Sire , tout vient a point qui 
pmt atundn. Ainfi , il eiit beau s'impatienter ^ & 
]a reine vouloir lui obeir , TarriJt de Gangan fiit exe- 
cute , & cette princcfl'e ne ceffa de devenir grolfe 
pendant plus de cinq annees. 
• On ne favoit que penfer d'une aventnre H fin- 
guliire, lorfqu*un jour le roi etant dans /on fruitier 
avec fon fenech:d , on vint lui dire que la reine 
venoit do donner le jour a un prince & a une prin- 
ceffe ; ils y coururent auffi - tot , & ils etoicr.t u- 
peiiie entrcs d.ins fa chambrc ^ quelle init encore 
au monde un fils & une tille, qui , un moment aprcs, 
furent iuivis de deux autres. « Mifericorde ! s'ecrii 
>► le roi, qu'efl-ceci, madamc , 6c quand iinirez- 
v^ vous ? Alors , la re'me poufl'ant un grand cri qui 
» annon(joit encore quelque chofe , lui repondit : 
»» Je ne fais, fire; mais je fais que toutvitnt a point 
» qui pent attcndn : attendre ! reprit le roi , oh ! 
» par mon fccptre , je n*en ferai rien ; fi jc rcfioii 
y^ ici davant.ige , il me vicndroit , je crois , autani 
>► cPentans qu'il y a de pommes dans mon tru> 
» titr »• En ctict, il flit a-peine forti, que la reiii« 
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mit au moncic un beau garqoii qui rendlt k fa m^re 
le calme qu*clle dcliroit depuis li long-tcms. II avoit 
les plus beaux yeux qu'on edt jamais vus, la peau 
fort blanche, & Ics fourcils, ainfi que les cheveux, 
d'un noir de jais; comme il etolt ne co'efte , le roi 
& la reine ibntirent pour lui plus d 'inclination que 
pour les autres, & cette princefle voulut abfolument 
nourrir elle-mcnie fon petit Cadichon (car c*eft ainfi 
qu'on le nomma. ) 

Au bout de dix-huit mois , les trois princes de- 
vinrent i\ vits & fi remlllans , que les nourrices n'en 
pouvoient venir a bout. Quand elles s'en plaignoient 
au roi, il leur repondoit ; i< Laiflez-les fiure , lorf- 
» qu*ils auront mon age , ils ne feront plus fi vifs; 
>► j*ai 6x6 tout de mtSmc , moi qui vous parle ; 6c 
>► cela viendra >►. Les trois princefles, au contraire, 
^toient douccs, niais i\ ibnibrcs 6c (i tranquilles^ 
qu*elles redolent dans la fitaation oil on les mettoit; 
ce qui faifoit que le roi preferoit les gar^ons k fes 
filles, & que lu reine ainioit niieux fes ilUes que fei 
gar^ons ; excppte Cadichon , qui n'ayant aucun^ des 
•defauts de ks fnires & loeurs, ^toit le plus joli en- 
fant du monde : il auroit blent6t ete gat<^ ^ fi une^ 
fee bienfailante ne Teflt, a Tinfu de Gangan & mfime 
de Gillette , doue au moment de fa naifiance d'un 
caradiire egal & iiwariaWe. 

Lorfqu'il fut quefiion do f^vrer les enfans de 
loirs majcfies, on aficmbla un confcil extraordinaire^ 
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compofc (lu fcncchal , dii procureur-filcal , du rece^ 
veiT ?c de.-i mics qui y hirent appc'.lc»:s. A pre- bkn 
des contcflitions, on y rclo!..: , iur Pavis do Obo- 
che, de faire i:rir«* rL !..;C dc v.iche pour les trois 
garcons , & de hit dc chevre pour les trois filles : 
icet avis pnnit tros-prv-^pre a corrijer , d\ine f icon 
fimple, h vivacite des princes, & h i.\.twnir de$ 
princ^nTes : mnis quand ils furonr plus avanccs en 
Sge, Sc qu*il fillut leur fU^'ir^jr ^ics alimens plii^ ib- 
!idcs, ils en fircnt line li grande confommrion, que 
les revenus da roi fe troiivcrent confK!or;>!>lcmer.t 
diminiies ; d\ulleurs , comme le<; princes p*.vf»A""t 
perdu par leur prcmi^Jrc noiirrifire q;M:ne y\r\' lie 
leur vivacite , &: que les princcfTt.'s en avo.^;.: ac- 
quis une nouvelle, cVr.Vit toi:re b io»T«iee un o 
rillon &:c!."; d-'-vitci e!Fv>v.ih!c>. On rech.nn.uiloir, 
on fe tiraillo.' , ik on ulMr djs hardos tant & tarn, 
qifori avoir peine a v (ufTire. 11 nV avoir que Ic 
petit Cidichon q«ii tut doux & obciifant : anffi les 
freres & fii?urs lui FaiKv.MU tou'ours quelque niche. 
'« Le roi difoit ro.ivent a la rei:io : Vos trois tiles 
» granciiflTciit turieufement , & par mon Iceptre , Je 
'» ne I'ais trop cc que i*en ferai , car pour incs gar- 
'» ^ous, je Lnir don!ier:ii los baux de ines formes, 
y> & legiin qi'ils fcront fora poureux; mais, pour 
» vos tilljs, ccla eft d.tfirent. A qnoi la reine re- 
» pondoit : Sire, doiinons-nous patience; car, tout 
» vicfit a point qui pcut ancndrc ». 
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Tandis que le roi Petaud s'inquictolt , & que U 
reine Gillette fe tranquillifoit , Ifurs enfans parvin- 
rent k T^ge de ftpt ans. Ch.icun de ceux qui com- 
pofoient Icur cdur , dounoit dejn ion avis ou plutdt fa 
dccifion pour r<ftablHroincntdvS princes & princcfles, 
lorfqu un matin la rcinc venaiit de paitrir fon pAit ga- 
teau , apper^ut fur la tabic une jolie petite fouris bleue 
qui rongeoit la pflte : fon premier mouvement fut 
de la chafl'er ^ mais un fcntiment involontaire Ten 
empiScha ; eife- h confiddra attentivement , & fut 
fort furprife de la vo'r fe faifir du petit gateau & 
I'emporter dans la cheminde. Sa tranquillite fit place 
k fon impatience, & courant aprcs la fouris, dans 
e dcflcinde lui enlcverfa proie, elle vit difparoitre 
*unc & Tautre, &c ne trouva h la place qu'une perite 
irieille ratatindc & haute d'un pied. Aprils plufieurs 
{rimaces & qiielques paroles peu intellig bles, cettc 
)etite figure mit la pelle & les pincettes en croix , 
it dcfliis , avec le balai , trois cerclcs & trois tri- 
ingles , pouflTa fcpt pctits cris aigus, & finit par jetter 
e balai par-deflus fa t^te. La rcinc, malgrd fa 
rayeur , ne laifla pas de remaquer que la vieille ^ 
:n tra(jant les eercles & les triangles, avoit pro- 
loncd diftindcment ces trois mots , confianccy dif" 
ritlon , bonheur ; elle cherchoit i en pdndtrer le 
bns , quand un bruit qu'elle entendit dans la chambre 
'oifine , la tira de fa reverie : comme elle crut re 
onnoitfe'la voix de Cad.chon , elle y courut auflt'- 
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%bt : mais ellc eut 4-pcine ouvert la porte^ qu'dte 
appcr^ut trois gros haiinetotis qui tenoient chacun 
dans leurs pattes uiie de fcs filles ^ &c trois grandcs 
demoifollcs qui portoicnt fur leurs dos fes trois fis. 
Tout cela en s*envoIant par la fcnOtre , chantoit en 
chcEur & fort mclodieufcincnt : Hanncton^ va&, 
vole , vole. Cc qui toucha le plus Gillette ^ fut de 
voir au milieu d'eux Cadichon entre Ics pattes dc 
la Ibiiris bleue ; ils ctoicnt Tun & I'autre lur un 
petit char , fliit d'une grolfe coquillgj^ de Ibnac^on , 
coulcur de roie ^ & traine par deux chardonnerets 
parfaitement bien panachds. La fouris, qui lui parut 
plus graiide que ne font ordinairement les animaux 
.de fon efpece , avoit une belle robe de pcrfe , un 
mantelet de velours noir , une coeflfe nouee (bus 
le mcnton , & deux petites cornes bleues au-defl\is 
du front. Le char , les hannetons & les demolldlcs 
partircnt avcc taut de viteffe , que la reine les cut 
bicntot pcrdus do vue. Alors , plus occiipce de la 
perte de Cadichon & de les entans^ que de^ tecs 
& de Icur pouvoir , clle fe mit a ci icr &: ;\ plciircr 
de toutes fes forces. Le roi (|ui rcntendit, accourut, 
fuivi de fon fencchal, & voulut ei]ufavoir la caulc: 
mais la douleur de Gillette etoit fi forte, qu'elle nc 
put lui rc'pondre que par ces mots : Les hannetons..., 
los demoifclles. ... Ah ! lire , on enlevc jios cnfms, 
Le roi , (jui ne fit attention quVi ces dernicres pa- 
roles , cjuitta brufqueinent Gillette , 6c ordonna a 
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Cabochc dc prendre dins (on anticlianil)rc deux 
moufq\ietons ( car il y en avoir toujours unc dcmi- 
douzaine^ en attendant qifil cflt des r^ardes ). Puis^' 
traverlatu Con potagcr royal , 11 gagna la campagnc 
dans le deffein dc pourlulvre & do tucr les ra- 
viflTeurs, 

II y avoit environ line hciirc qiril ito\t parti , & 
la reine , dont les larmcs <5toient c^p\iifees , ne don- 
noit phis (|ue des foupirs A la perte de Cc$ enfans ^ 
lorlquVlle entendit quclquc chofe hourdonner autour 
d'elle , & vit totnber ;\ fes pieds un papier plic^ eii 
carr<5; elle le ramaflfa auflkAt, rouvrit prcVipiiani- 
went , & y lut ces mots : 

a Calmoz votre inquietude , ina ch^rc Gillette, 
H & fouvene/-v()Us que de la confiance 8c dc la 
v^ difcretion depend votre bonheur : vous Tavez 
» commene(5 par votre cxaftitude A inc donner des 
w gftteaux & des fromages , & ma reconnoHTanec 
^ fera le refte; mais foyez toujours convanicue (|uc 
» tout vicfU it point qui pent iUtcnJrc , &c ([u'aprc^s 
» cela vous deve/ tout efperer de votre amie la fee 
» des (Champs ». 

Cc billet , joint a fa confiance au pouvoir des 
ftJcs , achcva do calmer fes inqui^Jtudes ; & , adref* 
fant la parole A une petite linotte <iu'elle apper^ut 
fur Ic ciel dc fon lit : << Linotte ^ bcllo linotte » lut 
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H dit-elle , jc forai tout ce qiril vous pla^ra ^ maif 
» . donncz-moi , je vous prle, lorfque vous en fatf* 
H rez , Acs iiouvcllcs dc nion petit Cadichon », A 
CCS mots , la linottc battitdos ailoschanta ScsV'nvolai 
6c la rcine pcrfuadec que ccli vouloit dire : J*/ 
confens, la rcnicrcia & lui fit unc prando rcW<Jrencc, 
Cepcndant Ic roi & fon foiicchal, las d*avoir couru 
inutilement, reviiircnt A la maiibn , & trouv^rcnt 
la reine fi tranquillc, que !e roi en fut prclque fcan- 
dalile; il lui fit plufieurs qucftions pour en favoir la 
railbn; auxquelles GilUtio nc rt^pondit jamais quc> 
tout vicnt a point qui pent attcmirc. Co Huig - field 
Tinipatienta fi fort qu'il fii feroit eniportd contre 
cUe, fi fon fcnechal ne lui cflt rcmo.itr<5 que Gillette 
avoit raifon, 6c que Pibrac & le con(eiller Matthieu 
Tavoiont dit avaut elle dins un do lours quatrains 
quM rocita fur lo champ. Lc roi, pour qui Cahochc 
c^toit un oracle , fc tut , & i^couta avcc attention 
un beau petit difcours qu'il liu fit lur Tinconvcfnient 
d'avoir dos cnfans, &C fur los chagrins 8c la doponle 
qu'ils caufent A lours pcJre & m^ire. « Par nicMi 
» fceptre , dit le roi , le beau-pc^ro a railbn , Jx cos 
» fcpt mann()ts-li\ m'auroicnt ruino s^ils tiilfont plus 
» long-toms redes chcz moi ; parrant, grand incrci 
» A qui s'on eft charge; comnio ils fimt vonus, ils 
» sVn vont : il n'y a a tout cola que du tcni'i do 
» perdu; ainfi rt^iouiffons-nous, cVft a reeonunon- 
» cor ». La reine qui craignoit do trop parlor, ne 
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r^pomllt ncn; &. lo roi, n\\yunt phis rlcn i tliic; 
retuitrtui ihuts ion cabinet ](uicr un cent tic pitiuct 
uvcc iow (ImuVIuI. 

Pcntl.nu que tout ci\i iv jviflolt chc/ Ic roi IV^ 
Miult la rciuc (a n\iSc (c lailant irun vc\iv.u\c qui 
tluroie ilcpnis loni»-tiins, ivlolut ilc ic ivni.ulcr; 
ponr cot cflct , cllo ictt.i Ics \ cuv i\\v un ictmc prince, 
Vi>i(in ill* iow roy.uunr vN louvci.un ilcs lies Vrttcs: 
U otoit \km\ , hiiu (.lit, cS: Ion clJMit avoit a\ttant 
ilc rjMccN que iA peil'ounc; les plailii*: ctoient ion 
unique occupation; il nVit^it hiuit que ile lis |».ilaii" 
tcnci, Js* Ton adiuoit (pTaucune jolic t'enune ile Ion 
r«)Vautne i\e lui avoit tcli(K\ 

i.a reputation avan(a}\eu!e i\ le portrait tie cc 
prince tournricut li bien la fete ile la reine* ([iiVlle 
Ic llatta <le sVn (aiie ainter, {\ ile lixer llui inconl^ 
tMKw 11 i\\ avoit i|irin»e ililllculte » cVll t|uVIlo 
uVtoit ni ieune« ni aitnabte; elle avoit la taille bauto 
d< ntaie.ie, lev yeux petits. le ne/. loin» {s: peiulanf, 
la boucbe I'oit jMande v\ pallabUnuMit iK- l>.ub^\ [h\c 
pareillc* lij^iue pouvoit etie avaitt.ii;eu(e .\ une lemc 
pom en uupolir : inai'i elle etoU peu piopie .\ ini- 
puvr lie r.unoiu, ( >n ne liuiioit touti\-tait s'aveupjer 
lur (es iletauts, lotli[u'iU (tint inaiques a ui\ ceitaiti 
ptunt ; ello (eiuit , ilans cK> inoineus ile leilcxjon, 
quVn IVtat ou elle etoit, il lui (eioit unpodlblc ilc 
]»laiie au irune loi ties lies N'eries, is que, pour V 
r^^Hililr 9 il talluit awh Uc U Leautc , on tour uu 
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moins de h jeune/Te ; mais cofnment y parvcmr^ 
& comment changer des cheveux ffps fie des train 
hommaiTes en un^ figure aimable, en graces eiifiui* 
tines ou en mines aga^antes? II eft vrm que Gangan, 
fon amie , lui auroit ^t^ d*un grand iecours dans 
cette occafion, fi ccttc f6o ne Tedt pas ptufieurs fois 
preiTee inutilement d*adopter fa niece, & de b d^ 
iigner h<$r!ti^re de Ta couronne ; ainfi 9 il y avok 
tout h. craindre d*exciter fa colore par une pareille 
propofition. La vicillc rcine fcntit tout ^ela , h^fita, 
combattit, & rcgarda tant & tant le portrait du beau 
prince des lies Vertes , que Tamour Temporta en- 
fin fur Ics (^gards qu'eL'e devoit i la f<£e : elle lui 
fit part de fcs fentimcns , &c la conjura , dans les 
termcs Ics plus prefTms , de lui prilter les fecours 
de fon art , & de nc lui pas refufcr cette marque 
cflTcnticlIe dc fon amiti(5; clle alia mcmc jufqu'i lui 
faire voir Ic portrait du jeune prince , & a exigcr 
d'cllc I'approbation de fon dcfTcin. Gangan ne put 
cacher fa furprife , mais ellc diffimula fon rcffenti- 
ment ; clle previt de quelle conf^quence il etoit de 
fe declarer ouvcrtement contre cc mariage , puifque 
le roi des lies Vertes , qui avoit prefquc ruinc fes 
6t2ts pour fubvenir k (cs dcJpcnfcs, fcroit capable de 
le conclure par inter^t , & dc le foutcnir a Taide 
d'uh puiflTant genie protcftcur de fon royaume : 
ainfi , feignant de donncr Ics mains h cette affaire , 
clle promit a la reine de travailler au plutot A fon 

rajcunifTcment ; 
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r«i)eunifremei>t ; mais ctle fe promit en m^mc terns 
de la trotnper , & de la tnettre hors d^^tat d'ex^cut^f 
As voloiit^. ^ 

Le jour que cettc f(^e avoit marqu^ pour Tex^^ 
cutipn de {t$ promeiTes, cUe parut vdtue d'une 
longue roI)e de fatin , couleur de chair & argent ; 
£1 coeffure n'^toit compof<5e que de fleurs attificiclles 
& pompons de clinquant ; un petit nain amaranthe 
lui portoit la rolye , &C avoit fur le bras gauche une 
boete nolrg de lacque de la Chine. La reinc la 
rcqut avcc les plus grandcs marques de tcfpcft & 
de rcconnoifTance^ & la iupplia, apr^s Ics premiers 
complimcnsy de ne pas differer fon bonheur. La fee 
y confcntit , fit retirer tout le monde , & ordonna 
a Ton nain de fcrmcr los portcs &: Ics fcncircs : puis 
ayant tire de Ih boete un livre do velin , garni de- 
fermoirs d'argent , unc baguette compolee de trois 
tn^taux , & une fiolc cjui renfermoit une liqueur ver-* 
d^tre & fort claire ; elle fit affeoir la reine fur un 
carreau au milieu de la cbambre , & commanda ;m 
nain de/e placer dcbout vis-i-vis de fa majeft<i; 
cnfuite ayant rracd autour dVux trois cercles en fpi- 
rale, elle lut dans fon livre, les toucha trois fois de 
fa baguette , & jotta fur eux de la liqueur dont on 
vient de parler. Alors les traits du vifage de la rcine 
ie mirent h diminuer pcu4-peu , &c la taille du petit 
nain k croitrc k proportion ; de forte qu'en mains 
de trois minutes ils chang^rent de figure fans fentir 
Tome IX. Dd 



^ 
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L moindre mal. Quoique la reine fe f&t atmit dr 
courage , elle ue put voir , ians quelque crainte ^ h' 
crolflance du nain ; mais les ilammcs bleusitres qui 
$»Mlev^rent tout*^-coup des'trois cercles, augmen- 
tcrent tellement h frayeur, quVlle sVvanouit ; abis 
la tee ayant fiiii fon enchantement , ouvrit une fe- 
ntStre & diiparut avec Ion page, qui , tout grand qu*il 
^toit devenu , reprit la rol)e do la maitrefle , & fa 
lx>cte do facquc de la Chine. 

La prcniit^re chole que fit la reine , aprvs avoir 
repris ies lens, fut de le pr^lentcr devant fon miroir; 
die Y vit , avcc un plailir cxtrtSme , que Ics tnuts 
etoient charmans ; mais elle ne rcniarqua pas que 
CCS niL'mes traits etoient ceux d\ine jolie petite fiUe 
de hi:it a neuf ans ; que la cooiFiire avoit pris h 
fi>rnic d'un toquct, p^irni dc longucs boucles de che- 
vcDx !)lo!uls , vk que Ton habit ctoit change en corps 
do rcOx* avcc Ics nianches pcndantcs , & lo raWier 
do dcntcUcs : tout cola joint i fa qrandc taille, dont 
le ch:irmo n'avoit ric;i diminue , produifoit cjuclqi:e 
cholc do tort bilarro : ccpcndant cllo nV:i tat point 
iVapjHc; car, do toutcs Ics iJecs quVllc avoir avaiit 
ivn changement , il ne hu ctoit rcilc qi:c ccUcs qui 
avoiont rapport au roi des lies Vcrtos, Ck a Tanio^ir 
qii*cllo rcllcntoit pour lui. Ello hit done aufli Cvvv* 
tcnto dVilo , que les courtilans en turcnt etonuiTN; 
on \\\^ lavoit nicnio co quo Ton devoir tairo , Ck quel 
jrai ti on avoi: a prcadre , loricjue ic pruijicr ml:uL'C| 
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dont tous les grands d^piendoicnt , tir.t d'cmbarra^f ^ 
(k d^ida que / bieti loin de contraricr la rcinc , il 
fklloit , Aw eontrairc, flatter Cvs gofits & re<» fantai- 
fitfs, & cdmnlen^a par ordonncr a fa fcuMne J< i^ 
fc$ filler de fe conforitier t\ fc? volontc^s. BienfAt^ 
pour plairt au mtniftrc , on iuivit Icur cxcinptc , & 
en peu de terns foutc la Cour s'hnhilta cotnme h 
relnc, & Timita en tout/ On nc parloit plus, m^nw 
les hoinmes , que d'unc fiujon ciifantinc ; on ne 
jouoit quW la madamei X rendc/-nt6i ina filtci twt 
oflTelets, ^ la bataille. Lcs cuifiniors nVtoiont em- 
ploy<Ss qu\\ ftiire des d,lriolcs > dcs tartclottes Ik des 
pctits-choux. Oil ne i^occupolt qu*A hahiller & h 
d^sliuhiller des poup<$Os^ &c dans tous les jeux & le:» 
collafiotis , il nVtoit queftion que du roi des lies • 
Vertes; la relnc en pirtoit cent IhU te iour, &Pap* 
pellolt toujouts mon i>etit iti.»ri. Elle le dcmandoit 
fftns ceflTc, (k (c paya ^ pendant queKjue terns , del 
railbns dont on le fervlt pour la flntter ; mals enfin 
k gaictL^ fit place ;\ riiuineur ; olle t^ptouv^i rous lo«* 
caprices d\m enfant qui n'a pas cc qu'il veut , 5t 
dont on n*ofe rompre les volont<}s. Aprils s*^tre 
amufc^ quolque terns d'un c»Vv5neinont fi (ingfulier, (car 
IVifivctd^de la cour fait qu*on s*y amufe de tout) on 
s'impaticnta des pu(5rilit^s de ce grand enfant ; on 
fe lafTa de la cpntrainte 6f des coniplainmccs <|u'il 
falloit avoir ; on s'eloigna ihfenfiblcincnt , C< cllel 
^it fur le point d'etre io»!it - i - fait abandona<lt, 

Ddij 
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lorfqu'on apprit que le rol des lies Vertes , qur par* 
couroit les rdyaumes voifins , devoit arriver inceP' 
famment dans celui-ci* A cette nouvelle^ on reprit 
courage. La reine redevint fi gaie & ii eitjou^, 
qu'elle ne fit que chanter & danfer^ en attendant ce 
prince* Ce moment fortune arriva ; elle counit au- 
devant de lui; & , quoiqu'on lux efit repr^fent^ que 
le ceremonial ne le permettoit pas^ elle voulut ab* 
folument aller le recevoir au bas de fpn eicafier; 
.mais^ en le defcendant avec precipitation, elle s^em- 
barrafTa les picds dans fa robe quVlle avoit hit de- 
trouiTer , & tomba aflez rudement ; quoique fes 
mains cuiTent garanti fa tete, fy, qu'ielle n'eijt que le 
ncz legcrcment ^corcb^, fa^frayeur fut fi grande^ 
•qu'elle pouiTa les hauts oris ; On la porta dans fa 
chambre , on lui baflina le vifage avec de Teau de 
la reine d*Hongrie , & on par vbt a Fappaifer, en 
lui difant que fon petit mari demandoit k la voir. Le 
pince parut en effet : mais la vue d*un objet fi ri- 
dicule lui fit faire de fi violens Eclats de rire, qu'il 
fut oblig^ de fortir de la chambre & m^me du pa- 
lais. La reine , qui le , vit partir , fe mit a crier de 
toutes (cs forces qu'elle vouloit fon petit mari ; oa 
courut apr^s lui , on le preffa de revenir ; tout cela 
fut inutile , il n'y voulut jamais confentir , & s'e- 
loigna promptement d'une cour on tout le monde 
lui parut ^tre infenfe. La rcinc , qui apprit fon de- 
part , en fut inconfolable ; on efl^aya en-vain de la 
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calmer ; fa mauvaife humeur n'en devint que ^\x$ 
infupportable ; Sc le joug patut trop dur a ceux 
mSfiie qui lui,^toient les.plus attaches : les autres^ 
honteux d'etre fujets d une telle reine, furent d'avis 
de lui 6ter la couronne; & ce parti alloit Tempor- 
tcr , lorfque Gangan , qui n- avoit voulu que la d^ 
goAter du mariage , la ddirenchanta, & lui tendit iii 
premiere fonne. A la vue de fa figure naturelle, 
elle>penfa fe poigiiarder de d^fefpoir j ellc s'tftoit 
, trouv^ charmante fous celle qu'elle venoit de qukr 
tefy & eUe ne voyoit k b place qu'un vifagc de 
pldi de foixante atis , & uhe laideur qu'elle avoit 
d^{U& Etie ne croyoit pas avoir ^te ridicule dans 
Tetat <i*oiu€llc fortoit, & elle n'avoit rien perdu de 
fonairiour; atnfi la perte de fa jeuneiTo, & ccllc dii 
prince dcs lies Vertes , la )etterent dan? une Iwn- 
gueur.qm iit cralndre pour (a vie, & lui infpir^rcnt 
en mdme terns! unq haine impkicabb centre la feo 
Gangan. A regard de fes. fujets*, ils en ei.rcnr pitie, 
&. regardi^cpnt cet.^v&ieixient.comine une julle pu*^ 
nition du fiicrifice tju'ell'e av£)it fait de lu tendrefTc 
maternelle Sc de la recbnhoiilcuice , a Ton amhition 
& k fes dcfirsinfenfds. Cetoit a-peu-pr^^s drins ce 
tems4c^ que la fee des Chumps avoit cnleve Ics en- 
fans de P<5taud.& de Gillette: <;ette gonvfrcufc fee 
^oit la prot2drice cle ceux qui fc trouvoient ol)li-' 
g^.de puffer leurvic a la campngne; ellc s'cm-* 
ployoit i pr^Vcnir 6u'4 diininoer les difgraccs qui 

Ddiij 
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p(n:voient Icur y arriver, & 6to\t d*autant plus en 
ctat <\e les prot^ger -, qu'elle pofT^doij ramiti^ & la 
favcur clc la reine des fi5cs, 

L'ilo Bainbinc , dont cctte fouverainc !ui avoit 
donn<5 le gouvernementy <Stoit Ic lieu oil die avoit 
tranfportc ks qiiatre ganjons & Ics trois filles du rof 
Pctnud & do la rcine Gillette. Cctte lie n'itoit ha« 
bitcfcp que par des cnfans fous la proteAion des £tfe5, 
par des mies , & par ceux que Ton deilinoit a Id 
fervir : il y regnoit un printeins continue!^ les ar-- 
bres & les prairies y etoient toujoius eouverts de 
fruits & de fleurs , & la terre y produifoic d'etie* 
in(3me, & fans aucune culture, tout ce qui pouvoit 
flatter le gout & les ycuk ; les promenades y Potent 
charmaiites , les jardiiis vari(?s & remplis de jolli 
pctits caroffcs (!c toutcs les fa^ons , traiiWs par dc« 
h^rhcVi a fr)ngL]C-5 oreillcs. Ce qu'il .y avoit dc plus 
aimiblc, c'cfl que les mura des chnmbrcsdes cnfans 
iJtoicn'L clc fucrc cnndi ; les plaiichcr.s d'ccorce de 
^Irron confit, & les mciiblcs dVxcclIcnt pain d'epico 
dc Reims, Qiiiiid on etoitbicii fagc^ on avoit beau 
en inanj^er , il n'y paroiffoit jamais : on trouvoit 
rtp.uc ccia, dans les rues & dans les promenades, 
p}\]{ch fortes dc jolics petitcs poupecs magTiifique^ 
^ncnt h »!)i!*ces, & qui marclioicnt &c dnnfoicnt toutcs 
fciilvs. U:.s pctitc's fillvs qui n'etoicnt iii fibres, ni 
fou.iiiaiulijs, ni dcfobeiflTantc*., n'avoicnt qu'.i'foui 
\\i\\it;r 9 & fur le (:hamp Ie> bonbons 6c Ivs fruits (c 
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d<it«choicht cVeux-m^mcs & venoient les trouver; 
les poup^cs fe jettoicnt dans leurs bras, &c Ic laiiToicnt 
habiller & deshabiller, carefler & fouetter avc'c une 
clifcretion &c une obcifTance fanspareiile; mai^ lor A 
qu'au contraire ellos avoient commis quclque faute, 
la poiipcc sVnfuyoit en faifimt une grimace i celle 
qui rappelloit ; les bonbons fe changeoient en chi- 
cotin ^ & la petite parure devenoit vilainc & mauA 
fade. A IVgard des pctits garcjons , lorfqn'ils n'e- 
toient ni obflines , ni monteurs , ni parefleux , ils 
avoient des polichuiels , des cerfe-volans, des ra- 
quettes, 6c de tous les joiiets qu*on peut iinaginer; 
mais quaml les mies ^toient mcfcontentcs , les poll- 
chinels fe nwquoicnt d'eux , leur pcttoient au nez, 
& leur difoicnt tout ce qu*ils avoient fait- de mal ; 
les cerfs- volans manquoient dc vent , les raquettcs 
fetrouvoicnt perceos;entin,ricn ne leur rcuffifToit, 
& plus on s'obllinoit , &c pis c ctoit. II y avoit de 
CCS efpeces de punitions & de recompcnfcs pour tous 
les Ages; comme , par cxcmplo , de i'c trouver monttS 
fiir un Ine, lorfqu'on fe croy^^it fur un petit cheval 
bien hamache , on do s*entendre dire : « Ah! ([uVlle 
» eft lai<le! qu*elle eft nial-propre ! que taiNon do 
w cela ici » ? tandis que los autros petitcs dcinoi- 
fcUeS'^toient bien parces & bien f(}toes : enlin, ow 
Qe nrfgKgeoit rien pour corriger en eux Ics defaults 
du coour & de Tefprit ; ik , pour les inftruire eii 
ks amuliiht , on Icur^ f«ufoit lire les annales do U 

Ddiv 
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fterie, qui contiennentles hiftoires les pkw rcmar» 
quables de cct empire » teller que font celles i$ 
Jiivo]tte,Nabotine, Landore, Jeannette & pluficurs 
autres; (:ar , la fee des Champs en faifoit grand cas, 
& elle les rafTembloit avep graiid foin de*iOtt$'les 
royaumes du monde. 

Pendant que les enfans de P^taud & de GiDettt 
dcmeur^rent dans"l*ile Bambine , on mit en u6ge 
^ous les moyens imaginables pour vaincrc Topmi^ 
Cret^ des trois garc^ons &c la fiert^ des trois filles ; 
fnais ces defauts , bien lo'ui de diminuer^ ne faifoienf 
qu'augmenter avec Tage, Depuis quatre ans V'mtix&t 
parti(:ulier que la fee gouv^rnante prenoit k ces en^ 
tan$ , joint aux foins , k Tattention 6c a la patience 
des mies , n'avoient prefque rien change k leur ca* 
radcre; &, ne fcntant que trop que leur natiircl 
remportcroit fur leur Education , ellc n'efp^ra plus 
de les changer par les voies fimples , & fut obligee 
d avoir rccours a des remedes violens , tels que la 
in(^tamorphofp : ccttc cxtremitc ctoit dure , ^ la ve- 
rity , mais elle ctoit immanquable pour pgrfeftionner 
les caraftcres, Les enfans , malgre leurs changemens , 
f onfervoitriit les idecs & le fentiment de ce qu'ili 
/etoient & de pe qu'ils avoient etc, & fubiflbient 
Jes Ipi.'^ de leur t^tat, D^s que la .fi^e, qui avoit le 
rlon de penetrer les penfees , les croyoit corrig^s , 
c\\(^ leur rendpit leur premiere forme avec fon ami* 
fl^ , &f kur progiirojt fouvi^ut un ttabliilwiem 
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avantageux. Elle changea cfonc , mais avec peine ^ 
Ics trois ills de P^taud en polichincls , & les trois 
filles en dames-gigognes, & les condamna k Atve ^infi 
marionncttes pendant Tefpace de trois ans. Comme 
dle*etoit audi contente du prince Cadichon , qu'elle 
avoit '^te peu fatisfaite de fes fr^res & foeurs , cllc 
ne voulut pas qu'il fOt le t<^moin de leur difgrace ^ 
& rdfblut de T^loignen II ne s'agifToit que de trou- 
ver un afyle qui le garantit de la m<fchancete de 
Gangan ; mais , pour ne rien prendre fur fon compte, 
elle jugea^ propos d'aller confulter U r^ine des f<5es^ 
fon ainie , & de prendre Ton avis fur ce quVUe avoit 
4 faire, Dans cc defltin , elle mit fon vertugadin 
4e velours verd , fon mantelet de fatin-|on(|uille Sc 
fon petit chaperx)n bleu : puis , ayant fait attcler 4 
iachaife de poftcd'oHer dore , fix hannetons blancs ^ 
harnaches de nompareilles , coulcur de rofe » die 
partit en diligfnce , 6c arriva en peu de terns dans 
mie Fortim^c , 011 la reine des {te% taifoit (a residence 
, ordmaifc. 

Ayant mis pied a terre au bout d*une magnificjuc 
Avenue d'orangers v&c de citronnicrs^ cllc entra dans 
lacour du chateau , oti elle trouva en haie vingt* 
«|uatre gines noires, haiites de fix'picds, ay&nt de 
longues robeq retrouilees , ^ portant fur 1 "Apatite 
gauche unemaifuf dt'^cier p6li : cites avoicnt dcrri^re 
elfiss vingtKfiiatte ^itruches noircl > moochet^es dd 
ipuge & da bleu^^qu'cUcs tenoieut eti lofie» &c ellM 
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garcblcnt un profond fileiice, Cc.^ glncs noirei ^ 
toient dc fTK^chantcs Uch, condamnces k rcmptircei 
poAc$ pendant pluficur/i ficclcs , fcloii la quality de 
kurs crimes, Di$ qu*cllc*s appcrc^tirent la f(^e , dies 
la falu^rcnt en Uiflfant tomber leurs maflfues fur le 
pavii; comme il ^toic pareilletnent d*acicr, il rendit 
un (on ^clatant &c fit feu. Cet bonneur ^roit du k 
toure« celles qui, ainAque la fi^e, avoit un giniver* 
nement. Apr^ avoir mont^ refcalier compoCi de 
porphire , de jafpe , d*agathe & de lapif , elle ap« 
per(;ut dans la premiere chambre douze jeunes filki 
fiinplement v^uei, inais fans chaperon; elle* avoient 
ieulement le clavier i^ la ceinture , &c la dcmi-ba> 
guette dont elles la faluirent , comme avoiatt fail 
les gines : elle leur rendit le falut ; car cet emploi 
jcft ordinairemcnt clcdin^ a cclles qui devoicnt dtre 
bientAt mu6cs a Tart de faerie. Elle traverfa une 
longue fuite dVippartcmens magnifiquemcnt meu« 
J)lcs^ &c arrivadans Tantichambre de la reine, quVlle 
trouva rcmplic de (6ch , qui s'y ^toicnt rcnducide 
ti>utcs Ics parties du inonde , Ics uiies pour leun 
a/Taires , 6i le^ autres pour faire leur cour. 

II )Cy avoit prcfque plus perfoime dans le cabinet 
dc b reitic, lorfcjuVlic en vit fortir la vieille Gan^ 
gan* Siim Ic re/j)e^t (|iic les f^es ont pour leur ibu« 
vcraific , elle , n*auroit pu i'emp^ilicr d eclater de 
rire A la vue d'une figure aufTi grotefque que ccUe 
de Gangan. « Sur un corps de robe dc iktin verd^ 
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chamnTT<5 de dcntelles Wcues & or, elle portoit un 
large vertugadin de m^me itoffe, brod<5 de chenilles 
& de pompons coulciir de rofe ; d\m dcmi - ceint ^ 
cnrichi dVmeraudes. Pcndoient i un clavier d*argent 
wn petit miroir en boete h mouches}-," ime groflfe 
montre &: un ^tui de pieces : les oreillcs ^toient 
chargees de deux grofles penddoques de perles &c 
dc rubis , & elle-avoit fur la t^te un chaperon de 
yelourl petit jaune , avec une aigrette dVimtfthiftes 
& de topaxes; iuh gros bouquet de'ialinins omoit 
kdevaht de fon cm-ps , & dix qu douzp mouches 
difperfecs fur un vieux rouge, couvroient une peaq 
ridrfe & couleur de rofe ieche^ ; . :^ • ' 

•Si la. (60 des^Chawpi fwt- Aontii<e;de IVqiripago 
fidicule dc GanganV'Cello-ci neiWfiitjjas moins de 
rencontrer iarivaleiu moment! rjuWlr»'y;ittend6ii 
k tnoins* Elle hligrlowiitipaslii protoftfbn que cotte 
fte avoit accor4<5e' aux enfans de Wtaud & dc 
tJfllette, Maisxromn^e leJicului'drflwdttit de laiffei* 
rfclater fon refl'oritimentr , elle le Uifliquila; & afltc* 
•ahtun air de politcfle m&\6e da^hauieur<»<t Com* 
w mcnt, nradame, ini xlit^ellc, vaus^ dtes- vou» 
^ rAblue k cjuttter h calme de \^ eampagne; pour 
9^ venir vous cbnfondre diihs le tvwiultc de la cour^ 
V U-£iut que vous aye? eu- pour cejhi 'dooiraifont 
m bien fortes,- Coites'qiu HiV amdnont^i intcrrompk 
H' h' (cQ des Qiamps , ne rcfljemblont pomt du^touf 
^ ai)x v6trcs)iPim^rd(<^.nirnnbidDiiiiAim janiait 
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It ^ les motifs ile ma protection , & je iak n« 
It l*accorder qu'k ceux qui en ibntdignef & recon« 
It noiflfanf. Je te crois, r^pondit Ganc;an; h% dun 
n dons & les oies font bonnet pcriunnes. Cela eft 
vrai , repric vivement la fee , & beaucoup plus 
n que les Gangans^ car i|s ne (bnt pc^nt injulSes} 
n qu*en dites-vous } 

La difpute n*en feroit pas demeur^e-l^ , fi Toil 
nVflc avert! la fee des Champs que la reine^toit (eule^ 
& quelle vouloit' kit parler ; ainfi Jcs deux f6e% ta 
falu^rent » &c ie Ci^v^tent en fetnmes qui fe tuaffaU 
par&itement. 

La reine qui s*apper(^t de T^motion que cette 
difpute venoit de; caufer Ik fon amie, feigoit de 
llgnorer, &c votdtit en £tre inform^; &cla f<6e des 
Champs, ch^irnii^e de fatisfaire la Curiofitf^ de famai* 
trcflfe , n'heiita pas a lui faire le r^cic des injuflet 
motifs que Gangan avoit eus de perf^cuter Ic rot 
P6tiiuA & la reine Gillette, & jde ce que la pitie luf 
avoit fait entreprendre pour traverfcr les defTciiis de 
cette perfide dc. a Votre proc^d^ eO louable , lut 
» dit la reine, & j'aime i voir en vous cette genc- 
ff reu(e ardeur i prot^ger les malheureux : mais je 
n crains cependant que Gangan ne Ic venge encore 
» dcs booths d^ue vous avez pour la bonne Gillette, 
» be pour ft'S enfans ; elle cA m^Chante , &c fen 
» reqois ibuvent des plaintes; mais fbyez furc ({ue^ 
at ft elle abufis davantage contre vous de fon pou- 
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^ voir I je Ten punirai crime fA^on terrible 8c 
H ^fclutantc \ jc nc puk vous en dire davanMge } 
^ yoici l*hcure du confcil; i^ man retour nous coiv* 
^ fiircrons enfcnible fur Ics inoyens de pr^venir let 
M m;\uv;ru dcilcius dc votfe enncinie ». 

Dt^i que la tlsf dcs Chump Hit feule^ die ne put 

r<Jfiftcr i IVnvic dc confvilter le« livres de <» fou- 

vcraine. Tons lex myftircs de h ieerie y font d<l- 

voilis, & Ton y decouvre, jour par jour, tout ce 

qui fc paiVc ilans Tuuivcrsi \\\m il n*appurtient qu*4 

la reinc do iutj)cndre ou dVmpi?cher ces tJvrfnemens; 

die a fur Ics tees la mvmc puiiTonce que eelles-ci 

ont fur Ics hcmimes. La prote<^rice de Cadichon eut 

i^>einc ouvcrt ccs livres i qu'elle y lut diftin^ikmcnt 

que« pur Ic pouvoir de grande i^rie« la perfide 

Gungun cnlcvoit » duns Ic mdmc inftant « le jeunt 

prince » 6c (|u*clle le tranfportoit dam Tile lnaccc(« 

(ible oix die rctenoit iU niece depuii le moment d« 

fa nuiflunce. A certe vue, elle tremhla d*abord pour 

la vie tic iow proteg^, &e enfuite pour (on coeur 6c 

poiir (cs fcnttmens . car elle fivoit que cette m<^ 

chantc fee etoit plus capable de les corrompre que 

dc les tbrmer. Le trouble que cet incident ictta dam 

fon anu' , tit place aux r^Dcxions » 6c elle penfoit 

aux nioyens dVmpdchcr les fuites de cette entre- 

prife , K>rfque la reine fortit du confeil &c vim la 

reiomdre : k lu triileife quelle remarqua fur Ic vifagt 

<le foi\ amie « elle iugea de ce qui lui ^tait aorivi 



pendant fon abfence ; & hii adreflant la parole s 

K Vous avez voulu, liu iUt-elle, fansiaire vottecu- 

f¥ rioiit^ , & vous avez appns des chcrfes que ]e 

» voulois derober 4 votre connoiflance. Je n'ai pa 

H retufer, il eft vrai^ i Gangan le pouvoir de gran* 

w de teerie, puifque fuivant nos loix il eft dd a Ion 

H anciennet^^ mais la connoiflance que ]*ai de ion 

H carad^re m*a fait limiter ce pouvoir 4 un certaun 

» eipace de tems ; afturez - vous , g^ereule hse , 

» qu*apres cela votre ennemie (era fiv^rement pu- 

>» nie , (i elle abufe de ce m^me pouvoir qu^elie 

s» tient de nos loix & de ma bont^ ; cependant, 

A pour vous donner d<^s aujourd'hui une preuve de 

n mon amide, & mettre a couvert des attentats de 

» Gangan lesautresenfansde Gillette, auxquels vous 

n vous intereffez, prenez cette fiole, frottez-les de la 

H liqueur qu'elle renterme : c*eft de Teau d'in vilibili te ; 

» elie derobe les obiets aux y eu.^ des fees leulement ; 

» &: fon charme eft tel, que Gangan, avec toutc fa 

» puifTance, ne fauroit le vainci^ : allez , ma chcre 

>» amie , fouvenez-vous que votre reine aime la gene* 

» roiite, qu'elle protege la vertu, & comptez tou- 

» jours fur fa protection &lur la tendrefl'o >♦. A cos 

mots la f^e prit refpedueufement la main de la reine, 

la baifa & partit. 

Elle ne fiit pas pUit6t dans fon ile qu'clle mit en 
u&ge Teau d'lnviiibilit^ ; elle en trotta Ics trois poli- 
chinels &:les trois dames-gigognes, & refer va fcule- 
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mem roxtr<fmiti{ de lenrs nez ]qu'clle' lalffa vifible^ 
$An de les pouvoir reconnoitre; p^is, ayant donn^ 
iSftS ordrcs , & cohfult^f les Uvres , ellc partit pout 
te reiulrc chez le roi Pc^taud » oix elle avoit lu que 
Ai pr^fence ^toit n^cciraire. 

En t (Tct , hirfquVllc y arriva ^ le petit royaume 
de ce prince ctoit en combuflion, & voici quel en 
<5toit le llijcf. 11 y avoit d^ja long-tchis que la mai*' 
fon oil i\i rnxfcdi avoit log<5 jufqu'alors, & que Con 
beau-pOii e le ll^iiochul avoit habitue avant lui , torn- 
boit do tous cAtcs , malpr^ les reparations qu*on y 
avoit fiiitcs. U avoit rcColu , dans un confeil particulier 
Mvcc Ton maitrc m.^jon, qa*il avoit fait fon premieV 
architcdc , d*cn rcb^tir wnc nouvelle. Get officier 
de la coiironnc , n*ayant depuis long-fems rien foil 
de neuf. pour lent* niajeft^s , avoit al>attu tout le 
vieuxbfltiincnf, dans le dcflcin d'en commencer un 
nouveau , qui, felon lui, devoit ^tre bien plus magni-' 
fique que Taufre : mais les ^pargnes du roi , depuis 
renl^vcmcnt de fcs enfans , & fes revenus annucls 
ne fuffifant pas pour Texc^aition de ce nouvel iSdi- 
fice , il prit le parti , par le conftil de fon recev^ur 
6c du procureur - fifcal , d*impofcr unc taxe pour 
fburnir »\ la dopenfc de fon bSrIment, Ses fujcts qu^" 
n*avoicnt point encore pa) (i d'impOts, murmur^rent 
fort haut, 6< ji^riJrent de ne point obi^ir; ils mena-* 
o^rent m6nc de s*en plaindre ^ la reinc-m^re, it 
de la rcndre i'arbitre de kurs plamtes. A leu( mi< 
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contentement fo joignircnt les remontrances de Ck» 
bochc 9 il pr<itcndoit qu*il etoit ridicule de faire payer 
aux autrcs unc chofe qui no pouvoit leur ^ oi 
utile 9 ni profitable; que fa majcA^ n*^toic au fond 
qu'un hommc commc un autre ; qu*4^ant (es bieni 
& revenus ^ il ne devoir pas prendre ceux d'autrui 
pour dc^penfer di\vantagc ; que, par-confc^ent, 
lorfqu'on n avdit le moyen que d'avoir unc maifon, 
U ne falloit pas avoir un chslteau ; & quiconquc nV 
voit qu*un ecu, ne devoit dc|>ciifer cjirun ecu. Toute$ 
ces raifons paroifToient fort l>onnc2» au roi ; mats iixm 
le m£ine inftant le procureur-fiical & Ic recevcur lui 
cri<^rent qu*il t^toit le niaitre , que ce n*etoit pas la 
peine d*avoir des fujets, i\ on ne leur faifoit pas 
achcter le foin qu'on fe donnoit de les gouverncr; 
qu*ils ctoient faits pour payer , & les rois pour de- 
pcnfcr ; & quM n y avoir qu*une t<?tc dc icncchal 
capable de pcnfcr autrcment, &c de confoillor Ac 
mcnic. Le roi trouvoit que ccux-ci raifonnoicnt fort 
juftc, & concluoit ;\ lever Timpot ; ccpcnd»uit chacun 
prcnoit parti, 6c donnoit fa decifuMi. ^^Onlcs forabion 
^ payer , difoicnt les uns; on no paiera pas , difoicnt 
H lc«; autrcs ;ccnc fcra pas ainfi, dilbit Cabochc, car ie 
•» 1 \\\ mis dans nia tfitc ; cela fcra , difoit Ic pr(Kurcur- 
>f iilcal, ou i'y pcrdrai mon latin ». Enfin , c*ctoit un 
fi grand tintainarre qu on ne s'cntcndoit pas. Lc roi, 
qui nc fiivoit plus auqucl entendre ♦ nc favoir (|ucl 
parti prendie : quand il c^toit avcc h rcinc , il Kit 

dirv)it 
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Jilbit quclqucfois : a Oh! par tuuii iccptrd^ fi ccla 
w cont'uuic , jc pbiucrai toi»t lA , 6c alors leu roi 
H qui voudra ; car j'irai fi loin ^ C\ loin , que jc 
$¥ nVntcndrai parlcr ni de royaumo, ni tie peuple, 
H ni do maifons. Nc vous iinpatientc/ p.is , fire ^ 
1^ lui rcipondoit tranquillement la reinei jVi d<iJA eu 
>> llionneur do dire k votre majcdc^ que tout vitnt 
H <i ^o/>// qui ptut oiundrt. Eh ! que diablo voulea- 
H vous quo j*attende, r<Jpliquoit le roi? encore <t 
>» ceux qui ont cmportc^ nos enihns nous avoient 
» laifll^ une niaifon '\ la place , nous n*cn fcrions 
>» pas oil nous en (binmos; mais fans doute la Gan- 
» gan y a mis bon ordre ; & , fi cela continue p 
.H nous n'aurons pas plus de maiibns que nous n*A-> 
>> vons d'entans » : & puis cVtoit de rabkhcr 
contre les tiics, taut &c tant, que la bonne Gillette 
en <^toit inipatientco. 

La fee qui avoit ct^ tAnoin pendant quelque terns 
de ce qui (e pafToit, & qui ToufFroit des inquii^tudes 
cle la rcine , ie montra cnfui ^ elle fous la fonnc 
<l*une linottc, dont elle s^citoit deja Tervie une fbis^ 
&c la tranquilliia » en lalTurant que bient&t elle lui 
donncroit des preuves convaincantes de Ibn ainiiii 
&C do la protedion. Gillette, tranfportcJe de joie^ 
)a baifa niille fois » aprc^s lui en avoir dcinand(i U 
penniirion \ la pria de re(ler , &c lui promit , pour 
Ty engager , de hii fairc tous les jours, tant quVllo 
.demeureroit avec elle, un petit gateau, compoliS dc 
Tomtk /X Ec 
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ferine de millet , de chenevis & de lak : la fee y 
confentit, & Ces promeffes ne tard^rent pas i s*ac* 
complir. Le qainzi^me jour de fon arriv^e , le roi 
qui fe levoit ordinairement de grand matin , fut ^tran- 
^ement furpris de fe voir dans une maifon toufe 
neuve, fort commode & tr^s-folidement bitie : jc 
dis une maifon , car ce n*^toit que cela , & point 
du-tout un palais; il n'y avoit ni archite^hire^ m 
peinture , ni fculpture , ni dorure. On trouvoit m 
rez-de-chauffee une cuifine,une d^penfe ou office^ 
une falle c^ manger , & une falle d'audience : au 
premier ^tage, une anti-chambre, une chambre^ 
jun cabinet , une garde - robe pour la reine , & un 
grand cabinet en aile pour le roi , dans lequel la 
bibliotheque dont on a parld fe trouva toute plac^. 
Au-defTus etoient de fort beaux greniers bien lam- 
brifles , d*ou Ton d^couvroit la plus belle vue da 
monde. On n'avoit pas bubli^ une laiterie avec tous 
fes uftenfiles; mais ce qu*il y avoit de plus admira- 
ble , c'eft que toute la maifon ^tolt bien meublee, 
& garnie de tout ce qui ^toit n^cefTaire : les meubles 
Etoient parfaitement femblables , pour les ^toffes & 
pour la forme, k ceux de leurs majeftds, & ils au- 
roient pu s*y meprendre , fi ccux - ci n*av6ient M 
neuft. On s'imagine bien quel fut Tctonncment de 
Petaud , de fe trouver dans une maifon qifil ne con- 
noiflbit point ; mais ce fut bien autre chofe, lorf- 
qu'jyant ouvert une de« fen^tres de fa chambre, il 
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appercjut au lieu dc fon petit potagcr royal un grand 
gazon en boulingrin , au bout duquel t^toit un aflez 
bel ^tang, termini par un bois dc haute futaie ; qu*il 
y avoit c^ droite du boulingrin un potager ronipli de 
tous les differens legumes , & qu'^ gauche ^toit un 
, verger plant^ de toutes fortes d'arbres fruitiers. U 
confid^ra tout cela pendant quelque terns : mais, 
ia furprife faifant place h fa joie, il courut au lit d^ 
la reine qui dormoit encore , & la rc^veilla en luf 
criant : « Ma femme , ma femme , levez - vous , 
# venez voir une maifon toute neuve , de«; jardins 
># magnifiques. Savez - vous ce que c*eft que tout 
H cela? pour moi je n'y comprends rien. » La reine 
cut j^-peine le terns de prendre fon jupon , fon pet>- 
en-rair & ks mules ; elle fut ii la fenfitre avec to 
jroi, qui fur-Ie-champ la conduifit dans tout Tappa^ 
tement , &c de la au rez - de - chaufHfe , ou ils trou** 
v^rent la cuifine & Tofficc garnis de tout ce dont oi> 
pouvoit avoir befoin, Toutes ces merveilles ne laif- 
f^rent pas que d eiFrayer le bon Pc^taud ; mais la reine 
qui fe doutoit d*ou tout cela venoit , n*avoit pas la 
mdme crainte, & n'ofoit en rien dire. Ils dtoient tous 
^eux dans cette (ituation , lorfque le fenc^chal , qui 
depuis une heure cherchoit la maifon du roi, entra 
jdans celle-ci , plus par le devoir de fa charge que 
par Tcfp^rance d'y rencontrer leurs majeft^s ; il ne 
favoit que penfer d'une maifon ^lev^e en une av^j 
& quoiqu'il fiit moins peureux.que fon gendre « il 
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nc commen<ja cepcnclant a fe raflTurer que lorfqul 
fe vit en campagne. Le roi, dc fon c6t^ , fiit auili 
fort aife dc le voir arriver ; & tenant toujours le 
bras de la reine ^ ils parcoururent une feconde 
fois toute la maifon du haut en bas ^ & torn ki 
jardins. 

Chacun raifonna beaucoup fur la dngahnti <k 
cette aventiire : les uns trouvoient que leurs majefles 
Aoient hicn hardies dc demeurer dans une maKbii 
hntie par Ics ftes , au rifque d*y Are lutm^es ; Id 
autres , au contraire , pr^endoient qu'ils faifoient 
fort bien , & qull feroit a fouhaiter que toutes lei 
vleilles maifons du royaume fuffent reb^ties cb 
"mAne. Comme on fe fait aifAnent au bien-Are & 
aux nouveaut(?s , aprcs en avoir beaucoup parl^ , on 
m'en parla plus ; & le roi fut en peu de terns aufli j 
accoutumcf a fa nouvelle niMifon , que s*il Tcut ha* 
bitcfe toutc fa vie : par ce moyen il ne fut pluf 
queiftion d'inTpftt ; la tranquillitd revint dans Tetaf, 
& Tunion cntre les grands ofriciers de la couronne, 
U n*y cut que le pauvrc a!cbitc(f>c qui penfa k 
pendrc , mais qui fc contcnta cIq donner au diabic 
les g(5nies & les fees, & de les appcllcr cent fois ma- 
giciens & forciers. 

Pend;^iit que l.-i fee des Chnnips produifoit toi:tcf 
ces mcrvcilles, die rcniarcjiia dar.s (/illeftc, tnntiie 
refpti:} pour les fees JSc de rcconnoifTaiice pour cl!e, 
que fc fentant att^cWc dc plus en plus aux iiitcrcts 
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f3e cetrc rcine , die ne put lui refufer de faire k fa cour 
\in icjour piiis long qu'elle ii*avoit projctte : elle la 
Taflara fur Ic fort c!e fes enfatis, & lui apprit leur chi- 
timcnt & les raifons qu'elle avoit eucs de fe porter k 
cctte extremite ; mais comme la vraie & tendre ami- 
tie fail faire niyft^re des chofes les plus inttJreffantes, 
lorfqu'clles peuvent t?trc affli^cantes pQur la perfonne 
alm^e, elle lui cacha avcc foin renl^vemcnt de Con 
cher Cadichon, & les alarmes qu'elle en reffentoit 
clle^m^me ; puis lui ay ant recommand^ la confiance^ 
la patience &c la difcretlon , fi elle vouloit parvenir 
au boi^eur, elle la quitta avec regret, pour retour- 
ner dans fon gouvernement de Tile Bambine. 

Dh qu*elle y fut arriv^e, on Tinforma avec em- 
preffement d'un ^venement irwui depuis I'^tablifle- 
inent dc Tile. La jnie doyenne , qui pendant I'abfence 
de la fee , faifoit les fonitions de gouvernante, Jui 
apprit que quelques enfans niutins , opiniatres ., &C 
auxquels on avoit pardonn^ plufieurs fois , foutenus 
des poupees leurs amies, s'^toient revoltds , dans le 
deffein de ne plus obc^ir k leurs mics ; que lefprit 
de ri^ volte avoir tellement gagne en pcu dc terns', 
qu'on av.oit eu bien de la peine k en arr^tcr le cours; 
que, pour cet effet, fe fervant de fon autorite, elle 
avoit commence par faire emprifonner les poupees 
dans leurs bo'etes , & qu*a I'egard des enfjns, elle 
avoit condamn^ les uns a n'avoir pendant quinze 
]i3urs qye du pain fee k gotiter , les autres k ^tre ea 
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ne commcnqa cepcndant 3i fe raflPurer qwe lorfquT 
ic vit en campagtie. Le roi, do fon cdt^ , fiit auiit 
fort aife do Ic voir arriver ; & tenant toujours le 
bras de la rcinc ^ its parcoururent une fecbnde 
f3i$ toute la maifon du haut en bas ^ & tous les 
jardins. 

Chacun raifonna beaucoup fur la lingularit^ de 
cette avcnttirc ; les uns trouvoient que leurs majeflei 
Violent bicn hardies dc demeurer dam une maifon 
fcStie par les Uc% , au rifque d*y Are luting ; let 
autrcs , au contraire , prAendoient quMs faiToienl 
Ibrt bien , & qu*il (eroit d fouhaiter que toutes let 
vieifles inaifons du royaume fuflfent reb&ties ^ 
inAne. Comme on fe fiut aif^ment au bien-Are & 
aux nou\'e;uu«?s , apr^s en avoir beaucoup parl^ , on 
H'cn parla plus ; & le roi fut en peu de tcins au(R 
)iccoutumc^ a (i\ nouvello mailon , que s*il Tcfit ha* 
bit<5c toutc (a vie : par ce moyen il ne fiit plus 
queftion d'im][x'>t; h trnnqniHitt? rcvint dans IVtat, 
& Tunion cntre les grands oHiciers de la couronne^ 
U n*y cut <\\\c le pauvrc arv:hire<?)c qui pcnia fe 
pcixlrc , ninis (|ui (c contcnta tie donnor au diabk 
Ics gc5t>ies ?< les Iocs, & do los apj^cller cent fois ma* 
giciens &: ioroiors. 

Pcnd,uit qiK^ la l\!o dos Chninps prodtiifoit toutof 
CCS mcrveil!o<, die ronian|;ia chr.s (riitcttc, tanttle 
re^pc<.^> pour les tecs ^ do rccor.r.oirtar.co por.r cl!c, 
quo (q (entant att^ch^^^ dc plus en plas aux intci<5ts 
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3c cctrc rcine , die nc put liii refufcr de fairei fa cour 
un icjoiH j;iiis I(Mig qu'cllc n'avoit projctte : ellc la 
wrt'tira Air \c tort dc Ics cnfotis, &lui apprit leur chi- 
timciit ik les raiibns qu'clle avoit eucs de fc portct k 
cctte extrcmitc ; mais coinine la vraie & tendre ami- 
tic fail faire myftiire dcs chofcs les plus inttJreflantes, 
brfqu'cllcs pieuvent <?trc affliecantcs poiur la pcrfonne 
aimt^c, elle lui cacha avcc foin rcnldveiiicnt de fan 
chcr Cadichon, & les alarmes quVlIe en reffentoit 
elle-m^me ; puis lui ay ant recommand^ la confiancc, 
la patience &c la difcretion , C\ elle vouloit parvenir 
au boiilieur, elle la quitta avec regret, pour retour- 
tier dans (on gouvernement de Tile Bambine. 

Dits quVlle y fut arrivc^e, on Tinforma avec cm- 
preffcment d\in <fvencmcnt inoui depuis IV^tablifle- 
inent dc Tile. La niie doyenne , qui pendant Tabfence 
de la f(;Je , taifoit les fonftions de gouvcrnantc, Jui 
apprit que quelcjues cnfans mutins , opiniAtres , &C 
auxquels on avoit pardonn^ pluficurs fois , foutenus 
des poupcV\s leurs amies, sVnoient revoltds , dans le 
Jcffein de ne plus obc^ir «^ leurs mics ; que Tefprit 
:le revoke avoit tellcment gagne en pcu dc terns', 
rju'on avoit eu bicn dc la peine 4 en arrfiter le cours; 
que, pour cet cfFct, fe fervant de fon autoritc^ ellc 
avoit commence par faire emprifonner les poupc^es 
Jans leurs bo'etes, & quW I'egard des enfjns, elle 
avoit condamn(5 les uns a n'avoir pciulant quinze 
ix)urs qvic du pain fee k gotiter , les autrcs k dtrc ea 
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co'effiire de nuit pendant un mois , Qu tnen i ^ 
enferm^s entrc cfuatrc chaifcs Tefpace de deux heorei 
par jour, jufqu a cc qu*ils euiTcnt demand^ pardtn 
publiqucmcnt La (6c gouvernante approuva la 
condujte de la mie doyenne , & la loua beaucoop 
fdc fon zcle; mais, coinme il falloit un exempki 
fans s'ecarter de la loi generate , ellc condamna les 
plus inutins dcs rebelles h ^tre cent ans marionnettes, 
& Ics obligea dc fcrvir , dans les diffi^ens royaumes 
|de Tunivers^dc gagnc-pain aux briocWs, & de fpcc- 
taclc au peuplc. Elle fe laifla d'autant plus alter k 
ccttc rigueur , qu*elle apprit qiic fes fix prot^^ 
avoicnt eu peu dc part 4 la rebellion : chann^ du 
f hangemcnt c{iii cpmmen<joit h fe feire en eux , ellc 
les fit venir devant elle, & s'adrefTant h leurs bouti 
cle nez , ( car elle n'cn pouvoit voir davantage ) 
clle Icur fit unc rcprimande plus douce que ftvcrc, 
& les reiyvoya en leur promettant fon amitie , & 
fdcs rcfcompcnfcs , fi dans la fuitc clle avoit lieu d'etre 
fatisfaite. 

Quoique cet <^vencmcnt & fon devoir nc lui pcr- 
mifTcnt pas de s'abfentcr d'un lieu ou fa perfonnc 
fcmhloit f\ nefceflTairc, clle ne put cependant rafter 
)png-tcms h rintcr^t quVlle reflentoit pour Cadi- 
rhon, t< i Tiinpaticncc quVlle avoit iYcn apprcndrc 
lies noiivcllcs; ainfi , dcs qu'clle fe crut moins utile 
h f<m petit pcupIc, clle partit promptcment dans le 
jlcflfein defatisfaire fa curiofitc & fa tendrefle pour Ij 
jnuvj prince. 
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. Pour n'^tre point apper(;ue des g^nies & dcs ft et 
qui parcourent continuelleinent la moyenne region 
<le Tair, elle prit fa petite chaife de pofte qu'elte 
ferma exademeiit de tous les c6t^s , fe munit des 
ufienfiles de la feerie ^ &c n'oublia pas fur-tout de 
Teau d'inviiibllitd ; puis ayant ordohn^ i {es fix 1^- 
aards vdans d'aller grand train, elle arriva en quel- 
fjues minutes affez pr^s de I'lle Inacceflible. La elle 
mit pied k terre , fit difparoitre fa voiture, & s'^tant 
frottde de I'eau dont on vicnt de parler , elle fran- 
chit, fans ^tre vue , lesobflacles qui auroient pu fans 
cela s^oppofer «^ fbn pafTage. 

Gangan , pour interdire aux g^nies & aux ftes 
l*entree de fon ile , Tavoit environnee d'une triple 
-enceinte , fonn<5e par un torrent rapide qui roiiloit 
^vec ks eaux 'dos rochers & des troncs d'arbres, 
^es bords de cette lie ^toient d(Jfendus par vingt- 
.quatre dragons d'une «Jnorme grandeur ; & les flam- 
ixies quails vomiflbient k la vue des f^es ou des gcfnies, 
s*elevoient jufqu*aux nues , & fonnoient , en fe r^u- 
<iiflant , un mur de feu impdndtrable. 

, II y avoit a-peine une heure que la fee des Champs 
cherchoit i s'inftruire , fans £tre vue, du fort de 
Cadichon , lorfque le hafard lui en fournit Tocca- 
fion la plus favorable ; elle vit venir Gangan accom- 
pagn^e d*une dive, (car elle n*^toit fervie que par des 
^nies mal-fdifans : ) fon vifage lui parut enfiamm^ 
fde colore ^ &c elle parloit avec beaucoup d'adUon : 
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!.^ fee des Champs , prolitant de fon invifiUBt^, i^ 
hViit ;!Vcouier, &c entendit Gangan tenir i^-peu-pr^ 
cc cljiC Hirs a (i\ compaj^iie. « Oui, ma cWre Bar- 
9* 1-aiec , tu me vols au defefpoir ; je perds pour 
» ian%ii?» !e plus grand royawme de Tunivers: Tm- 
yy g: uo mere de Petaud eft morte fans avoir jam^ 
» voLilu fe nccommoder avec moi ; ce n'efl pas 
» iM\T , e!le a encore engage {cs fujets par ferment 
» j lie jaiivus recevoir de ma main aucun fitccef- 
» -fevr , vk a rendre meme fa couronne k fon fik^ 
>♦ ou a l\\n de fes petits-fils, J*ai tach^ de regagner 
H Ics' peiiples par mes bienfaits , mais fai trouvi 
» contre moi une haine inv^t^ree; ik ont refuie 
» mes dons , ils les ont regardes comme autant de 
>► perf Jie<; & de trahifons, & par une deliberatioo 
>♦ unaj.Mr.e & authentique de fuivre les intentions 
>> cv: ]a rome, ils font parvenus a m'enlever un 
» i:C>.w oil j'avois compte de faire monter nu 
^> iiieoe; niais ces fujets ingrat.^ ne rarderont pas a 
>» yprouv<-r ma jufte col^^re ; ?< pour commenccr 
» par coi:x qui font le*; prii^cipates caufes de ni.i 
>> d iirrace , prends dans mes ccuries un de mes 
^) pi'- s forts griffo!is , vole dans Tile Bambine , 
H faifi^^-toi des frercs &c foiurs de Cadichon, & 
f-y auKMiu-lvS dans cette ile; je me charge dVnlcver 
>» Petaud & Gilletfe , & lorfque je Us ai:rai tous 
>y rafTcmbles, ]e chm^vrai ceux-ci en lapms, & 
H kurs cnfans en bailets. Si un xefle de pitie que jc 
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i> reffens encore pour Cadichon , vient a m\iban- 
n donner , je ne reponds pas qu'il n'^prouve aufli 
9> les efF^ de ma vengeance; aliens cependant tout 
n preparer pour Texecution de mcs dcffein*; , & 
» penfons, ma ch^re Barbarec, qu'ayant quitte les 
y> loixdes perifes pour fuivre celles des dives , nous 
>> fommes devenues les ennemies des fees , des 
y> hommes , & que nous ne devons rien n^gliger 
» pour les accabler du poids de notre haine. ». La 
fee des Champs ne put entendre ce difcours fans 
ft emir; elle demeura quel que terns immobile; puis . 
rapjpellant fa raifon, & fentant de quelle confcquence 
il ^toit de ne pas refter plus long-tems dans ce fcjour ' 
terrible , elle prit le parti d'en fortir , & d'aller au 
plut6t implorer la puiflance de la reine chs fees; 
elle repafla de Tautre cot^ de Tile ; mais elle etoif 
a-peine defcendue a terre , que le ciel s'obfcurcit , 
la terre trembla, &cdes mugiffemens epouvantables, 
eh s uniflant aux tonnerres & aux eclairs , fcmbloient 
annoncer la deftrudon prochaine de I'univers : qiicl- 
ques momens apr^s le calme revint dans les airs; 
mais le jour s'obfcurciflant de plus en plus, fit place ' 
k un nouveau fpedacle audi terrible que le prece- 
dent. Les vlngc-quatre dragons qui defendoient les 
approches de Tile, pouffant des hurlemens affreux, 
fe lancirent Tun contre Tautre des torrens do flam- 
mes , & form^rent un combat de feu qui finit par 
fes confumer eux-m^mes ; le jour revint , &: il nc 
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parut k la place du torrent & de Tile qu'un rochcr 
fee &c aridc; de fon fommet s'envola,a i'inftant une 
autruche noire, clle portoit fur Ton dos le prince 
Cadichon &c la petite princeHe, niece de Gangaiv 
Tous ces prodiges n*avoient pas autant etonn^ la fk 
des Champs qu'elle fut touchde de la fituation de 
CCS aimables enfans ; &c fa tendrcHe lui ayant con<* 
feiU^ de les fuivre , die fit fur le chimp reparoitr^ 
^ voiture, & partit avec tant de diligence, qu'ellc 
cut en peu dc terns rejoint Tautruche noire. Son 
premier defTcin fut de lui cnlever le prince &c la 
prince (Te : mais sVtant apper(^ue qu^elle prcnoit la 
route de Tile Fortun(fe, clle fe contentadc la fuivre 
6c de roljfcrver de pris. 

En cfFct , au bout de quelques minutes, Tautniche 
s'abattit dans Tile , & tourna fes pas vers la rcinc 
dcs ices. Cctte fouvcrainc , adifc k I'cntr^e de fon 
palais fur un tr6ne d'or cnrichi de pierreries , etoit 
entour^c dc fcs douze fees , dcs vingt-<juatrc gines 
noircs dont on u parlc, & d\nie cour noinhreufc j 
dans Ic moment que Tautruche s'approcha du tronc^ 
la fee dcs Champs fe faifit du prince &i de la prin- 
cefTe, les porta aux picds de la reine; & alors Tau* 
truche reprit fa premiere forme avec fon caraftire; 
la confufion , le depit & le defefpoir fe peignircni 
tour-a-tour fur fon vifige, & elle etoit dans la plus 
cruelle attentc cU ce qui alloit lui arriver , lorfquc 
la reiuw* lui adrcHa la parole en ces termes : 4< La 



C A^ D I C H O N, 44} 

w mallgnit^ de votre efprit & la pervcrfitc de votro 
» coeur ne vous ont pas perniis de faire un bon 
y^ ufage de votre pouvoir; bien loin de rc^parer vos 
H injuftices par la puiflTance de grandc fceric que 
» les loix & ma bontc vous ont accord^e , vous 
» en avez au contrairc abuf^ , & cct abus reclame 
» enfin ma jufticc; recevcz done aujourd'hui Ic cha- 
H timent dc vos forfaits, en perdant pour deux ccns 
a^ ans toute puiffanco de feerie , & en rcprenant la 
H forme d'autruche , fous laquelle vous fcrez pcn- 
p^ dant [ce terns -1*^ deftin<5e au fervice de ces 
f> gines ». A ces mots , la reine la toucha de fon 
fceptre ; & toutes Ics fics ayant U\6 fur elle leurs 
baguettes en figne d'applaudifTcitient , prononccrent 
quelques paroles ^ peiidant lelquelles la malhcureufe 
Gangan , redevcnue autruche , alia fur le champ fo 
placer parmi les autres animaux db fon cfpece, 

Gependant la reine ayant appclld la fi^c Judicicufe, 
lui confia le foin du jeune prince Sc de la jcunc 
princeflTe , pendant qu'ih rcftcroient i fa cour , & lui 
recommanda fur-tout de former leur canir cncultivant 
leur efprit ; puis elle embraffaCadichon 6c Fclicianc , 
( c'eft ainfi que fe nommoit la princeflTe ; ) & ces 
aimables enfens , pen^tres de jole & de rcconnoifr 
/fence, ne quitt^rent qu'avec peine les brns dc la 
feine , pouj fe rendrc dans ceux de Judicicufe. 

lis profit^rent fi bicn dc roducaticMi qu'on leur 
flpnna pendant deux ans qu'ils dcmcurcrent che^ la 
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reine des fi^es , qu*ils s'attir^rent Tamour & Tad- 
miration de toute fa coun Quand ik eurent atteint 
r»igc , i'un de cjuatorze ans & Tautre de douze , U 
i<)uvcraine des fees reiblut de les unir & de les ren- 
dre , avec les freres & Ibeurs de Cadichon , au roi 
,Petai;d Jk k h reiiie Gillette; niuis elle d^Jclara a la 
fee i\cs Champs que ^ pour fcrvir d'exemple a Ca- 
dichon 2c a Feliciane , ces enfans , quoique parfai- 
temeiu corriges de Icurs detauts , ne reprendroient 
leur premiere forme quVn prefence des jeunes epoux > 
& loilij\rils fcroient arrives chcz Ic roi leur pere ; 
puis Tayant rendu vlliblc' , & ayant detennine le 
moment du depart , eilc lui confui la conduite des 
fix enfans dont ele avoit pris foin, 8c lui ordonna 
de leur choilir des t^poux Sc des epojifes ; enfuite die 
fit vcnir Judlcieufe , & la chiirgea d'accompagner le 
prince & la princcire : ces aimables enfans repan- 
dircnt des larmos, en quittant ccHe a qifi ils dcvoient 
leur honlicur, 6c cette genorcufe reine, en los em- 
braflant tendrement , leur promit ion aniitie vk les 
vit partir avec regret. 

lis ne tardcrent pas a fe rendre a la cour de Pe- 
taud; ce roi y etoit depuis quelques jours dans an 
cmbarras extreme. La reine fa mere apr^s avoir lan- 
gui plufieurs annees, avoit laifle le trone vacant, &c 
les deputes de fon royaume venoient inviter Ion tils 
d y monter : ils demandoient une audience , 8c on 
ne favoit de quelle fa^on il falloit la leur accorder : 
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•Petaud ^toit incertain s'il devoit ^tre debout on aflis, 
i pied on h cheval ; pour cet effot, on affembla le 
confcil, oil chacun d^cida k Tordinaire; le fcndchdl 
Caboche pr«Jtendit que Ip roi devoit dtre debout > 
& foutint qu*il avoit oui dire que rempbreur 
Charlemagne •& les douze pairs de France ^toient 
toujours debout , & qu*ils ne s'afleyoient que 
pour manger & pour Te coucher. Le procureur- 
fifcal opini pbur que fa majeft^ fttt affife; il dit 
pour ks raifons que les rois & les jugcs devoient 
toujours ^tre k leiir aife , & qu'apr^s le lit il n'y 
avoit rien de fi commode qu'un fauteuil. Le rece- 
veur , au contraire , fut d'avis que le roi parfit a 
cheval, & il all^giia que c'^toit la pofturc la pliis 
noble pour Ifcs rois^ puifqaeieurs ftatues les repr^- 
ientoient toujout:$ ainfi-i on foutint fon fentimenf; 
on cria, on fe qucrella, & on auroit peut^^trc iti 
plus loin, fi le roi en'^ileyantJa voix^plus haut <|u\ux 
«ous : « Finirei-^bui- done , rVou$:jautt»es ? leur ditt 
» il; vojli bifciil du bruit pour une chaife de phis 
» ou de;nioins ! cbm'me je fehii ;,' ils< uic verrbnt ; 
^ '& comma iteiii© trouviworit i-iUme prendrontj 
» voili tdut ceique j!yiaiF4 inaflsnf^pur Ifitre leur 
» roi, grand, merci, je rdesriifrtdsois foil avcc taut 
» le tracai & royaut^"qu.'ikarfont dit que j'aurois 
W fur les- bras'»r» vive,: Vive monj pefit. rQy^ijie4 
» piiifquie j'y fikis bien/ je ih^tientdrai; aijifi, qu'ils 
^ s'accoihmodeQt :^c^e^]nbati,^pcBfqu^ls.veuleiU 
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>» avoir une audience ^ il faut h leur donner par- 
ff tant qu'on les faiTe vcnir ». Chacun (e retira en 
itiurmurant tout haut de ce que le roi n'avoit point 
choifi fon avis^ &: en le bl^mant de vouloir en faire 
tou)ours h fa t^te. 

Pendant qu'on ^toit all^ chercher le$ d^put^s , (a 
jnajed^ croyant penfer bien mieux que ceux de fon 
confeil , prit fes habits royaux^ & s*aflit fur le pied 
de fon lit , dont il avoit fait relever les rideaux en 
feflons autour des colonnes torfes ; il tenoit dW 
main fon fceptre^ & de I'autre fa toque & Cos gants 
i frangc : la reine ^toit h fa droite fur une chaife 
de ferge bleue^ garnie de groi clous dordu, &c (es 
femmes ^toient dcrri^re elle. A la gauche du roi^ 
l*on voyoit (cs grands ofliciers , qui ^ prefque tous^ 
rioicnt fous leur chapeau de la figure finguli<}re de 
leur roi. • . 

Quand tout fut arrang^, on ouvrit b porte^ & 
4es deputes entr(^rent, fuivis de tout k pcuplc du 
Toyaume de Petaud ; ils lui firent trcii profondcs 
reverences, auxquelles le roi & la reine r^pondirent 
par trois autres, &( ilsr.alloient commencer leur ha- 
rangue, lorfquVn vk arriverune. femme d'une figure 
inajeflueufe , tenant. par la main tin jeune- homme 
de qnatorzc A quinze ant, & qui, adreffant la parole 
;& Gillette , lui parla ainii : a Reine , tout vUnt a 
^ point qui peut attcndrt : vos malheurs font finis , 
^ & votredefiif^a chatig^ deface; on a fu dcrober 
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H h la m^chancct^ de Gangan Ic prince qiie voici; 
» cette perfide fife nc pent plus lui nuire & fa 
» malice vicnt d'etre confondue; reconnoiffez done 
» en lui Cadichon; & vous, d<5put(5s, rendez hom- 
» mage au legitime rucccflfeur de vos ^tats », Alors 
le roi reconnoiflfartt fon fils , le prit dans Cos bras 
& le baifa mille fois; puis, fautant au cou de la fee, 
il rembraffa fans aucun ^gard pour fon Sge, ni pour 
fon caraft(ire ; il en fit de m5me i fa fcnime , k 
Caboche, au procureur - fifcal , au recevcur, & it 
tout cc qui fe trouva autour de lui ; apr^s quoi , 
6tant fon manteau royal , il le mit fur les ^paules 
de Cadichon , lui donna fon fceptre , Taflit fur le 
pied du lit , & fe mit k crier de touted Ci^ forces : 
Vive le roi; ce qui fiit r(fp<5t^ fur le champ par les 
grands , & enfuite par tout le peuple , k qui le roi 
dit plufieurs fbis : Criez done, vous autres? Cepen- 
*dant la reine, p<{n^tr^e de jbie & de reconnoiflfance, 
^toit tomb^e aux genoux de la f^e , qu*elle cm- 
braffoit en pleurant ; & la (6e , apr^s Tavoir rele- 
v^e,-fit figne qu'ellc vouloit patlef; chacun pr^ta 
filence , except^ le roi , dont la joie ^toit fi grande 
f|ii*ilne voyoit, pour atnfi dire, ni n*cntendoit rien; 
enfin, fc trouvant hors d*hulcine, il fe tut, & la 
f<5e continua ainfi : a Ce que vous voyez n*eftqu*une 
» partie des bienfaits de la fie des Champs, vottfi 
» amie ; clle y joint encore le choix d'une prin- 
» cefle jcunc &c aimable que notre rein^ a deftin^ 
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» au prince pour ^poufe ; f\ les qualites de Tefprit 
» de cctte priiiceffe & les graces de fa hgure font 
n im foible garant dii boiiheur de ces epoux, la 
n douceur de ion caraftire & la bont^ de fon coeur 
» que j*ai pris foin de tonner , peuvcnt en affurer 
M la duree : confirmez done cett€ union, & meritex 
>» ainfi la puilTante protedion de la fee des Champs, 
.» & celle de ,,•.»• Le roi n'en voulut pas enten- 
dre da vantage, &: prenant aufli-t6t la main du prince 
& celle dc la princeffe : » Tope , dit-il ^ je les mane^ 
>> & leur donne tous mes royaumes & toutes mes 
H fermes; car , pour mes autres enfans, je no m*en 
» cmbarrafle plus, & cette bonne madame des 
» Champs, notre amic^ ne les laiflTera manquer de 
>¥r rien ; ainii faifons la noce , Sc r^jouifTons-nous; 
M vous dmercz tous avec moi , quoique je ne iache 
» pas trop ce q\ie je vous donnerai; mais, commc 
» dit ma fenunc : Tout vicu a point qai pan <l^• 
» taiibc\ cependant, beau-perc, dit-U a Caboche, 
n va-t-cn a la cuifine , fois tuer tout ce qui eft en 
^> ma baffe-CQur, & fur- tout grandVhcre, car je 
» veux qu*il en foit parle ». Le fenechal obeit; 
mais en travcrfant la falle a manger, il y appenjul 
une table de vingt-quatre couverts, fervlo des meil- 
leurs mets; il n'alla pas plus loin, & revint prompt> 
ment raconter au roi <k a la reine ce quM venoit 
de voir ; chacun voulut en ctre temoin ; on s y 
rendlt,^nonUns quelque fray cur Sc par-conlequc:it 

faiiS 
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fans C(Srt^hiome ; ce Tpc£laclc ctonna cVabord, oik 
h6Citi\ k goAtcr dcs viahdes , m.iis enfin on H^y ag* 
. coutuma, &: le roi, k qui tout xcia ne coi^toit rien^ 
donna Texemple, mangea dc tout fon ccvur, & hut 
cxaftemcnt fa ronde. On dit cju'il no sVpargna pa5 
Cir Tes vieillcs hldoircs &c fur ics vieux hons'-niots; 
car Ic bon-hominc les r<5petoit fouvent, & toujourst 
dans les ni(?incs tornics. 

II y avoit pr^s dc deux heures cjuc Ton etoit 1 
table , lorfqu'on entendit dcs violons dans la falla 
d*audiencc i comnic on avoit bicn bu 6c I)icn man- 
ge 9 on quitta volonticrs la table ^ & le roi , qui 
^toit en gaiet^ , ne demandant pas mieux que de 
danfer,.voulut Ouvrir le bal avcc la reine, & de- 
manda la courante; les violons obiJirent, il la com- 
mcn<;a, mais ne s'en fouvenant plus , il ne Tacheva 
pas , & dit au jcune prince & i la jeune princcffe 
de danfcr un nlenuet, cc qu*ils fircnt avcc une grace 
admirable. lis en (Jtoient i la dorni^^re r<5verencc , 
lorfqu'on vit cntrer dans la chambre fix marionnettes 
joliment habill<5es; lavoir, trois en chevaliers ro- 
mains^ 8c trois en dames romaincs; chacunc de cfcjs 
fix marionnettes avoit 4 cfttd d*clle une place vide, 
Mans laqucUe on apperccvoit un bout de ncz , & 
tout ccla t^toit conduit par une femme k la(|uclle on 
prit peu garde , tant ce fpedaclc attira les regards* 
Chacun fe rangea pour leur taire place , & iur le 
champ ils fotmcVent un pas, dans lequel les Cix bouts 
Tonu IX. Ff 
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de nez figurdrent a merveille. Le ballet fini, eBes (e 
tangirenten cerde^ & dans le m&me ordre qu'ellcs 
avoient obferv^ en entrant; leur condufbice fe {da^i 
au centre , porta Textr^it^ de (a baguette fur les 
fix bouts de nez , & fit en m&ne-tems paroitre il^ 
leur pbce trois polichinels & trois dames-gigognes. 
¥ Bon 9 bon 1 dit le roi , tout cela fera pour mes 
» petits-enfansy pourvu quoits ne me coikent rien 3^ 
» nourrir & k habiller ; je les garderai & tnVn r£* 
f^ jouirai en attendant. Doucement ^ fire , reprir 
» cette femme, donnez-vous padence^ id«/ yum i 
n point qui pcut aiundn >^. Dans le mdme mflaof 
les douze marionnettes fe remirent i danfer, & IVn 
fut dans le dernier ^onnement de ks voir changer 
i vue d^oeil , & reprendre peu-i^>eu on autre vi£ige 
& un nouvel habillement. « Mif^ricorde! s'ecriafe 
>> roi J voiia Toinon , Jacquot & Chonchon ; ma 
» femme ! c'eft Toinette , Jacqueline & Chon* 
^ chette • . • • non ^ je ne crols pas. • • • Oh ! par 
» mon fceptre , cela eft admirable ». Puis , adrei^ 
fant b parole 4 leur condu^rice : i< Tenez, lui dit« 
» il , je parie ma toque & mon manteau royal , 
» que vous ^es madame dcs Champs, notre amie; 
>> par ma foi vous valez votre pefant d*or, & voiS 
» des enfans tout chaufles , tout v^tus, & grands 
» comme p^TC & m^re; mais qui les mariera? 
» Moi , repliqua la fee des Champs , ( car c'etcit 
t» elle-mc*me) & ce fera tout-a-l'heure ». A ce$ 
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Irtots, le roi ne fc fcntnnt pac de ioie, la prit ptf 

la main , lui fit ju ik- Taic combicii Jc c^t^p^imc^m 

k fa fai^on, 6^ la fit aiTcoir aupr^s dc Gillette , k 

qui il crioit : a Ceft madame dcs Champa ^ au 

H moins, c*cft notre bonne amie >», Mais la rcine^ 

" '^ li*A:outant que fcs fentimcns, fe livra 4 toutc fa 

= reconnoiffance envcrs la fdo , & k toutc <a tcndreflTe 

pour les enfan<H La (ic lui prc^fenta cnfuitc les troit 

prince.^ & les trois pfinccfTcs qui lui <5toicnt inconnus^ 

& propofii leur marinfTo avcc (en (\\ cnfaas. Le roi 

& la reine y confentirent fur le champ ; tous ccux 

qui c^toicnt prcifctas applaudireiit au choix do la foc^ 

& les dc^put<5s proclam^rcnt Cadiclion & Fcliciane 

pour Icuf roi & leur reine. Les fcpt manages furcnt 

CfJl^brtis d\mc mani<^rc digne dc la fageffe de Judi* 

cieufe, & dc la noble fimplicitcJ de la fcV^ dcs Champs. 

Cadichon donna lui-mi?me k chacun dc fes fr^res 

& do ibs beaux-fr^res urt des grands gouvemcmens 

de fon royaume en fouvcralnet^; &c les fept princes 

partirent avec leurs<fpoufes, accompagnds des deux 

t\5cs, qui ne les quitt(^ront que lorfqu*ils furcnt arriv<5s 

chacun dans leur capitale. Ellcs leur y donn^rent 

des nouvellcs inftruftions pour la conduite de lours 

families & dc leurs <5tats ; & apr(^s les avoir comblc^s 

des marques de leur bicnveillance & de leur g(5n^ 

rofit<i, ellcs partircnt pour fe rendre chacune dans 

leur dvJpartcnicnt. 

A regard de Pt^taud & de Gillette, la fortune de 

Ff ij 
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leurs enfans nc Icur cau(k ni ambition ni )&lou(te j 
f^ nc «Karigoa ricn ^ ^^^^^ r«i(j^oii de pcnA^'t* La nu« 
)fcft< & la rcpr^ifcntation d*une grande rcine ne coiv 
venoient point 4 la (iinpltcitc^ dc Gillette ; Ic carao 
t^re & lo g^^nie de PcStaud nVtoient point proprcs 
aux foins d^un grand royaumc ; &c ils n auroicnt pas 
chang^ ^ Tun , Ion r^n<5chal ^ Ton piquet & ion pota- 
ger; Tautrc, Ton rouct, fa laitcrie, & Tamitit^ do 
la ft^ des Champs 9 pour toutes Ics grandeurs dc 
Tunivcrs, 

Fin di Cadichon. 
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AL y avoit une fois deux bonnes-gens dont la mai* 
fon ^toit voiline du chateau d'une Ut bienfaifante, 
lis avoient (buvent entendu parler de (w pouvoir 
& de fes bont^s , mail jamais ik n'avoieat implor^ 
Ton fecours ; leur timidit^ naturelle les en avoit pcut- 
£tre emp^ch^s, ou bien plutAt, fuivant ce que d'au- 
tres m'ont aflTur^, le contentement oh ils ^toient 
<Viin ^tat fimple dans lequel ils avoient fu fe bonier; 
c'c'ft un bouheur que Ton n'a pas befoin de deman- 
tier aux fd^es , &: que ncHts pouvons nous aocorder 

Ffiv 



\4j6 Jbannitti 

alTiiOM-mdmet. Cei bonnes^ent n*eurcm do lew 

Darmge qu*une fJle^ qui, i^ement itoxt tr^H^^k 
lis , toute jolie qir^lle dtoit^ ik la trouv&rmt mSk 
pliM b«Ue qu'elle no T^toit i en ttkt , Us ^ 
\hfint 4e leur mleux leur'petite Jcannette , ( cVft 
i^nfi qu*eUc fe nominoit: ) &c ne s*apper^urent pointy 
ibk ^ cdutc dot raveuglement <\\» nVft quo trop on 
dinaire mtx p<^res &c aux mitres, foit enfin parco 
€\xuU \\\n lavoient pa) ^aynntage \ ib ne s^apper^ 
i^ureut pAS| dis-je , d*un grand diifuut ^ c'deoit cclui 
de toujour poller I, & dc tow jours rapportef c« 
qvu'llg U(v^it vu t( 'tfe )qu*^lo avoit entendu. Lea 
bonncij-gens rcgnrd^reiu comme une vivaciti ou 
comine une gciuill<i(ra Jet; preinj^res indircrtftioni 
que Jennnettc commie : ils rtfp^toicnt devant elle lei 
pcitts ci>ntL*5 quVlIc Icur avuitfiiiu dc jLvs compagnes, 
il-: Ics applaiiiliiroient , & prcfqiic tovijtnirs iU cii 
rioivnt : ccttc complailance paterncllc autorifoit Jean^ 
lUttc dans fcs dcifaitti. J^ai dit, ce me femblo, qtie 
cts Ixmncs <• gcDii n avoiciu jamais ricn ilcinaiulci \ 
leitr voirmc la bonne ll^c ( maisi hicn iouvent Ton 
(am pour <es cn(ani ce qim Ton ne icrok pas pour 
(oi^m^mc* lU (e diitcrmin^ncnt enlin ,.\ Ic pr^rcntcr 
drvant la ieCi &c parurenc devant clle, l\\n en 
ti)iirnai\t Ion chapeau , IViutre en lui pr^fentant u« 
petit pauicr il*itMi^k tVais ; nuis tou!> deux uvec une 
iontcndncc ti'^*i-cn)barrafr<iei &( U pri^ient ilc Icur 
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Recorder ime grace. Diis que la bonne fee les ap- 

pcrcjut , elle s'approcha d'eux avec autant de bonte 

que fi die eflt cte leur <5gale. Que voulez-vous de 

nioi , mes bonnes-gcns, leur dit-elle^? Je venons, 

r^pondirent-ils, vous pricr d'une grace,, c*eft de 

vouloir bien prendre k vous, & avoir foin de notre 

petite fille Jcanncttc ; c'cft , en vc'rite , une joliek 

enfant. Eh bien, amenez-la nioi dans huit jours, 

leur dit avec douceur la bonne fee. Au bout de huit 

jours les bonnes - gens revinrcnt au chateau de la 

fte, tout aufli bien cndimanches qu'il leur cJtoit 

poffible, conduifant par la main Jeannette, qu*ils 

avoient parc^c tout de leur micux : elle avoit dcs 

fabots tout ncuts , un bavolet bien blanc , & un 

petit jufte dVcarlate , chaniarre de rubans bleus : 

la fie la trouva bien jolic, & la rctint en cfFct k 

ion fervice; elle fut habillcc Ai^s Ic jour inline, & ^ 

paree avec la plus grandc magnificence, & Ton ne 

lui donna pas d'autre occupation quo dc joucr avec 

fcpt ou huit petitcs princcHes , que dcs rois & dcs 

rclncs avoicnt remifes entre les mains do la fee, & 

de IVducation defquelles elle avoit bien voulu fo 

charger. Uemploi do Jeannette n'etoit pas dillicile , 

aufli s'en acquitta-t-elle tri^s-bion d(>s lo premier 

jour. Mais comme un parlour ne rcllochit point fur 

les convenances de ce qu'il pcut dire, Jeannette no 

pouvant parler du chateau, dont elle ignoroit lc« 
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iiiages; Jesambtte parla^ tantdt k Tune ^ tintdc ik 
I'autre 6c ces petttei princcfles f 6c tris*ibuveiit i 
toutes en g^n^al ; Jeannette ^ £f-)e ^ parb de (oa 
fhijt 9 de fa m^rc & de ion yiilage. La mati^ 
^it tt £$-peu mthcffinte^ auffi n*amtt£tF'CpcUe pomf 
toutes celles qu*on, lui avoit dependant exprei&bnent 
command^ de divertir ; au contraire fn^tne 9 ellei 
cKrertt tout bas : VoiU vraiment de belles hsflovei 
ijue nous contc-li^ Jeannette 1 il faut efpih'er quH 
lui viendra quelque rhunie ; il faut qu'elle ait une 
bonne pcntrine; & cent autres propos par leiquds 
on la toumoit en ridicule* Le lendemain de ion 
miyie , elle fit & toutes les pedtes princefles des 
confidences dans lefquelles elle leur dit tout ce qu^eOe 
put imaginer pour leur pUure & pour s^infimier dans 
leur efprit ; elle coniia h Tune que Tautre avoit dit 
qu'clle nVtoit point jolie ; h celle-ci que celle*lik 
Paccufoit d'avoir f'lffi au lit, & cent mille autres 
chofcs de cctte cfpcce, tr^s-dc^fagr^ablcs ik entendre 
dire de foi ; elle fit fi bien, en un mot y que toutes 
ces jolics princefles, qui^ jufqu'^ fon arrivi^!, avoicnt 
ir6c\x dans unc fort grande union , furent toutes en 
un moment brouill($es enfemble 9 fans vouloir fe 
raccommoder, tant £lle$ <^toient piquees. La f6c fut 
inftruite de cette divifion, & dcJcouvrit tris-aif(fment 
quelle en ckoit la fource; elle gronda Jeannette 9 &c 
la mena^a de la renvoyer dans fon village. Cette 
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rrfprimande fit fon cflfet pendant qiielques jours, au 
bout defquels cUc obtint la permiffion d*aller voir 
fon p^re & fa m^re pour feur montrer fe$ beaux 
habits. La fie lui recommanda un grand fecret fur 
tout ce qui fe paflbit chez elle; Jeannette le promit; 
mais Tenvie de parler, & de conter cequ'elle avoit vu 
Aant le veritable motif de fon voyage, clle raconta 
chez elle tout ce qu*elle favoit, ou plut6t ce qu*clle 
croyoit favoir; elle parla tout de travers de la f^e^ 
&c bien fouvent fans employer la v^rittS avec exac« 
titude ; mais comme ce ne feroit pas la peine de 
mentir , (1 Ton ne mentoit un peu k fon avantage^ 
elle dit que la fie I'avoit fait princcife , &c qu'elle 
iroit inceiTamment dans fon beau royaume ; elle Ht 
cent contes plus ridicules & plus d<$plac^s les uns 
que les autres. Ces r^cits firent prcfque tourner la 
t6te au p^re &: ^ la m^re de Jeannette ; ils ne pou« 
voient comprendre qu*ils euffent ^t^ affez heureux 
& affez adroits pour avoir fait ime princeffe : Car, 
fc difoient-ils, la f^e eft bien puiffante; mais fi nous 
n*avions pas fait notre fille , jamais elle n*ain oit pu 
la faire princeffe, Ce n*^toit pas feulemcnt k foa 
pt^re & a fa mtire que Jeannette Jivoit fait ces belles 
hiftoires, cVtoit aufli «i tous ceux de fa connoiffance 
qu*elle avoit trouvrfs dans le village , & les beaux 
habits qu*elle avoit autorifoient tous ces propos. Dis 
le lende^naini tous les payfans du village, mourant 
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d*envie'de voir leurs fiUes princefles^ vmrent tooi; . 
thacuii de leor cM, pour detnandcr cette petke 
^ce k h fije : fi elle efit M accord&y jamais 2 
ny aurok eu une auffi grande promodon de prin* 
ceflfes; car ib imireut tous auch&teaa, fans nuBe 
teception, demander cette bagatdle. La fife oUq^ 
leannette dialler kiir porter fa r^ponfe, qui, coome 
tn le peut croire ^ ^toit un fort honi^ refos; 
mais elle fit le meflage en dprouvant le dernier 
d^fefpoir ; car cette pr^tendue pnncefie parut en 
fabots & dans tout T^ipage avec kqud ies parens 
Fkvoient amen^ au chaiteau. Jeaimette paroiffimt 
dans un habillement fi diffiirent de celiu qu*on Ka 
avoir vu 9 fie fi peu convenable k h digniit^ quVBe 
s^etoit fi lib^ralement donn^ > fe donnant un Ai* 
menti a elle*m^me, r^pondlt aif^ment a la demande 
de tous Ies pay fans, qui, pour fe d^onimager de 
rinutilite de leur voyage , firent beaucoup de plai- 
fanteries , & fe moquerent autant qu*ils le punent 
de la princeife Jeannette ; & tous Ies habitans du 
chateau, princefles & autres, en firent autant. Une 
auffi bonne correftion auroit dA rendre Jeannette 
moins babillarde & plus difcrette , d'autant qu*el!e y 
fiit infiniment fenfible ; cependant , malgr^ ies lar* 
mes & Ies avis que la fee lui donna fur {qs detaut^, 
avec autant de douceur que de raifon , elle fit de 
aouvclies confidences a toutesles princefles ^ 6c leur 
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dit que cVtoit une telle , qui , par jaloufie de la voit 
plus jolic , avoit indifpofd la fte centre elle , &c qui 
Tavoit engag<5e A la fiiire paroitre comme ellc avoit* 
fait devant les payfans ; elle fit cettc belle hiftoire 
^ toutes les princeffes en particulier, fans y apporter 
d'autrcs precautions que celle de changer de nom,' 
fuivant cellc k laquelle elle parloit , car les grands^ 
parleurs & les mentcurs font fujets h feire bien peii 
de reflexions ; mais le menfonge ne lui r^uffit pas- 
plus dans le chateau que cclui qu'elle avoit fait an* 
village; car toutes les princeffes s*ctant fait.i leur 
tour dcs confidences rtSciproqucs , la tournirent eii 
ridicule , en difant : C'eft moi qui fuis jaloufe de^ 
Jeaimette. . Noa, ce n*eft pas. vous , c'eft moi ,. 
difoit une autre, Enfin toutes, en lui feifant le$. 
comes, s'^crioient en danfant en rond autour d'elle: 
C'eft nous toutes qui fommes jaloufes des fabots de 
Jcannette, La f6e , dans le fond de ion coour , fte: 
fot pas fsich^e de cette r^primande .publique , pour, 
deux raifons; la premiiire , parce que rien no cor- 
rige des dtJfauts comnie les exemples, &c qu'ainfi. 
Jeannettc apprenoitmieux i toutes les petites priiv-. 
ceffcs combien il falloit 6viter la bavarderie & les . 
rcditcs qui peuvent faire dexla peine & tairc donnerr 
le fouet aux autres , que tout ce qu'elle auroit pu* 
leur dire elle-mcme i ce fujet, Oe.plusj elle cJtoit, 
bien - aife de voir (i elle nc pourroit corriger .cet 
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tnfant d*\m d^faut audi incommode; elle Ic icCitoit 
d'autant plus qu'elle la trouvoit charmante fur touj 
les autres articles. Jeannette , ^tant brouill^e avec 
toutes les princefTes qui ne vouloient plus lui parler, 
fit done contrainte de ne plus s*entretcnir qu'avec 
les mies & les gouvernantes ; chofe qu'elle avoit 
d^a commence k hire depuls long-terns; car, pour 
fe rendre niceflaire aupr^s d*elles , elle leur rap- 
portoit tout ce que les autres avoient fait & cbt. 
Ce proc^d^ n'eft point pardonnable , aufli ne fut-il 
point pardonn^; il mit le comble 4 la haine qu'on 
portoit k Jeannette ; & la fie qui ^ comme je Tai 
dit , vouloLt bien la corriger , mais qui ne vouloit 
pas faire de la peine aux pctites princefles , parcc 
quelle ^toit bonne, fut obligee de la feire fortir du 
chzlteau , & do Tenfcrmer dans fon pavilion qu'elle 
avoit nomm(5 la Solitude ; c'etoit la qu'elle fc rcti- 
roit pour mcditer fur les myftcres dc la fecric ; 
c*etoit encore Ik qu'ellc aiguifoit fa baguette , & 
qu'elle fe retiroit du grand monde , pour rcver tout 
k fon aife , & fe delaffer de fes grandcs occupations ; 
&ce fut Ik qu'elle conduifit Jeannette pour lui faire 
oublier un d^faut que Ton ne pcut mettre en pra- 
tique que dans la fociet^, Ce pavilion etoit au mi- 
lieu d*une plaine qui ne produlfoit c|ue des bruy^^rcs 
& qui s'^tendoit auffi loin que la viic Ic pouvoit 
permettre : Thorizon de cettc plaine nVtoit tcrmine 
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par aiicune montagne ^ &c la {6e n 'y vens&it jamais 
qiie par les airs, aucun chemin ne conduifoit k cette 
f etraite , dont les appartemens ^toicnt meubl^s des 
plus agr(^ables toilcs pcintcs que Ton ait jamais vues; 
un jardin plant(5 delicieufement entouroit ce pavilion^ 
& la plus fupcrbe voli^re , remplie des oifeaux les 
plus rares & dc tous les pays du monde , faifoit 
l*agr^ment & les d^lices de ce joli jardin, Ce fut 
dans cette folitude que la fde cnferma la petite Jean- 
nette , en lui donnant tout ce qui pouvoit lui ^tre 
n^ceffaire. 

Jeannette eut un peu de peine i s*accout\mier k 
la folitude , mais elle ne put fouflPrir fans pleurer 
le filence auquel elle ^toit condamn^e ; cllc eut 
recours aux lamentations , enfuite aux chanfons ) 
ces fecours ^toient d*autant plus confolans, que Von 
ne peut les employer & garder en mfime terns le 
filence j mais cette confolation rftoit Wgire ; car ^ 
cnfin , elle ^toit priv^e de la fatisftiftion d'etre in-* 
difcrette : Jeannette ^toit curieufe , c'eft un d^ftut 
n^ceflairement attach^ k ceux que Tort vient de 
rapporter; & quand on aime i parler, itfaut biem 
£tre attentif pour trouver de quoi s*entretcnir. Jean-, 
nctte fe donna tant de peines & prit fi . bien fas 
mcfures , que pendant Tabfence de la fie elle entra 
dans Ton cabinet ; elle examina avec un grand (oitit 
tous les inflrumens de fiferie; mais ce qui lafrapps^ 
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Ic plus, ^ avoc raifon, co Uircnt Ics rcjjlcmom «fei 

Iocs; die Y Kit coinhlcn II Icur otoic rccoinm.iiKlc 

il\ivoir loin tic Icur l),ij;ucttt\ <lont dies no dcvoicut 

jamais Ic Icparcr , {>c ilo prendre panic, liir routes 

chofes, (Ic ilonnir ilcvant pcrtonnc au nu^ndo; Icur 

pouvoir etant ;d>loKuucnt attache a cette attentuMi, 

& plus encore ;\ cctte niar(]\ie clVentidle iW la tec ; 

car il 6to\i ilit politivcnKnt Am\s Ic Uvre , que ccux 

qui Ic (onMcnt cmpares ile la l\i|.»\ictte feri^iciu noiv- 

Iculctnent tout ce qu'iK vo-iilroient , nviis encore 

que la tec dlc-nuNnc vlcviciulroit Icur clclavc. Jean- 

nette, toute occupee ilc cctte di\'ouvert\; , J\ ac 

pouvaut en fairc ulitiTc, parcc que U tee ne ilor- 

nioit jamais ilans le pavilion dc la i'olituvlc; vk n^ayanc 

pcrlonno •! qui pouvoir couticr ect important Iccrct, 

i^|)rouva la plus ii^rantK' peine qu'un inililerct pniilc 

reircntii * cVll ccllc ilc lavoii i|udq\ic duMo vrnn- 

poitant, 5< lie n\lvo:r perlon.ic A qui pmivoir le 

conticr. Dan*: Cs* ernd ctat , a|)n>s avoir loi is; terns 

meditc, voici rcxpcilicnt auqud die le ilctcrnniu, 

pour le iiti'^ralic. J*.ii ilit, ce nie Icntblc, que vlans 

le iaulin (}ui envuv>nni>it Ic jMvillon i!c la lee il y 

Hvoit unc volume uhniiaMc, & <|uVllc etoit umu- 

plie i\c tou^ u 'ivvix connus & inconnus ; il v 

uvoit par V oiv". q.u- : Jos pcrro(|ueti. ('e tut iin un 

dc CCS ritc.;.i . ''u* \ nuKtte jetla Ics yc\i\ pmir en 

taire Ion ..»;••.. wi ■ c .• I: prit en anutie , vk ritu"- 

tiuiiic 



trulfit crautant niieux k parler , qu'il iallolt parlef 
pour le lui niontrcr : comme il avoit appris cent 
iiiille chofes inutiles, cllc lui fit dire ttti tr<^$-*peu da 
terns cette efpcce de rim^ 3 

Si tu prends la baguette quand la foe ilormira^ 
Tu n'as qu'i commander , le cicl t'obiira. 

Lorfcjue le pcfroquef fut bien inflruif , JeannetW 
conjura la ftc de lui permettre de Tenvoyer A un^ 
dos pctitcs princcffes de (on chAteau ; la (6e rcgard.i 
ccttc marque d'attcntion comme unc prcuve do (oil 
bon naturel ; elle y cdnfentit done ; 6c , mettntit 
I'oifeau dans fa voiture , elle le remit ^ cette prin- 
ceffo i qui Jeannette le dcftinoit ; mais quel fut 
IVtonncment de la fiJe, quand, au milieu de toutcs 
Ics pctites pfbiceffes, aprc^s avoir tonu tous les pro-* 
pos du pert oquet que Ton connoit , apris avoir millc 
ff)is T^pM : Jeannette , bonjour ; mon petit ami ; &c 
millc autres chofes de cette force, elle entenJit qu'il 
cFifoit avec un ton de confeil : 

Si tu prends la baguette quand la fie dofmira, 
Tu n*as qu'i commander , le cicl t'obdra. 

Elle fr^mit du rifque qu'elle avoit couru ; & fur 
le champ faifant attcler lu vOiture', elle ordonna k 
fes griffons d\iller cherelier Jeannette; elle fut ob(Jic, 
Tonic IX. Gg 
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& dans inoins d'uii demi-quart d'heure , malgr^ le 

prcxligieux doignement , Je>:inctte fiit amencV au 

' milieu du ch.lteau. Pour-lors ellc lui rcproch.i fon 
indifcrtJtion, & qui plus eft, fon ingramudtr ; & C^m 
lui donncr le terns d'employer les mauvaifes excufes 
quVlle pouvoit all(?guer, d*un coup de la b.iguttte 
€lle la jnetaniorphofa en pie , &: donna , par ce 

• moycn, un terrible exemple i toutcs les pctites fillcs 
pour Ics cmpccher de trop parler & de redirc ce 
cju'clles ont vu , ou ce qu'elles ont cntendu. Pour 
la punir davantage , clle no voulut point lui lailTer 
( conime Ton (lit ) U clot' des cJKunps ; elle la uiit 
dans unc grande caf,e d'oiler, fur laquclle <5toit ccrit: 
P^iliiis */f' la prwccj/c Jtunnctu , afiii que Ton ne put 
la nnJconnoitre dans tous les pays , & que le inen- 
fongc (juVlle avoit fiit fut unc iburcc etcrncllc dc 
rcproches & dc plailanterics. 

Dans cet equipage, elle la rcnvoya a Ics paicr^s, 
en leur niandani (|u'ii r.e lui avoir pas etc pt>flible 
dr ricn (aire de bon de leur lillc; niais (juVIIc lair 
donnoit avis i\c prendre garde a ce (ju'iK diioiuu 
dcvant clle, parce que tout le village en llioit i!\i- 
bord inftruit^ 

Pour les confoler un peu , cl!c leur dii de l.u;c 
attention i|u'ils avoitnt gagne du nioins ioji cntrc- 
ticn & la dot , & qu'un pcu ile tViunagc jiililu.f 
dorenavant pour fa nourrituie : touted les eipcrancci 
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de ces bonnes-gens s*<Jvanouirent en voyantlacage, 
&: Jcanncttc, dont ils avoient tant ofperiJ, devcnuc 
line m.lriTot inlupportable pour eux, 

CM} alnfi que les mechans entans, f|ui tie fe 
corrigent point, font louvcnt, en failant Icur proprc 
in jlhcxir , celui de leurs parens. 

Tout indifcjot eft curunix ; 
Prcnons garde avec qui nous lommes. 
On -crpit quM iaut parlcr pour vivre avcc Ls homines ; 
Siivoir lo tuirc vaut Lien nnoux. 

Fin du ncuylhmc f'oluma. 
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